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1^'VNB  LETTRE  DE  L'AUTEUR 

à  fàn  Imprime ur* 

E  n'eft  point  à  moy  que  vous  de- 
vez vous  en  rapporter  ;  ccft  à 
vous  à  vbùs  conlultèr  fur  la  nou- 
yèlW'  Eilîcîori  S  iîâr  ^ouf  riioy ,  il  me  fcm* 
jbte  que  ces  Ouvrages  n'ont  déjà  été  que 
tfp|>  fouvcnt  îrpprimez. 
^  Ce  eue  ic  vous  sc^ommande  iijftani-. 
rncrit ,  c'éffi  de  n  y  mettre  ni  ÀvërtilTenieBt 
hr  Préface V  qui'  ne  fervent  ôrdihairemcht 
que  de  prî^téxte  aux  Auteurs  <jui  aîïnent 
à  parler  d  eux.  Tout  honnête  homme , 
&  pour  dire  ^ocpcç  quelque  chofe  de 
plus,  &  me  fei^îr^s  termes  dune  *  Da- 
me illuftre  q*  penfc  tîoujounf,  &  s'expri- 
me fi  bien  :  Ûke  ferfinne  pfiUe  ne  trcfsvc  js-: 
mm  le  temfs  de  ^t^rUràefy. 


D'ailleurs  ,  fî  les  Ouvrages  font  bons  ; 
on  les  trouvera  bons  j  s*ils  ne  le  font  pas>' 
quelque  chofe  que  vous  puifliez  dire  »  on 
ne  les  trouvera  pas  meilleurs. 

De  plus ,  n  ayant  compofé  la  plupart  de 
ces  Ouivràgés  que  pour  ma  propre  inftruc> 
tion  y  je  voudrois  que  vous  trouvaffiez  le 
moyen,  pour  me  fervirencorfe  des  termes 
de  UUuilte  Perfonne  dont  je  viens  de 
parler  ,  de  me  faire  dire  comme  elle  faif 
en  finiffant  les  cxcellens  ayis  qu'elle  doiiT 
îie  à  fes  Enfans  :  Si  les  ^i^  fin^^  fe^d^fpur 
vous  >  ils  firent  utiles  four  moy  V  fiir  ces  yrécef^ 
tes  je  me  forme  de  nouvelles  obligations  }  je 
forii^e  mor  mj^on  même  contre  moy  ^  dr  me 
^eis  dans  ^10^  necej^U^^e .  luy  obéît  ^  mjï  me 
charge  de  U  honte  d* aa^oif^  fçâ  là  contioitfÇ  \ 
jf^  de  nf  h)  'm^oirfas  étç  fdeie  i'i^ç^    *  '  ' 
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L'  A  R  T 
DE    PRÊCHER. 

A     UN     ABBE'. 

CHANT    PREMIER. 
nNFiN  tu  vas  prêcher  :  la  Lille  le  publie. 
]i  Et  fait  voir  imprimez  ton  oom  &  ta  folie 
'J  Mais  de  tousies  métiers  où  l'onpeuts'attachefj 
Sçais-m  que  le  plus  rude ,  Abi)é ,  c'eft  de  prêcher  ? 

Ce  métier  j  diras-tu,  ij'a  rien  pour  moy  de  rudéj 
J  ay  des  forces  ,  du  feu ,  de  refprit,  de  l'étude  ,  . 
On  m'a  vu  fur  les  bancs  ;  &  jamais  Bachelier 
N'a  f(u,  ni  mieux  que  moy,  ni  plus  foiivent  crier'. 
Je  poRéde  la  langue  ;  &  pour  l'air  &  la  grâce , 
U  n'eft  point  i  U  Cour  d'Abbé  qui  tnc  furpaffe  i 
Ail     ' 


4  L'ART  DE  PHECHfiH, 

J  ay  le  gcftc . .  il  £iut  voir  j  la  main  bcHc ,  l'œil  vif^ 
Je  rends  â  mes  difcoui^  rAuditeur  attentif^ 
Ma  voix  d'un  ton  perçant  le  frappe  &  Ic^révcxIIc , 
Bt  jufqu'aux  derniers  rangs  va  chercher  fon  oreille» 
Avec  moins  de  talent  vingt  Abbez  ont  prêché^ 
A  qui  bien-tôc  la  Chaire  a  valu  l'Ëvêché^       ' 
J'attens  de  mes  Sermons  la  même  récompenfe  j 
En  un  mot  3  c'en  eft  ^t^  Mercredy  je  commence» 

Abbé  3  laiâb-moy  là  ce  deiTein  impiiident  ^ 
On  difieres  du  moins ,  &  viens  en  attendant 
THnftruirc  dans  mes  Vers  ^  &  te  prêcher  toy-même, 
Affez  d'antres  fans  toy  prêcheront  oc  Carême, 
Aflêz  3  qui  fe  trouvant  fans  Chaire  &  fans  employa 
Viendront  briguer  l'honneur  de  fuppléer  pour  toy. 

Prêcher  n'eft  point  un  Art  dont  la  haute  fcience 
S'acquière  par  l'étude  ou  par  l'expérience  $ 
pieu  qui  le  connott  feul  ^  qui  feul  peut  Je  doioner  ^ 
Ne  le  donne  qu'a  ceux  qu'il  veujt  y  deftiner. 

Ces  beaux ,  ces  grands  talens  que  tu  viens  de  déaire  « 
Le  gefte  3  l'air  3  la  voix  3  nous  fervent  pour  bien  dire  % 
Par  là  fur  le  Théâtre  on  applaudit  TAâeur  « 
Par  là  dans  le  Palais  on  vante  l'Orateur  s 
C'eft  par  fô,  du  bon  droit  que  prenant  la  deffenfcj 
^  Lamoignoa  fe  diftingue  &  charme  l'Audience  j 


CHANT   Ï^RÊMIÉR.  ^ 

Q^nd  d'un  efprit  6  jufte  &  d'un  ftyle  fi  net  ^ 
D'une  caufe  embrouillée  il  eicpofe  le  fait  j 
Et  laiflaût  des  plaideurs  h  longueur  inutile  j^ 
Il  ramaffe  en  deux  mots  ce  qu'ils  ont  dit  en  mille. 

Mais  ce  qui  rend  ailleurs  l'Orateur  excellent  j 
N  eft  du  Prédicateur  que  le  moindre  talent  j 
Et  fi  l'Efprit  de  Dieu  n'aoime  fa  parole  ^ 
C  eft  un  Déclamateur  j  un  Orateur  frivole# 

Tu  ne  l'ignores  pas  j  que  Ton  doit  en  préchant 
Convaincre  l'incrédule  3  étonner  le  méchant  j 
Et  loin  des  paffions  où  1  ame  eft  égarée  , 
faire  fuivre  aux  pécheurs  une  route  alTurée. 

Or  ,  dts-moy  par  quel  art  ce  miracle  eft  produit } 
Dieu  3  "^  te  répondra-t'on.  Dieu  feul  produit  le  fruit. 
Seul  il  tient  en  fà  main  cette  grâce  puifTante  > 
£ç  l'homme  feulement  arrofe  ^  feme^  plante. 
Klais  il  arrofe  >.  feme  ^  &  plante  vainement  ^ 
Si  Dieu  de  les  deflèins  ne  le  fait  l'inftniment , 
Et  fur  le  tronc  fterile  où  le  fruit  doit  paroitre  j  * 

Ne  répand  la  vertu  qui  feuk  le  fait  croître. 

Voila  ce  qu'un  Doâeur  j  Abbé,  te  répondra* 
Et  que  mieux  qu\in-Doâeur  la  raifon  t  aprendra. 

Crois-tu  donc  ^  qu'à  ta  voix.  Dieu  fur  le  tronc  fterile 
Fa/Te  naitie  le  fruit  j  &  germer  l'Evangile  ? 

*  /.  Fént/,  X.  Or,  i.  r.  A  iij 


«  TAUX  DE   PRECHER, 

Confulte-toy,  répons  :  hé  bien,  qu'en  pcnfes-tu^ 

Si  ta  voix  a  du  Ciel  reçu  cette  vertu. 
Si  ton  cœur  eft  brûlant  des  ardeurs  de  Ce  2ele , 
Dont  l'Apôtre  envoyé  che2  un  piéuple  infidèle. 
Déploya  cesdifcours,  ces  tons  ^  ces  traits  vainqueurs. 
Qui  gagnèrent  foudain ,  &  changèrent  les  cœurs: 
Je  ne  t  arrête  plus,  va  prêcher,  monte  en  Chaire, 
A  Terreur,  au  péché,  cours  déclarer  la  guerre. 
Et  tu  verras  bien-tôt,  prompts  â  fe  convertir. 
Les  pécheurs  à  tes  pieds  porter  leur  repentir. 

Mais  de  tant  d'Orateurs  fi  tu  fuis  la  maxime^ 
Du  public  en  prêchant  fi  tu  brigues  1  eftime. 
Si  tu  veux,  peu  fenfible  au  progrès  de  ta  foy. 
Quand  tu  parlée  de  Dieu  ,  qu'on  ne  penfe  qu  a  toy  ; 
Ce  n'eft  point  là  prêcher,  c*eft  faire  dans  TEglife 
le  métier,  qu'au  Théâtre  à  peine  on  autorife , 
Et  mieux  que  toy  *  Baron,  moins  que  toy  criminel i 
Dans  le  même  métier  réuflît  à  *  l'Hôtel. 
Hé  qui  fçait,  diras-tu,  fi  l'ardeur  qui  m'enflâme, 
N  eft  point  ce  feu  divin  allumé  dans  mon  ame  ^ 
Et  fi  Dieu,  qui  toujours  fut  maître  de  fon  choix. 
Pour  convertir  les  cœurs  n'a  point  choifi  ma  voixî 

• 

•♦  Pamtux  Corne  Jiîn* 


CHAKff  PREMIER.  r 

Sur  ce'doute,  en  deux  mot$,veux-tu  qu'on  teclairciffc. 
Écoute  encor,  répons  y  parle  fans  artifice. 

Toy  qui  veux  réformer  les  vices  des  Chrétiens, 
As-tu  pris  foin  3  dis-moy,  de  corriger  les  liens  ? 
Et  fl  la<.ni0âe  étoit  à  la  fin  du  Carême  3 
De  prêcher  à  îbn  tour  le  PredicatefUr  mêmCi 
Crois-tu  qu'on  ne  pût  paS ,  fans  ailleurs  en  chercher  j 
Par  tes  propres  fermons  toy- même  te  prêcher  ? 

Certain  Prédicateur ,  homme  éloquent ,  habile  , 
£t  qui  d'im  air  touchant  annonçoit  TËvangile^ 
Contre  l'excès  du  luxe  ayant  un  jour  prêché , 
Un  Bourgeois  \  homme  fimple  y  en  eut  le  cœur  touchéi 
Bt  fortant  du  Sermon ,  alla  dire  z  £1  femme 
Qu^il  aUoit  tout  quitter  ^  voulant  fauver  fon  ame. 
Tout  quitter  3  reprit-elle  I  Oiii  :  c'eft  ce  qu^  a  dit ,  * 
Il  faut  pour  fe  fauver  n'avoir  qu'un  feul  habit  ; 
J  cnaydeux^j^engardeun;  pourl'autre,  valeprendre. 
Et  porte  â  l'Hôtel-Dieu  l'argent  qu'on  peut  le'vendre. 
Ne  peut-on  adoucir  ce  fevcre  Doôeur, 
Dit-elle  3  &  voir  un  peu  ce  beau  Prédicateur  ? 
£We  va,  court  chez  luy  j  mais,  Monfieur  eft  à  table, 
luy  répond  un  valet,  d'un  ton  peu  charitable. 
J'attendray  :  D'aujourd'huy  vous  ne  pourrez  le  voir, 
'Dh  qu  'il  fe  met  à  table  il  en  a  julqu'au  foir. 

Auij 


t  t'AUT  DE  PRECHER, 

Ce  foir  je  reviendra/  •  • .  Non  >  c'eft  peine  iautUe , 
Monfieur  n'y  fera  pas  ^  il  doit  jouer  en  ville. 
Et  deœain?  Oiiy  demain^  venez  à  fon  lever. 
Comme  il  fe  levé  tard  vous  pourrez  le  trouver. 
Elle  vient  à  midy.  Vous  demandez  mon  Maître^ 
Dit  le  Valet  ^  bien-tôt  vous  le  verrez  paroitre  j 
Attendez. . ,  Quoy  !  fi  tard^  il  eft  encore  au  Ut  ? 
Non^  pour  aller  aux  champs  Monfieur  change  dliabir. 
Change*  d'habit ,  dit-elle^  adieu  ^  Je  mt  vethre« 
Puis  qu'il  a  'deu3r  lubcts^  je  n  ay  »titû.  à  luy  dice* . 
Elle  fort4ufli-lôtj^&'va:.faire'3mlogisv  :r 
Lé  conte  .duxepas  ^  du  j^eu^  deïxlenx  habks^.  « .  ■ 
Et  l'exemple  aiféinent  diffipa  le fcrupnle       v  y: 
Que  donnoit  le  Sermon  à  ce  Bourgeois  crédule. 

C'eft  ainfi  qu'en  prêchant  on  fait  fi  peu  4e  fruit  i 
Le  Scnnon  édifie  >  ^  F  exemple  détruit. 

En  vain,  exaâ  aux  loix  pour  la  Chaik'e  preicrites^ 
Tu  dis ,  ta  fais  valoir  tes  Sermons  hypocrites  ; 
Si  tu  yctix  me  toucher,  fais  que  je  trouve  en  toy 
h^s  vertus  quxn  préchant  tu  veux,  produire  en  moy« 

Chacun  en  t'écoutant  penfe  â  toy,  te  contemple  j 
Et  cherche  à  chaque  mot  ta  preuve  en  ton  exemple  s 
Le  difmm  fltùfi,  inftruit,  gd^  l'attentions 
L'exemple  ferjkade ,  f^  fait  impreffim. 


CHANT  PREMIEK.  f 

T'en  cs-tu  fouvenu  ?  joindras-tu  la  pratique 
Aux  leçons  des  vertus  que  ta  voix  nous  explique^ 
Bt  voulant  du  falut  nous  ouvrir  le  fender  j 
T  y  verra-ton  paroître  &  marcher  le  premier  > 

As-tu  dans  ime  vie  humble^  mortifiée  , 
Une  ame ,  aux  pafTions ,  aux  fens  crucifiée  ? 
As-m  prié ,  veillé,  jeûné,  pour  obtenir 
De  pouvoir  dans  la  Chaire  ^  humble  te  foutenir, 
Méprifer  du  fiiccês  la  gloire  ébloiuffante  j 
SoufiFrir  qu'on  la  partage ,  &  d'une  ame  contente. 
Loin  d'en  être  jaloux,  toy-même  encourager. 
Ceux  qui^  non  moins  goiitez  pourroient  la  partager  ? 

Es-tu  fur  que  ton  cœur  foit  fi  libre  d'envie  , 
Qae  quand  une  autre  voix  également  fuivie. 
Viendra  te  dérober  ta  vogue  &  ton  fracas. 
On  ne  juge  â  ton  air  que  tu  ne  goûtes  pas 
Les  fruits ,  les  plus  grads  fruits  dont  tu  n  es  pas  l'Apôtre^ 
Et  même  le  falut  procuré  par  un  autre. 

N'imiteras  tu  point  ceux  qu'on  voit  s'oublier  j 
Venir  trancher  du  grand  dans  cet  humble  métier. 
Et  du  moindre  fuccès  que  la  Chaire  leur  donne. 
Prendre  un  air  fiiffifant,  qui  ne  trouve  perfonne 
Digne  d'être  connu ,  cultivé ,  vifité. 
S'il  n  offre  à  leur  orgueil  un  nom  de  qualité  ? 


X9  TART    de    PRECHER, 

Tu  le  vois 3  de  quel  air  vient,  parle ,  &  fe  prefentc 
Celuy  que  fi  fouvent  tu  trouves  chez  Chryfantei 
Il  arrive ,  &  déjà  trois  fois  il  a  cité 
le  Duc  qu'il  vit  hier  j  trois  fois  a  raconté 
Ce  qu  eft  venu  tantôt  luy  dire  en  confidence 
Un  de  fes  bons  amis ,  un  Maréchal  de  France. 
Infatué  des  Grands  qu'il  nomme  à  tout  propos  > 
A  peine  aux  noms  bourgeois  il  peut  dire  deux  mots» 
Croyant  avoir  acquis  des  titres  de  nobleffe , 
£n  prêchant  de  la  Croix  Topprobre  &  la  bafiefie. 

Quoy  fans  honte  à  Paris  ou  fans  faire  pitié 
Un  grand  Prédicateur  peut-il  aller  à  pié  ? 
La  boue  &  la  fueur  à  fon  nom ,  à  fa  gloire 
Imprimeroient  fans  doute  une  tache  trop  noire. 

Il  faut  donc  que  traînez  par  un  double  cheval 
Soit  le  petit  collet ,  ou'  Thabit  monachal. 
C'cft  ainfi  ,  tels  que  foient  leur  nom  &  leur  naiffance. 
Qu'aller  à  pié  feroit  pour  eux  une  indécence. 

A  tant  d'autres  abus  dans  la  Chaire  expofé^ 
Comment  â  la  fournir  t*es-tu  donc  difpofé  ? 
As-tu  mis  â  te  vaincre,  à  te  changer  toy-mêmc> 
Autant  d*attcntion,  qu'à  faire  ton  Carême  ? 

Non,  ce  point  eft  le  fcul  qui  te  foit  échapé , 
Sans  prendre  d'autres  foins  ^  tu  ne  t  es  occupé 


GHANT    PREMIER.  u 

Qa  a  faire -des  Sermons,  les  polir  ^  les  apprendre. 
Et  trouver  une  Chaire  ou  l'on  voulût  t  entendre. 

Ce  n  eft  qu'à  ces  moyens  qu  on  fe  croit  obligé. 
Et  le  plus  important  eft  le  feul  néglige. 
Souvent  mhne ,  fiuyentj  Im  de  U  frettdrc  à  ûd^e. 
In  prêchant  U  vertu ,  U  ycrt»  Je  nlichc , 
Et  l'on  croit  même  encor  devoir  s'en  relâcher^ 
Tar  la  peine  dr  le  foin  qu'on  prend  à  U  prêcher. 

Mais  quôy?  peut-on,  dis-tu >  joindre  une  vie  aufiere 

Au  fatiguant  travail  de  te  dur  miniftere} 

Aux  veilles  de  1  étude,  où  Ton  fe  doic  entier? 

la  poitrine  d'ailleurs  s  epuife  en*  ce  métier. 

Si  Ton  ne  fe  ménage,  enfin  on  s'y  Confunie. 

Voit-on  prêcher  quelqu'un  qui  jamais  ne  s'enrhume } 

Voudrolt-on  que  fon  lit  ne  fût  pas  étoffé. 

Et  qu'un  Prédicateur  ne  prit  point  de  caffé? 

Vivjrar-t'il  en  reclus,  quand  chez  luy  fon  mérite  ^ 

Attire  chaque  jour  vifite  fur  vifite  ? 

Veut-on  qu^  de  fon  air  on  forte  rebuté  ? 

Qu'il  ne  vifite  points  quand  il  eft  vifité?  • .  r. 
Non,  j'accorde  qu'il  doit  être  honnête^  accefTible  ^ 

Qu'une  retraite  entière  eft  alors  impofGbles 

Que  fon  2ele  a  befoin  de  voir  &  d  être  vu  ; 

"s. 

Que  4e  certains,  fecours  il  peut  être  pourvu  i 
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Difpenfé  des  devoirs ,  qui  font  incompatibles 
Avec  le  dur  travail  &  les  veilles  pénibles  , 
Et  qu'un  Sermon  enfin  doit  être  préparé; 
Ce  n  eft  point  ce  qu'en  luy  Ton  verra  cenfuré. 

Il  peut  voir  fes  amis  tins  fe  rendre  coupable , 
Les  fuivre  à  la  campagne,  &  paroitre  à  leur  table  ; 
Mais  qu'à  tous  ces  plaifirs ,  ces  foins  &  ces  repas, 
II  fe  prête  à  regret,  &  ne  fe  livre  pas; 
Que  par  tout  fa  conduite  i  fes  Sermons  réponde, 
£t  qu'il  prêche  d'exemple  au  milieu  du  grand  monde. 

Tes  Sermons  font  tous  prêts,  mais  toy-même  Tes-tu^ 
De  faire  en  te  montrant  honorer  la  vertu  ; 
De  faire  condamner  jufqu'a  l'ombre  du  crime  ; 
D'exprimer  par  tes  moeur9;ce  queuta  voix  exprime  i 
Ne  point  donner  enfin  fujet  de  foupçonner , 
Q^e  tu  fais  ce  qu'en  Chaire  on  t  entend  condamner? 
Pour  peu  que  l'on  te  voye  au  grand  monde  te  plaire^ 
Chercher  lamufement,  goûter  la  bonne  chère  3 
En  Ville,  à  la  Campagne,  en  Caro0e  amené j 
Nourri  de  mets  exquis,  dorloté,  promené. 
On  ne  pourra  t 'entendre  attaquer  la  molefle^ 
Loiier  la  pauvreté ,  réprouver  la  richefle , 
Sans  rire  des  Sermons  que  tu  crois  applaudis  , 
Et  te  croire  femblable  4  fhmme  éUix  deux  habits. 


CÏÎAKT  PREMIER.  i^ 

EflCor  ^  fi  ne  Bifant  qu'en  railler  &  qu'en  rire  j 
Aux  feuls  Prédicateur^  fe  bomoit  la  iâtire  : 
Mais  la  foy  m$me  en  ibufte  ^  &  l'incrédulité 

Mtorife  par  là-fon  indoetlrté» 

le  Plûlofophe  Athée ,  &  la  femme  mondaine  « 
Cherchant  â  s'étourdir  fur  la  foy  qui  les  gêne^ 
Qui  parle  en  dépit  d'eux^  '&  prêche  au  fond  du  cœur  ^ 
SaiCfifent  ce  prétexte ,  &  vont  d'un  ton  mocqueur 
Demander  ;  Croye^^vouSj  Tdcjftcms,  ce  cfM  rom  iù»s  ? 

Des  veritez  qu'il  voit  par  leurs  moeurs  contredites  ^ 
Llmpie  en  fes  erreurs  aimant  a  perfîfler  y 
Prend  &  Toccafion  &  le  droit  de  douter  ; 
Tc^  ^Y^gle  pour  voir ,  que  la  foy  dont  il  doute 
Keifi^  «lefure  point  à  la  voix  qu'il  écoute  ; 
Mai$a  cdle  de  Dieu^  qui  luy-même  a  diâé  j 
Et'â^s  préceptes  £unts  Butvoir  la  vérité. 
Saiis. remonter  {dus  haut^  quand ccifiy  qm  ranmnct 
Semble  trMrfd  fyj  le  pechewr  la  renonce. 

Peut-il  aveugle  &fourd  en  ufer  autrement? 
On  croira  qu'un  pécheur  3  iâux  dans  fon  jugement/ 
£t  toujours  ennemy/ quelque  femblant  qu'il  fafle  ^ 
De  h  voix  «Ejui  Finfbuit^  i'accufe  &  le  menace  » 
Voit  un.predicateur  partager  des  mondains 
la  table  ^  les  plaifirs ,  les  amufemcns  vains  > 


ïf     '         L'ART  DE  PRECHER, 

Pafler  chez  eux  oifif  les  beaux  jours  de  l'Aixomne/ 

Sans  croire  que  la  voix  qui  le  prêche  &  rétonne. 
Prend  contre  biy  des  tons  >  des  tours  exagérés  ^ 
£t  que  tous  les  Sermons  font  des  difcours  outrés?^ 

C  eft-là  le  trifte  effet,  qu'en  ce  faint  miniftçre 
Produit  fouvent  l'exemple  aux  préceptes  contraire  î 
Ainlî,  qui  dans  la  Chaire  eft  monté  fans  vertu, 
£t  dans  un  corps  toujours  fragile  &  combattu. 
Ne  s'eft  pas  efforcé  par  de  faints  exercices 
D'arracher  de  fon  cœur  jufqu'à  fes  moindres  vices  ^ 
Court  rifque  d'affoiblir  la  foy  qu'il  vient  prêcher. 
Et  d'endurcir  les  cœurs  qu'il  auroit  dû  toucher. 

C  eft-là  ce  que  fur  tout,puifqu'il  ne  fautrien  ftindre. 
Un  homme  comme  toy,  doit  plus  qu'un  autre ,  craindre  > 
Toy,  qui  d'un  vain  orgiieil  l'étant  laifle  flatter , 
Dans  la  Chaiire  foudain  cours  te  précipiter. 

Pour  la  dernière  fois  réfous-toy  de  te  taire  , 
Et  d'aller  retournant  fans  honte  au  Séminaire  , 
Renfermer  pour  cinq  ans  cet  aveugle  defir,,  .  ; 

Et  dfi  tous  tes  devoirs  te  convainae  à  loifir- 

Là,  t  étant  fait  un  fond  de  vertu  véritable r  - 
Là ,  devenu  dévot ,  humble ,  droit,  charitable  >    . 
Libre  enfin  des  défauts  qu'on  te  peut  reprocher^ 
Je  te  croiray  du  Ciel  envoyé  pour  prêcher.  ^ 


CHANT  PREMIER.  ^^ 

Ceconfeil  te  fait  peur.  Qjioy?  cinq  aas  de  retraite  ! 
Mon 3  non>  je  veux  prêcher^  c'eft  une  afiaire faite j 
Mercredy  Ton  m'attend  ;  la  Paroiffe ,  je  croy  , 
Recevroit  joliment  qui  s*offriroît  pour  moy. 
Et  puis^  vous  le  fçavez,  ma  parole  eft  donnée  > 
Je  lay  fiir  le regiftre avec  mon  nom fignée. 
Voulez-vous  que  manquant  au  Carême  promis^ 
J'afflige  mes  parens,  j'irrite  mes  amis. 
Qui  tous  avec  chaleur  ont  brigué  cette  Chaire, 
Et  pour  me  l'obtenir  remué  ciel  &  terre  ? 
Enfin  elle  eft  à  moy,  je  la  veux  confervcr  > 
Une  Chaire  n'ctt  pas  fi  facile  à  trouver. 
Je  rfay  pas  >  il  eft  vray ,  les  vertus  d'un  Apôtre  ; 
Mais  je  fuis  honnête  homme ,  &  je  vis  comme  un  autrcj 
Tel,  qui  n'eft  pas  meilleur  >  voit  la  foule  après  luy , 
Et  la  vertu  n^eft  pas  ce  qu'on  fiiit  aujourd'huy. 

Achevé,  &  puis  qu'enfin  ta  Chaire  eft  retenue. 
Découvre-nous,  Abbé,  ton  ame  toute  nuëj 
Apprens-nous  par  q^el  art  tu  prétens  attirer 
Des  Auditeurs  en  foule ,  &  t'en  faire  adn^irer  ; 
Car  tu  n'efperes  pas  que  ce  foit  ton  mérite  i,.^ 
Tu  /fais  d'autres  moyens  de  te  faire  une  fuite. 
Et  d'avoir  chaque  jour  certain  nombre  invité. 
Chargé  de  t 'applaudir  fans  t 'avoir  écouté. 


lé  rART  DE  PRECHER, 

Tu  rougis  &  eu  crains  que  ma  mufe  iincere 
N'aillé  de  ta  cabale  éclairant  le  myftere. 
Montrer  de  quels  rcflbrts  tu  te  feras  fervi 
Pour  attirer  la  foule  &  te  croire  fuivL 

Il  eft  vray  qu'en  un  champ  fi  propre  à  la  fattre  , 
A  tés  dépens ,  Abbé ,  je  pourrois  faire  rire  5 
Mais  tu  n'es  pas  le  feul.  Peu  de  Prédicateurs 
Auroient,  lans  un  peu  d'art,  des  foules  d'auditeur j# 
Du  moins  en  voyons-nous  de  qui  Theureufe  adrefTe- 
Sçait  d  une  forte  brigue  appuyer  leur  fcribleffe  , 
Et  qui  d  amis  puiflans  en  Chaire  protégés  > 
Ont  toujours  en  prêchant  des  auditeurs  gagés. 

Tu  peux  les  imiter  fans  honte  &  fans  icandale  ; 
Va  3  fois  Prédicateur  par  brigue  &  par  cabale , 
la  mode  en  eft  par  tout  3  &  l'on  n'en  rougit  plus* 
Ce  fut  par  là  qu'Harpage  accrut  fes  revenus  , 
Et  rendit  autrefois  fa  famille  puiilante. 
U  fut  riche  >  il  avoit  dix  mille  écus  de  rente  , 
Par  tout  de  bons  contrats  ailuroient  fes  deniers  , 
Deux  fils  d'un  fi  grand  bien  étment  feuls  héritiers  , 
Dix  mille  écus  pour  deux,  c'eft  trop  peu ,  dit  Harpage^ 
L'Eglife  à  mon  cadet  ouvre  un  autre  héritée/ 
Qu'il  prêche,  c  eft  ainfi  que  l'on  devient  Prélat» 
Mais  a-t'on  la  vertu  comme  l'Epifcopat  ^ 


CHANT  PUBMIER.  ,if 

I  eioqtirace  >  l'e^ric ,  la  Cour  la  donne-t'eUe  ? 

II  faut  à  ce  banc  rai%  que  le  Ciel  nous  appelle. 
Lt^H^  hé  bi^i  y  le  Ciel  ainfi la  deftiné ; 
Mon  fils  fera  Prélat ,  puis  qu'il  n  eft  pas  l'aîné* 
le  Ciel  régla  fon  fort  reculant  fa  naiffance  s 
Allons-donc^  qu'à  l'Eglifeon  tourne  fon  enfancet 
luy  faut-^il  de$  talëns  ?  hé  bien  >  il  en  aura  s 
Faut-il  prêcher?  hé  bien  ^  un  jour  il  prêchera. 

Engagé  de  la  forte  ^  enfin  le  jour  arrive  ^ 
Qu'accourt  pour  l'écouter  la  famille  craintive  ^ 
It  que  le  jeune  Abbé  fait  admirer  en  luy 
le  gefte^  l'air  ^  le  ton^  &  le  Sermon  d'autmy. 

D'où  vient  cet  embarras ,  ces  carroffes  de  file^ 
Quel  fpeâacle  nouveau  fait  accourir  la  ville  1 
Quoy  doncj  l'ignorez-vous  ?  chacun- court  au  Sermon  j 
C'eft  VAl^vOsi^^'^Abbé..^  Htjous  cohhôifTés  fon  nom^ 
Le  fils  d'Itârpaget  II  prêche  ^Ouy.  C'ell  aflez  ;  de  grâce  , 
Son  père  efïynéA  amy^  faites-môy  donner  place. 
C  eft  axnfî  que  l'on  parle  3  &  n'ofant  y  manquer 
Chacun  court  au  Sermon  fe  faire  remarquer. 
D'une  pareille  foule  on  ofe  tirer  gloire  ! 
On  ofê  fe  vanter  d'un  nombreux  Auditoire  ^ 
Dont  la  moitié  fe  doit  au  fang,  â  l'amitié  > 
£c  dont  la  politique  a  £ût  l'autre  moitié» 


it^  r  ART  DE  PRECHERy 

Encor  fi  de  cet  Art  on  n  employait  1  adreffcy 
Que  pouj?  encourager  la  timide  jeunefle> 
Si  l'Orateur  un  jour  par  la  foule  excité y 
Meritoit ,  ce  que  jeune  il  n*a  pas  mérité  ;. 
Mais  on  voit  qu*à  tout  âge  ^  en  prêchant  des  Carêiûeffy 
il  faut  briguer  la  Chaire  &  les  Auditeurs  mêmes. 
'  Cette  neceflité  fait  aux  Prédicateurs 
Une  loy  de  répondre  à  tant  de  foins  flateurs , 
Dont  le  moâde  malin  les  cherche  &  les  careflc. 
le  pécheur^  je  Taydit,  accufe  leur  moleiTe^ 
En  raille ,  en  rit  toujours.  Mais  qu*y  faire  ?  il  faut  bîeft 
Voir  le  monde  ^  y  trouver  du  creditjdufoûtien  ^ 
Si  Ton  veut  obtenir  des  Chaires  que  perfenne 
N'obtient  qu'ayant  accès  chez  ccluy  qui  les  donne. 

Quel  party  prendront-ils  ?  voudroit-on  qu'invité» 
Chez  l'ufurier  Argan  depaiTer  les  Etés^ 
Ils  n'y  vinflent  qu'armés  de  zèle  j  pour  combattre 
Le  pillage  égorgeant  du  criant  denier  qudtrei 
Mais  quoy  1  dans  ùl  Paroifle  Argan ,  quoy  qu'ufurier^ 
Se  rengorge  dans  l'œuvre,  &  s'affied  MarguilUer. 

Iront-ils,  régalés  chez  la  veuve  Climene, 
Cette  dévote  altiere  &  mauvaife  chrétienne  > 
Blâmer  des  faux  dévots  la  folle  vanité , 
Luy  prêcher  le  devoir,  la  raifon,  l'équité  j. 


CHANT    PREMIER^  ^ 

l'amour  de  fes  enfans^  S4  la  trouvant  rebelle^ 
Jetter  dé  leurs  fouliers  la  pouffiere  contre  elle  ? 
Ils  le  feroient  s  mais  quoy  !  ^  faint  Roch  &  faintMery, 
Saint  Germain  &  faint  Paul  ont  de  feu  fon  mary 
Pour  MarguiUiers  en  chef,  le  coufin,  le  bcau-frere. 
Les  arriere-coufins  du  fils  de  fa  grand'  mère. 
Voudroit-on  que  leur  zèle  en  élevant  fa  voix 
Leur  fit  manquer  faint  Roch ,  faint  Germain  T  Auxerrois? 
Non ,  non ,  pour  «ne  Cliaire  ^  &  de  cette  importance  , 
On  doit  leur  pardonner  un  peu  de  complaifance  5  ' 
Pour  de  moindres  ^  combien  d'autres  font>ils  de  pas  ^ 
Il  n  eft  manège  ^  adreiOfe^  enfin  ^  rien  de  fi  bas  y 
Qui  ne  leur  foit  permis  pour  occuper  leur  zèle. 
D'un  MarguiUier  élu  y  leur  dit-on  la  nouvelle  ? 
Les  voilà  fur  la  voye  y  &  chacun  le  premier. 
S'efforce  de  faifir  le  nouveau  Marguillier. 
Il  n'a  point  de  parens  que  Ton  ne  follicite. 
Il  n  eft  point  d'importuns  que  Ton  ne  luy  fufcite. 
Tel  même  y  de  qui  peut  à  ce  rang  parvenir  ^ 
Fait  tirer  Thorofcope  3  &  quand  dans  l'avenir 
L'étoile  qui  préfide  au  fort  de  la  Fabrique, 
Donne  d'un  Marguillier  la  preuve  Aftronomiquc 
Dix  ans  auparavant  on  va  briguer  la  voix 
De  celuy  dont  l'étoile  a  fait  lire  le  choix- 

♦  Grandes  F*troiffis  i  Pmu 


—  ^ 
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.  Mais  c'ell  peu  d'obtenir  une  Chaire  importante  j 
Si  Ton  n'a  d'Auditeurs  une  foule  éclatante. 
JPlus  le  temple  eft  célèbre,  cft  vafte,  cft  fréquente. 
Plus  il  eft  douloureux  d  y  prêcher  deferté. 

O  (  quels  Prédicateurs  font  ztkz  intrépides  , 
Pour  foàtenir  f afpeâ  de  chaifes  toujours  vuides  > 
£t  braver  des  Bedeaux  trompez  dans  leur  efpoir  , 
la  verge  menaçante  y  &  l'œil  m;diA  &  noir  > 

En  eft*il  qui  d'abord  ne  perde  pas  courage. 
Quand  trouvant  à  fa  Chaire  un  facile  palTage, 
Il  n'a  pas  le  phifir  d'être  foulé ,  froifle  ; 
Ou  quand ,  de  vuide  en  vuide,  il  voit  triffe  8c  ghtcé. 
Un  Auditeur  qui  femble ,  à  l'air  dont  il  écoute  , 
Re^etter  tout  le  peu  que  fa  chaife  luy  coûte  ï 

Peut-il  dire  un  Sermon,  8c  le  fournir  entier , 
Appercevant  debout ,  auprès  du  Bénitier , 
Le  fort  de  l'Auditoire ,  à  qui  pour  être  i  l'aife  , 
i»a  loiieufe  de  loin  ofiîre ,  cric  une  chaife , 
Sans  qu'aucun  vienne ,  approche ,  &  daigne  en  fe  plajant 
Remplir  ce  large  efpace  &  ce  vuide  ofibnfànt  ? 

Peu  >  comme  Bavius,  s'aveuglent  jufqu'à  croire 
Qu'ils  ont,  quand  on  les  fuit,  un  nond>reux  Auditoire, 
Et  de  les  confoler  épargnent  l'embarras  ; 
Difaat,  Upus  ayons  fût  quelque  fctUfracoi* 


CRAMT  PREMIEIU  u 

la  plupart  ont  la  vûë  Se  plus  jufte  &  plus  nette, 
£t  la  nature  en  tous  n'a  pas  mis  la  lunette 
Qm  fert  à  Tamour  propre  à  groffir  les  objets. 

Tant  de  Prédicateurs  à  la  grêle  fiijets^ 
£n  ont  à  cœur  la  Jionte  &  la  vûë  aflez  bonne 
Pour  ne  point  voir  de  foui»  où  Tonne  voit  perfon&e* 

Ceft  donc  |>our  éviter  ce  fquelette  hideux 
De  chaifes  Sic  de  banes  arrangez  autour  d'eux^ 
Pour  s'épargner  I^rreur  du  large  &  vuide  efpace , 
Où  court  4*an  pas  léger  k  Bedeau  ^ui  les  pafle  ^ 
Ne  point  apercevoir^  par  çe^^and  vuide  .ouvert^ 
le  Prêtre  qi|i  s'habille  S^  Tcnfànt  qui  le  iêrtj 
Apprêtant  la  Chapelle  ^  où  le  paflant  s'adreflbj 
£t  pendant  le  Sermon  ^  va  ^  vient  ^  cherche  nne  Meflè  i 
Pour  éviter  enfin  tant  d'opprobres  criants^ 
Que  des  riches  pécheurs  ^s  doux  &  pliants  « 
Ils  fement  ^  par  le  foin  de  les  voir  >  de  leur  plaire  ^ 
La  moiflbn  df  une  fouk  utile  au  mimflere. 

Ceft  ce  que  pi  feras  •  .^  Cpounent  faire  autrement  9^ 
jLéponds-tu>  c^eft  luiâge.  Ahl  cher  Abbé^  comment ^ 
Sois  unSaint  j  cherche  moins  à  prêcher  3  qu'à  Uen  vivre  j 
Tu  vcxras  â  Tenvy  tout  le  monde  te  fuivre^ 
les  Chaires  te  chercher*  Alors  «  de  tes  emplois 
On  ne  te  verra  point  ^  délicat  fur  le  choix  ^ 


5iâ  rART   DE  PRECHER, 

Rebuter  Tartifan  qvA  tout  tremblant  liefite 

A  te  nommer  la  Chaire  a  laquelle  il  t'invite. 

Et  ne  t'apprend  enfin  que  e'eft  ^  faint  Pierre  aux  bopuft 

,Qu*après  t'avoîr  cité  quatre  Douleurs  fameux, 

<Juidansle  même  lieun'ont  point, comme  tantd'autrej. 

Eu  honte  de  loiier  Ip  Prince  âés  Apôtres. 

Ne  cherchant  que  les  cœurs^  tout  cçeur  te  fçr^  boajj 
Et  tu  ne  .croiras  pas  aViHr  ton  Sermon  , 
N*ayant  pour  Auditeurs  que  des  gens  fans  carofle  j 
Ni  te  deshonorer  en  prêchant  à  *  faint  JofTe. 
Il  n'eft  aucune  Eglîfe ,  aucun  peuple ,  ^ucun  lieu , 
Dont,  n'ayant  d^interêt  gue  Tinterêt  de  Dieu, 
Ton  zelc  ;ie  s'honore ,  &  ne  coure  avec  joye  , 
^Préparer  la  moiffon  du  Seigneur  qui  t'envoye. 

Loin  de  t'enorgueillir  d'avoir  prêché  les  Rois, 
Tu  chetcheras  le  pauvre ,  Çc  de  la  même  voix 
Qui  charmera  la  Cour ,  qu'applaudira  le  Princç, 
Tu  te  feras"  entendre  au  fond  de  la  Province* 
Par  toilt,  fans  te  laffer ,  &  fans  te  démentir  , 
On  te  verra  chercher  des  coeurs  à  convertir; 
<^ Tantôt  danis'le  Village  inftrulre  l'ignorance; 
TaAtôt  dans  l'Hôpital  confolçr  la  fouffrance  3 
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Tantôt  aux  prifonriiers  apprendre  à  prévenir 

D,e  plus  grands  maux  que  ceux  dont  on  les  doit  punir» 

Crois-ti*  que  rempliflànt  àinfi  ton  mimftcrc  , 
rlein  d*un  zcie  humble ,  pur,  courageux  &  iincere  ^ 
On  te  vît  d'Auditeurs  &  de  Chaires  manquer  ? 
Jugcs-cn  par  TeAFet.  Tu  Tas  pu  remarquer 
Dans  les  fiéeles  paffez,  peut-être  dans  le  nôtre. 
Ce  que  peut  la  vertu ,  le  zcle  d'un  Apôtre. 
Ces  faints  Prédicateurs  qui  vivent  retirez. 
Manquent-ils  donc  d'employ  ?  Tu  les  vois  admirez, 
^  Sans  'brigue j  fans  appuy  ^ne  fc  montrant  qu'en  Chaire, 
Xeur  nom  £sful  après  eux  traîne  toute  la  terpe, 
A  tout  autre  cachez  qu'au  pécheur  pénitent 
<^u  leur  ouvre  fon  coeur  foûmis  &  repentant. 
-    'Mais  vois  quel  eft  le  fort  de  çcluy  qui  s*intrigue. 
Et  n*a'  des  Auditeurs ,  des-Chaires  que  par  biîgne.  ' 
Cet  Abbé  va  par  ■  tout ,  on  le  voit  à  la  Couf , 
On  le  trouve  â  Paris,  me  difoit  f  autre  jour 
Un  homme  ,  obfervateur  zélé  des  bienfeances , 
Pourqut>y  nous  iatîguant  de  fades  révérences, 
Afcordantquî  lëftiit/lé  vcfit-on$*obftiner    ' 
Pv  de  fots  ccmpHmieiis  à  nous  affaflirtér  ?  *  *" 

Pourquoy  ?  dîs-je  guffi-tôt  ^il  &ut  qji'on  vous  inftruifc, 
XrouYCZ-vPW  au  Sermon  Dimanche  çn  «elle  Eglife.. 


f4  l'ART  DE  PRECHER, 

Il  y  vient  >  it  y  trouve  un  grand  monde  aflemblé  , 
Il  reconnoit  celuy  dont  il  m'avoit  parlé  > 
Qui  de  mots  aâêâe2  &  de  vaines  penfées  j 
Repaîfloit  les  brebis  qu'il  avoir  ramafTées. 
Hé  bien  j  luy  dis-je  alors  ^  demandez-vous  pourquoyBtw 
Non  y  dit*il ,  c'eft  aflez  j  maintenant  je  le  voy« 
écoutons.  Ce  foc^H  que  s'échaufia  ùl  bile. 
£ft-ce  ainfi^  me  dit-il^  qu'on  prêche  TEvang^e? 
Eft-ce  là  d'un  Apôtre  &  Tair  &  le  difcours  ? 
Fuis  qu'il  en  a  befoin>  qu'il  cherche  du  fecours; 
C2H*^^^^^>^^^^g^^^^^^^unhonteuxfaonunagej 
Et  par  fes  lâchetez  achetant  leur  fuffiage  > 
Qu'il  obtienne  qu'en  Chaire  on  le  laifle  monter  ; 
Ce  n'eft  rî^  •  • .  Mais  de  voir  ce  qu'il  vient  débiter.^ 
Ces  mots  9  ces  riens  briJI^ms  qu'avec  pompe  il  i^^ 
Quels  bizarres  portraits)  queUe  v^iie  mocalç J  ^  .  .  ;,! 
Sortons  5  amyj  fortons  ^.t.  Arrêtez  t.  Jeiie^{>uâj  .    , 
Sortons  encore  un  coiq^n  II  fo^^lk  je  le  fiiis^  .   : 
Et  j'approuve  en  fortant  fbnzele  &fà  colère. 
Mais  toy  qui  t'ilevant  a  ce  laint  minifiere» 
Semblés  n'attendre  plus  que  l'heure  pour  prêcher^ 
Abbé^  crois-tu  qu'alors  il  ait  dA  fe  ficher } 

» 

fm  Ju  larmier  <hm. 


L'  A  R  T 
DE   PRÊCHER. 

CH  A  HT    SECOND. 

DArle  Tans  te  flatter,  Tçais-tn  bien  de  quel 
Itde 
Oadoitparlerenchaire&  prêcher  rEmuigUe> 
Sçais-tu^ucI  dioix  de  mots ,  de  phrafes  &  de  tours  , 
Et  quel  fublime ,  enfin  j  convient  â  ce  dîfcours  ? 

Il  doit  être  éloquent;  mais  la  vraye  éloquence. 
Dans  le  Sermon  fur  tout ,  n'eft  pas  ce  que  l'on  penfe  i 
Et  le  fublime  propre  à  ce  difcours  facré 
Plus  que  jamais ,  peut-être ,  eft  encore  ignoré. 

Plus  que  jamais  ?  hé  quoy  ]les  ScrmMis  qu'on  eftime. 
Que  l'on  fuit,  que  l'on  court,  n'ont-ils  pas  de  fublime  i 
N'efl<e  pas  au  contraire,  en  ce  fîécle  éclairé  > 
Que  de  barbares  mots  le  diicours  épuré  , 
S 
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pu  Bon  fens  &  du  Vray  fouoiis  aux  loix  fcver^^ 

A  trouvé  te  fublûne  Ignoré  de  nos  Pères  ? 

C  eft-lâ  du  moins  ^  c'cft-là  ce  qu'on  die  tous  les  jours. 

On  le  dit  j  je  le  f(ay  ^  mais  biflan^  les  difcours , 
Qu'en  dépit  du  bon  fens  tous  les  jours  on  imprima  j 
Penfe-tu  qu'un  Sermon  foit  éloquent ,  fublime  ^ 
Où  Tart  paroit  d'abord  par  le  tour  afieâé  j 
Qui  cherche  du  brillant  l'ennuyeufe  beauté  ? 
Où  le  terme  nouveau  ^  répi|:hete  hardie^ 
Ke  fervent  qu'au  vain  fon  d'une  phiafe  arrondie  j 
Et  d'un  arrangement  toujours  harmonieux^ 
Le  puérile  foin  faute  par  tout  aux  yeux? 
Où  de  la  Métaphore  on  s'égaye  ^ux  licences  ^ 
Et  le  Prédicateur  efclave  des  cadences  > 
Semble  n'avoir  à  coeur  rien  de  plus  important  ^ 
Qu,e  le  foin  de  diarmer  l'orbe  qui  l'entende 

C'eft-là  ce  qu'aujourd'hui  des  gens  nomment  fiiblime. 
Et  toy-même  croyant  que  c'eft  ce  qu'on  eftime  ^ 
Tu  n'as  lu  3  copié ,  que  les  Auteurs  nouveaux  ^ 
Dont  l'Orateur  novice  adoptant  les  lambeaux  , 
Vient  fier  de  fes  larcins  nous  rendre  avec  emphafe 
Les  termes  hazarde;  &  Tinfolente  phrafe« 

Choifi^  mieux  ^  &  toujours  te  faifant  une  loy 
De  ne  rien^ipprunter  qui  ne  paroifle  à  toy  ^ 


CHANT  SBCONB.  nf 

Tâche  de  ce  fonner  à  toy-même  ton  ftile  , 

D'en  bien  cboifir  le  genre  j  &  de  c  y  rendre  habile»      , 

Ce  qu'on  appelle  Stiib  ^  eft  un  arr^gemenc 
De  termes  aflbrtis  ^  qui  tous  égakmeac 
Semblent  ^  quoique  divers ,  couler  de  même  Iburce^ 
£t  fans  fe  defiinir  fournir  la  même  courfe. 
Un  flea¥e  que  le  vent  qui  le  vient  agiter  ^ 
Ke  fait  point  de  fon  lit  fortir  pu  s'écarter  s 
Mais  qui  unt6t  tranquile ,  &  tantôt  dans  Tocage  ^ 
Ma  que  les  mêoies.eaux  &le  même  rivage. 

Ainfi  toujours  égi^»  doit  ton  fiile  en  prêchant  ^ 
Tant&t  coukr  tranquile ,  &  tantôt  vif  ^  touchaoït  j 
Courir  impétueux  où  ton  aele  t'emporte  ', 
Des  bornes  du  Sermon  fans  que  jamais  il  forte  ^ 
£t  vienne  audacieux  entraîner  dzBS  fon  cours  j 
D'un  difcouxs  étranger  les  termes  &  les  tours. 

C  eft  par  de  tels  écarts  que  TAu^eur  mai  habile  ^ 
En  croyant  l'enrichir  >  anéantit  le  ftile  , 
£t  donne  pour  fublime  un  informe  cahos  « 
De  termes  8c  de  tours  placez  mal-â*propos  % 
Qu'il  rampe  d'un  c6té  fans  forces  &  fans  grâces  j 
De  l'autre  tout  à  coup  monte  fur  des  échââès  ; 
Dans  un  même  difcours  Poète  &  Trofateur, 
^,  guindé^  froid  ébouillanta  fade  &  pompeux  Auteur» 

I) 


'%*  Ï.*A  R  T  P  E  '.PRECHER, 

Connois  mieux  le  génie  &  le  tour  du  langage  ^ 
Apprtns  de  chaque  terme  8c  la  force  &  Tufage  ^ 
Toujours  en  écrivant  exaâ:  8t  retemi 
Donne-nous  un  Sermon  égal  &  foutenu. 
NoUe  fans  te  guinder  ^  naturel  fans  baflelTe^ 
Tu  dois  femblantla  fuir  rechercher  la  juftcfle , 
Et  dans  un  ftile  pur ,  où  rien  n  eft  afFeâé , 
Conferver  1  élégance  &  la  fimpiicité. 

Va  te  former  ce  ftile en lifant  l'Ecriture^ 

« 

là  tu  reconnoitrasla  voix  delà  nature  ; 
Chaque  mot  ^  chaque  trait  te  fera  démêler 
Comment  on  parle  au  coeur ,  &  le  cœur  doit  parier- 
là  tu  pourras  fentîr  d  une  phrafe  énergique  ^ 
fit  des  nK)ts  bien  placez  la  force  pathétique. 
Là  tu  pourras  apprendre  à  mettre  dans  fon  jour    ' 
Ce  qui^oit  infpirer  ou  la  hidnc  ou  TamoUr ,  ^ 
Etablir  du  Dieu  fort  l'empire  &  la  parole , 
Et  confondre  l'erreur  qui  court  après  l'idole, 

C'cft-Ià  que  fous  destraits  fimples  &  naturels 
Chaque  ol^ct  fe  prcfenté;,  dc  qu'aux  cœuK  crîminds 
Un  fidèle  miroir  offre  par'toutfimage  ' 

Des  fers  durs  &  honteux  d'un  pefant  efclavage. 
C*eft-là  que  par  des  tours  au  Prophète  infpirez , 
"iTu  verras  dim  fsul  mot  ks  méchans  aterre2rj 


••x 
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Et  le  Jufte  exalté  trouver  dans  un  feu!  terme 

la  paix  &  le  bonheur  que  la  vertu  renferme. 

Nulle  phrafe  inutile  y  &  nul  terme  afièâé^ 

La  tout  eft  grand  &  fimple ,  &  de  la  vérité 

On  y  fent  l'éloquence  &  la  voix  naturelle  , 

Et  le  langage  enfin  que  doit  prendre  le  zele«  ^ 

Quelque  foit  le  fiijet  que  tu  veuilles  traiter  , 
Le  divin  Livre  (èul  te  peut  plus  profiter  ^ 
Plus  t'^der  a  trouver  le  fublime  du  ftile  ^ 
Qu'Homère  ou  que  Platon  ^  Ciceron  ou  Vixgile. 
C  eft  dans  ce  Livre  fatnt  qu  eux-mêmes  ont  pnifé 
Le  fublime  ^  le  tour  noble ,  élégant  ^  aiié  ^ 
Que  tout  bon  Ecrivain  doit  prendre  pour  modèle. 
Rends-toy  donc  à  le  lire  attentif  &  fidèle. 

Pourtant  judicieux  garde-toy  d Imiter 
La  pieufe  fureur ,  qui  pour  trop  afiéâer 
De  ne  parler  jaûiais  que  comme  r£critttre  ^ 
£n  compofe  un  jargon  qui  nous  la  défigure. 
Toujours  en  termes  pris  de  ces  Livres  iàcrez^ 
Nous  propofe  des  tours  &  des  traits  figure;;  ^ 
Qm  loin  de  l 'éclaircii'  rendent  la  phrafe  obfcure» 
Sf  ache  mieux  employer  les  mots  de  l 'Ecriturç , 
Et  ne  t'en  fers  qu'autant  que  du  peuple  connus  » 
Tes  Sermons  ea  feront  par  tout  mieux  foutcnus* 
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Cetie  fonrpomc  ie^  tnots^qnerFËcrtvain  iabSc 
Tire  des  Lines  faiûts ,  cdl  Ukfrcééx  fl£fe> 
Ccft  le  tour  naturel ,  fimple ,  vif  jilcv^  i 
Bar  où  d'abord  faifi  le  cœar  eft  enlevé. 

Mais  au  lieu  d'y  chercher  ce  ftile  pathétique  j 
le  froid  Prédicateur  les  Ixfaiit  né  s*:^pliqué 
Qu'à  parer  fes  Sermons  du  terme  d'Jfiaëi, 
Ou  qu'à  donner  à  Dieu  Ic'nora  de  l'Étemel, 
Croyant  voir  des  pécheurs  l'ame  a  b,  voîx  foumife  ^ 
Qnand  il  les  a  traitez  dé  race  drconcijcj 
Et  que  dans  TEcriture  )i  doit  fembler  verfé 
Pour  en  fçavoir  fournir  un  ttf  me  déplacé. 
De  ces  termes  heureux  fi  tu  veux  feire  ufâge  , 
Que  ce  foit  à  propos  >  &  dd  divin  langage 
Prens  garde  dabufer  parTfôurfle  amas* 
D&termes  que  fouverit  le  peuple  n'entend  pas. 

Du  genre  de  tofi  flile  ayant  fait  une  étude  ^ 
Sçache  en  étudier  encor  1  exaâitude. 
Il  en  eft  une ,  Abbé,  pouf  le  Prédicateur  5 
Mais  du  fimpîe  Ecrivain  diftingue  TOrateur. 
Quand  Ciceron  dans  Rome  armé  contre  le  vice  , 
D'Antoine  ou  de  Verres  accufoit  lïnjuftice , 
Il  parloit  autrement ,  que  quand  plus  familier 
U  *  railloit  d'un  Plaideur  l'équipage  guerrier. 
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Apprens-doQC  en  prêchaiis  à  parler  de  inaaiere 
Que  ni  mot  trivial ,  ta  pkrafe  famille 
K'abaifle  tkitre  efprit  à  d'indignes  obj  ets  ; 
Exprime  nobleiAent  jufqu'aax  moindres  fnjecs. 

Heureux  l'homme  éloquent  qui  connoit  le  fublûne  I 
Il  peut  tout  faire  entendre  5  il  n'eft  vi^e  ni  crime  » 
II  n'eft  aiuctm  défordre ,  aucun  égarement^ 
Qu'il  n'exprime  &  ne  fçache  e?iprimer  noblement 
Mais  qui  n*a  point  ce  don  ^  cette  heurenle  éloquence  » 
Jamais  d'un  noble  tour  il  ne  dit  ce  qu'il  penfe. 
l>es  maux  qu'il  doit  combattre  il  paiTe  la  moitié  j 
£t  dans  ceux  qn 'il  attaqœ  il  fait  honte  ou  pitié* 
C  eft-!à  ce  don  du  Ciel  que  1  on  ne  peut  apprendre  , 
Qu*à  peine  2  qui  Tignore  on  peut  faire  comprendre  ; 
Mais  qm  touche,  qui  plait^  &  fans  fçavoir  comment^ 
Fait  même  aux  plu$  grofiieri  fentir  fon  agrémem*     * 

Prens  garde  que  des  mots  la  fcrupuleufe  étude 
N'énerve  ton  difeeurs  par  trop  d'exaâitude. 
Sois  exaâ,  fi  tu  peux^  mais  tu  peux  en  prêchant 
Etre  un  peil  moins  exaâ  pour  être  plus  touchant } 
Ha2arder  unephrafe  où  l'oreille  eu  bleffée  y 
Plutôt  que  d'afFoiblir  ta  preuve  ou  ta  penfée  > 
Compter  pour  rien  des  mots  rudes  &  mal  placez  , 
Dans  des  raifonoemens  avec  force  énoncez, 

i  uij 
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Ht  malheur  i  1  oreille  aux  termes  attachée  g 
Qui  fe  révolte  alors ,  &  fe  trouve  écorchéc* 
J'aime  mieux  daûs  là  Chaire  un  heureujt  mouvement;^ 
Que  d'un  difcours  poli  le  fec  arrangement. 

loin  ces  Prédicateurs  dont  la  froide  élégance  j 
A I  oreille  ennuyée  offre  tout  eu  cadance  : . 
Cette  égale  harmonie  &  me  berce  &  m  endort. 

Maifii  aufli  ne  va  point  y  toujours  dans  le  tranjport  j 
Méprifant  follement  toute  délicatelTe^ 
Nous  donner  des  Sermons  fans  ordre  &  fans  juftefler 

Du  difcours  en  prêchant  fçache  obferver  les  loix  , 
Il  ne  t  eft  pas  permis  de  t'en  faire  à  ton  choix. 
Prens-les  du  fonds  de  Tart^mais  cache  1  artifice^ 

Ne  commence  jamais  d'un  air  quim^éblomife^ 
Et  d*un  ton  orgiîeilleux  ne  viens  points  promettant 
Dès  f abord  un  difcours  ,  un  Sermon  ifnforfdntj 
Sermon  efù  doit  remplir  C^  p^JJer  notre  dttentc  j 
Renouveller  la  Fable  où  la  montagne  enfante. 

Par  ces  afars  faftueux  l'imprudent  Orateur 
En  garde  contre  luy  met  d'abord  l'auditeur  $ 
£t  rarement  auffi  l'Orateur  qui  nous  vante 
Jji  pièce  qu'il  promet ,  nous  la  donne  excellente. 
Tel  échauffé  d*abord  foudroyé  en  commençant  « 

[ui  bien-tôt  refroidi  me  glace  en  finiilaat. 
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Un  habile  Orateur  toujours  modefte  &  fâge 
Propo&nt  fon  £bjet  »  s'obferve  j  fe  ménage  « 
De  ces  airs  Eafttieitx  fçait  humble  s  abftenir  ^ 
Et  promet  toujours  moins  qu*on  ne  luy  voit  tenir* 

Phis  eiLaâ  qu'autrefois  notre  fiécle  condamne 
Ce  mélange  brillant  du  faint  &  4u  prophane  > 
Si  chéri  j  fi  commun  au  fiécle  de  ^  Coton  > 
Quand  par  un  Cambres  commençoit  le  Sermon* 

Ces  traits  que  nous  fournit  &  la  Fable  &  l'Hiftoire  » 
Des  grands  Prédicateurs  faifoient  alors  la  gloire  i 
Peut-être  en  avons-nous  êncor  d'accoûtumez 
A  ce  bizare  ufage ,  &  ffavans  eflimezs 
Sçavansâ  peu  de  frais  s  dans  cent  &  cent  Ouvrages 
On  trouve  â  point  nommé  ces  traits  &  ces  paflages. 
Et  quel  eft  l'ignorant  qui  ne  puiffe  au  befoin 
Les  fournir  à  milliers  làns  les  chercher  bien  loin  ^ 

Souvent  pris  de  trop  loin  un  Exorde  bizare  j 
3ette  hors  du  fujet,  TOrateur  qui  s'égare  ^ 
Et  fouvent  trop  pompeux  il  dérobe  Téclat 
Au  refte  du  Sermon  qu'il  faitparoitre  plat> 
U  fiuit  donc  que  toujours  le  fujet  le  foumiiTe  ,. 
Et  qu'au  corps  du  difcours  il  prépare  &  s'uniffe* 

Quelquefois  le  fujet  dès  l'Exorde  traité 
Ne  laifle  pour  Sermon  qu'un  difcours  répété. 
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On  tombe  en  ce  défaut  par  cette  erreur  groffiere  ^ 
On  croit  que  dans  l'Exorde  abrégeant  fa  matière^ 
On  donne  à  fon  Sermon  dans  ce  précis  potnpeuxj, 
Un  plux  brillant  début ,  un  début  plus  heureux. 
Cet  ufage  fur  tout  dans  des  dîfcoui*s  funèbres 
Semble  prefque  adopté  par  des  Auteurs  célèbres. 
Qui  par  un  tel  début  font  tomber  tous  les  jours. 
Ou  languir  ennuyeux  le  refte  du  difcours. 
Il  eft  vray  le  début  eft  brillant,  il  m'applique; 
Mais  je  m*ennuye  après  quand  jo^ois  qu'on  n'explique 
Que  le  même  fu jet  que  j'ay  d'abord  conçu; 
Qu'on  ne  me  montre  rien  que  je  n'eulfe  apperçû. 
Et  que  de  point  en  point  on  ne  fait  que  reprendre 
Ce  qu'en  deux  mots  d'abord  on  m'avoit  fait  entendre. 

Fais  ton  Exorde  fimple  ^,  &  laide  à  deviner 
Quelle  preuve  au  fujet,  quel  tour  tu  dois  donner, 
C'eft  peu  d'exécuter  ce  que  tu  fais  attendre  ; 
Tu  dois  faire  encor  plus ,  &  fçavoir  nous  furpréndre. 

Du  Ciel  après  TExorde  invoque  le  fecours  ; 
Mais  n'imite  jamais  par  de  burlefques  tours , 
De  ces  Prédicateurs  l'éloquence  fleurie  , 
Qu'une  chute  de  mots  jette  aux  pieds  de  2ktow , 
£c  qui  fans  la  faveur  d'une  tranfition, 
N'oferoient  implorer  fon  interceflioa 
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Cliôîiîs  pôtir  tes  Sermons  une  heureufe  matière  > 
l^e  la  propoTé  peine  fans  la  fournir  entière  j 
Souvent  au  dernier  point  on  n*apû  parvenir  > 
Que  r horloge  foniMmt  avertie  de  finir. 
On  a  beau  s'échauffer ,  c*eft  en  vain  qu'on  exhorte 
Un  Au^teur  laffé  qm  regarde  la  perce. 
Aux  points  les  plus  eouchans  actache-toy  toujours  ^r 
£t  fçache  en  points  égaux  partager  ton  difcours  j 
L'antithéfe  long-temps  en  a  fait  le  partage , 
Le  bon  fens  a  toujours  condamné  cet  ufage  j 
Et  n*a  pA  fans  gétnir  voir  des  mots  badiner  9 
En  tête  d'un  difcoiKS  qui  doit  nous  conftemer. 

O  l  quand  viendra  celuy  qui  fçaura  plus  habile 
D*im  tirannique  ufage  affranchir  TEvangile , 
Et  rendre  â  nos  Sermons  Theureufe  liberté 
Que  donne  à  fes  difcours  la  lage  antiquité* 
De  la  divifion  elle  ignore  la  g&ie  > 
Et  jamais  Orateur  dans  Rome  ou  dans  Athene^ 
Partageant  avec  art  les  (ujets  propofez , 
li'cn  difiingua  ^i^abord  les  membres  oppofez; 
Chaque  point  à  fon  rang  arrivoit  de  luf-même  j 
Du  premier  fans  le  dire  on  paffbit  au  deuxième , 
Et  l'on  n'attendoitpas  que  du  premier  laffé 
Pourpafler  au  fécond  TAuditeur  eût  touflJ. 
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Le  fujet  fimple  &  clair  n'enfermant  qu'une  choie  j 
S'avançoit  vers  la  fin  fans  détour  &  fans  paufe  i 
Et  fur  cette  unité  l'Orateur  fcrupuleuxj 
Jamais  pour  un  difcours  n'en  fit  entendre  deux* 

Aiofi  d'un  feul  objet  plus  long-temps  occupée  ^ 
L'ame  étoit  du  difcours  plus  vivement  frappée  j 
Et  fur  le  même  point  l'Auditeur  attaché 
En  fentoit  mieux  la  force  j  &  fortoit  plus  touché* 
C'eft  ainfi  que  fixée  au  même  point  de  vue 
On  voyoit  autrefois  une  afTembiée  émûë  j 
Se  livrant  ^lux  confeils  que  l'Orateur  donnoit  j 
Courir  impatiente  où  fa  voix  l'entrainoit  j 
Inftruite  des  complots  d'un  Citoyen  rebelle  j 
Se  hâter  d'en  punir  l'audace  criminelle. 
Et  ne  laifler  jamais  à  force  de  knteiu:. 
Sans  fuccès  &  fans  fruit  haranguer  l'Orateun 

Tel  eft  lefièt  foudain  qu'auroit  produit  peut-être^ 
La  voix  qui  nous  exhorte  à  ne  fervir  qu'un  Maître  j 
A  fecotter  le  joug  du  monde  &  du  péché  j   . 
Si  fur  un  fujet  fimple  elle  eût  toujours  prêché. 
Dans  la  divifipn  du  fujet  qu'on  propofe  , 
Et  dans  chaque  intervalle  où  la  voix  fe  repofe , 
On  voit  fe  refroidir  les  plus  faints  mouvemens  ^ 
Xf  fe  perdre  fans  fruit  de  pf  écieux  momens. 
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Ceft  la  mode  j  il  faut  bien  que  la  voix  fe  foulage^ 
Et  le  beau  dit  Sermon  fouvenc  c'eft  le  partage* 
Curieux  de  deflems  ^  de  propofitions  , 
Chaque  Prédicateur  court  les  divifions  s 
Et  fouvent  tout  1  eflbrt ,  tout  le  fruit  de  fon  2ele  j 
Bll  d'en  trouver  quelqu'une  éclatante  &  nouvelle. 

Suis  donc  la  mode  j  Abbé  3  mais  méprife  pourtant 
Le  ridicule  foin  d*un  partage  éclatant  : 
Divife  tes  Sermons^  puifque  c'eft  la  manière  1 
Mais  crains  ^  la  partageant  ^  de  changer  ta  matière  > 
Bvite  ce  défaut  j  tous  les  points  jufqu*au  bout 
Doivent  être  liés  ^  &  compofer  un  tout. 

Non ,  qu'à  cette  méthode  auciu  devoir  te  fie  j 
Tais  j  fi  c'eft  ton  talent  ^  une  fimple  Homélie  ^ 
£t  de  chaque  Evangile  embraflant  les  fujets  j 
Applique  ta  morale  à  differens  objets. 
C'eft  ainfi  qu'autrefois  ont  prêché  les  iàints  Pères  j 
Ainfi  dans  leurs  Sermons  fjf  avans  y  mais  populaires  $ 
A  differens  fujets  ils  fçavoient  appliquer 
Les  grandes  veritez  qu'ils  venoient  d'expliquer  > 
fit  dans  chaque  Homélie  une  morale  utile 
Accompagnoit  toujours  le  fens  de  l'Evangile. 

Heureux ,  fi  de  nos  jours  tant  d'Orateurs  fameux 
Rcprcnoient  cet  uiàge,&  Saints^prêchoicnt  comme  cw> 
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Les  mots  foat  inventez  pour  conduire  ai^x  penfées.  - 
Mais  qiUUid  avec  trop  d'zn  les  phrafes  font  placées  , 
Le  difcours  en  chemin  nous  préfentant  des  fleurs  > 
Amufe  notre  efprit  qa'U  doit  porter  aiUeucs* 

Que  du  cœur  échauffé  les  figures  diâées 
Ne  foient  jamais  de  Tart  par  machine  empruntées  > 
La  nature  fans  art  produit  fes  mouvemens^ 
£t  pare  le  difcours  de  fes  vrais  omemens.- 

Garde-toy  toutefois  de  traiter  de  frivole 
L'Art  que  la  Rhétorique  enfeigne  en  fon  Ëcolc^ 
Mais  fois  à  t'en  fervir  toujours  fi  modéré  , 

u'on  cfoye  en  t*écoutant  que  tû  Tas  ignoré. 

u'on  ne  remarque  en  toy  ni  figure  affeâée  j. 
Ki  terme  rebattu  ^  ni  phrafe  répétée. 

Tu  dois  cncompofant  varier  tes  difcours  3^ 
Il  en  eft  qui  bornez  toujours  aux  mêmes  tours  y 
Font  fur  le  même  plan  rouler_chaque  manière* 
Par  là  crut  Biroat  fignoler  fa  manière  j 
Toujours  eft  fen  Sermon  en  trois  points  propofé  g 
Et  toujours  en  trois  points  chaque  point  divifé^ 
Cette  uniformité  femble  un  jeu  puérile  ; 
Vn  Peintre  eft  méprifé  quand  fon  pinceau  ftérite 
Se  répétant  lay-mêms  en  fes  divers  Tableaux^  S 

Me  donne  à  fes  deiTeins  ni  goûts  ni  tours  nouveaux. 
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le^  yeux  les  moins  ffavans  f$a?eiic  les  recoimoltre; 
Mûsauxcoupsdepmeeaarondiftingue  iiograndMaitre> 
U  eft  par  tout  le  même ,  &  par  tout  difibreat  «  • 
U  plait  à  rhomme  habile  y  il  plaît  à  l'ignorant. 

Au  brillant  à  propos  joignant  le  pathétique  j 
fais  fans  le  demander  que  TAudiceur  s'applique. 
Fui  Tufage  établi  par  nos  fx  oxds  Orateurs  j 
De  dire  à  tous  propos  y /mi^j>  chers  Audkewts, 
Eawte^^j  ampr€ne\€C  que  je  m'en  yas  dm. 
On  devroit  rire  alors  3  fi  Ton  oibit  en  rire  » 
De  voir  un  Orateur  réduit  à  mandier 
Ce  qu'il  doit  obtenir  (ans  nous  en  fuppUen 
Ceft  du  Prédicateur  Taâion  noble  &  vive  , 
Qui  doit  rendre  au  Sermon  ilotre  oreille  attentive; 
Ceft  le  Sermon  tout  feul  qui  doit,  ians  la  quêter j 
Régler  l'attendon  dont  il  faut  récoutec; 
Délicat  fur  ce  point,  je  foufire  m£me  â  peine 
Que  le  prédioiteurj  en  rq>renant  haleine. 
Ou  même  dife  après  la  propofidon  : 
Mgjpeurs ,  henerei^-moy  Je  yotre  mentkm 

Qnoy  1  voit-on  revêtu  de  l'Etole  facrée 
Le  Prêtre  de  l'Autel  s'arrêter  d  l'entrée  j 
fit  fupplier  le  peuple ,  avant  de  célébrer» 
De  foa  attention  qu'il  daigne  TJ^onorer  ) 
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MioUEre  d'un  cité,  de  fott  Dieu  qui  s'immole, 
Bt  de  1  atttre  envoyé  pour  porter  fa  parole  ^ 
C  eft  à  Dieu  que  dans  t  une  &  1  autre  fon^ion. 
Chacun  doit  fon  refpefl  &  fon  attention. 

Fais  donc  que  T  Auditeur  (entendant  le  Carême  g 
Sans  en  être  prié  t 'écoute  de  luy-^même  ^ 
Ou  plutôt  du  Sermon  luy  dérobant  l'ennuy, 
Qa'il  en  craigne  la  fin ,  &  fuive  malgré  luy. 

Tu  dois  être  fçavant^  fur  tout  dans  la  Tçience^ 
Dont  art  prend  fur  les  bans  Texaâe  mtelligence* 
Incertain  fans  cela ,  bégayant ,  te  troublant , 
Tu  ne  peux  fur  un  point  décider  qu'en  tremblant. 
Ou  bien  en  décklant  avec  plus  d'aâurance  j 
Tu  viens  d'un  ton  fçavant  marquer  ton  ignorancer 

Mais  prends  garde  en  prêchant  de  faire  vanité 
De  ce  langage  obfcur  dans  TBcoIe  ufité. 
Ce  langage  fçavant  ne  réuflk  qu'aux  grilles  5 
Et  tu  fçais  ce  qu'on  dit^  qu'en  uii  Couvent  de  fflles 
lingende  fit  un  jour  un  excellent  Sermon; 
Mais  il  étoit  trop  clair  ^  il  ne  parût  pas  hovL 
On  s'en  plaignit  3  comment  tant  de  fiUes  fe  taire  ? 
Hé  bien 3  leur  dit  Lingende^  il  faut  vous  iâdsfaire. 
Je  prêche  encor  demain.  Il  le  fait  j  &  d'abord 
Jufqu'à  la  Trinké  mon  homme  prend  Tefidrt 
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De  ce  profoûd  MyfteM  il  paik  avec  en^faale  ^ 

Répète  trente  f<Ms  9  ySv^^jSRW?  >  £j^^ 

£t  He  tenues  ^avans  fit  un  gaUmatias 

Qui  chartna  des  efprits  qui  6e  Testendoient  pat, 

Oa  n'éblouit  par-lâ  qu'une  foule  imbéciles 
Mais  à  tous  Auditeurs  veux*tu  te  reedre  utile  j 
Toucher  également  le  peuple  &  les  Sfavansj 
Et  même  réûfTir  en  de  certains  Couvents  ; 
Car  il  en  eft  par  tout  dont  les  grilles  iacrées 
Cachent  >  comme  à  *  Q^lfonts ,  des  vierges  éclairées  | 
Que  tout  foit  dans  ta  bouche  exprimé  nettement  j 
Et  que  l'Ecole  parle  intelligiblement; 

Ne  fais  points  aifeâant  un  (çavdr  pedanteiquej 
Du  Latin  &  du  Grec  Tétalage  burlesque. 
Je  voudrots ,  quand  j*en  trouve  tin  difcours  chamarré  ,■ 
Que  qui  s'en  fért  fi  mal  l'èSt  toâjours  ignoré. 
Il  t  cft  pourtant  permis  de  fuitre  encor  l'ufage 
De  citer  quelquefois  le  Latin  d'un  paflage  y 
Mais  û  tu  crois  devoir  le  traduire  en  François  y 
Fuis  de  nos  précieux  les  ridicules  loin , 
Qui  d'un  Frarçoîs  nouveau  s'étanc  fait  la  méthode» 
Font  dire  à  Jbsus-Christ  des  phrafes  âla  mode. 
Et  jufqu  au  texte  faint  expliqué  joliment 
Font  pafTer  leur  bisare  &  vaio  rafinement. 
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ut  tes  ciutioQs  foient  courtes  &  ferrées  s 
Et  n'en  change  jamais  les  phrafes  con(acrées. 
Quand  un  pafTage  eft  Grec  >  fi  tu  veux  Temprunte:^^ 
Garde-^oy  bien  en  Grée  de  venir  le  citer  ^ 
On  te  foupçonneroit  d'être  homme  de  Collège 
Enfin  le  Latin  feul  joiilt  du  privilège^ 
Et  le  Grec  de  la  Chaire  aujourd'huy  rejette  j 
M'eft  tout  au  plus  admis  que  dans  la  Faculté* 

Avec  non  moins  de  foin  la  Chaire  Evangelique 
A  banni  des  dévots  le  langage  myftique  > 
Et  le  laifTe  en  partage  d  ces  fpécnlatifs. 
Qu'elle  fuppofe  faints  &  vrais  contemplatifs^ 
Quoique  dans  cette  route  équivoque  &  bizare 
L'amour  propre  fouvent  les  trompe  &  les  égarer 
Mais  foie  qu'ils  foient  parfaits^  foirqu'il»  foienc  égat«2^ 
Du  refte  des  humains  leurs  termes  ignorez^ 
Ne  font  point  de  la  Chaire ,  où  toujours  uns  myftere  ^ 
Se  doit  déveloper  la  vérité  fincere. 
Fuis  tous  termes  fçavans ,  tous  myiHques  propos^ 
Qui  n'offrent  à  l'efpnt  qu'un  fon  vague  &  des  mots» 

Je  ne  veux  point  de  mots  j  je  demande  des  chofes. 
Apprens,  puifqu'à  prêcher  j  Abbé  ^  tu  te  difpofe«> 
Que  le  Prédicateur  doit  toujours  à  1  efprit 
£a  faire  plus  penfer  que  £i  bouche  n'âi  dit^ 


CHANT  SECOND*  4f 

Mais  qu'en  vain  à  1  cfprit  il  crm  &  faire  entendra  ^ 
S'il  fe  fertd'un  difcours  que  l'on  ne  pçut^omptendcCr 

Sage  fut  cet  Auteur,  ami  de  la  clarté^ 
.Qui  voulant  de  ies  xérs  bannir  robfcuricé  j 
Interrogeoic  d'abocd  use  orcdlle  ignorante  > 
Et  pour  i^n  i>ien  juger  ronfultoit  ^  fiiyantff. 
Ceft  pai>Iâ  qu'en  fon  genre  il  flpit  fe  fignaler^ 
£t  quiconque  en  pubHc  fe  dilpoie  à  parler^ 
Devroit  de  cet  Auteur  imiter  la  prudence  ^ 
%t  du  peuple  d'abord  conTulter  ignorance» 

On  dit  que  ce  Doâeur  eft  fçavant  &  fubti!| 
Mais  cbacun  Técoutaoc  demande  »  que  duAl  i 
On  le  fiiît  ;  mais  pour  luy»  content  de  ion  jncriff  > 
H  traite  de  groflier  l'Auditeur  qui  le  quitte  : 
DorniffS^^may  derSfonMns »  dit-il,  cîr  imis yem\ 
Omikff  jmnt  dors  mes  Sermons  ^dmircg^ 

'T^€s  Orateurs  gréiez ,  c'eft  1  or4inaire  excufe  \ 
Et  toAjours  l'Auditeur  eft  cduy  qu  on  accu&. 
Mais  paHons ,  dier  Abbé,  pailons  de  bonne  fi»y# 
On  ne  t'écoute  p^s ,  je  ne  m'en  prcns  qtfà  toy- 
Oiiy,  renonce  au -métier,  réfous-toy  de  te  toitc* 
Si:mn'z&  ip^s  le  don  de  parler  au  vulgaire. 

Qui  ipoy  ?  je  fuis ,  ^*tu ,  des  Sçavans  recherché  , 
Dabeaumonde^  dis  Grands,  Mais  ^ous  ils  ont  pedié> 


0  rART  »E  PRICHBR, 

Tout  pécheur  3  joftemeot  accofé  d  ignorance  « 
fift  cenfé  t'écoutant^  rechercher  la  Icience^ 
Qui  feule  eft  ncceffiûre  â  qui  veut  iwa  falut. 
Ceft-là  de  tes  Sermons^  c  eft-lâ  Tunique  but. 

Redevable  envers  tous^auxGrands^â  rhommehèOi;} 
Tu  dois  ^  ainii  qu^au  peuple  'y  annoncer  FEvangile. 
Mais  ne  c^  trompe  pas  3  Thabile  homme  &  les  Grands 
Sont  peuples  a  cet  égards  plus  peuc-étre  îgnoransj 
Plus  couverts  fur  fa  foy  de  ténèbres  groflîeres 
Que  le  peiq>le  grot&er  qui  manque  de  lumières^ 
Tu  veux  en  les  f»r$chant  fignaler  ton  efprit  \ 
Que  ton  Sermon  foit  beau  ^  délicat  ^  bien  écrite 
Plein  de  termes  brillans ,  de  fubdles  peniees^ 
D'images  avec  art  élégamment  tracées. 
Hélas  !  que  veux-tn  faire  ?  en  ce  genre^  croy'-moy  j 
les  Grands  &  les  Sçavans  en  tçavent  plus  que  toy; 
Choifis  mieux  :  dis ,  veux-tu  qu'ils  t'eftiment  habile  > 
Prêche  avec  moins  d*efprit»  mais  prêche  r£vangile  :    ^ 
Raflèmble  en  tes  Sermons  »  pour  les  voir  écoutez  > 
De  la  Religion  \ts  grandes  vérités  s 
les  arrêts  éternels  du  Dieu  qu'ils  deshonorent: 
C'eft-lâ  ce  que  pécheurs  >  Grands  &  Sçavans  y  ignorent  > 
Ceft  ainfi  que  tu  peux  fans  vain  raffinement , 
Aux  Grands ,  au  peuple  >  i  tout  prêcher  également.^ 


CHANT  SSCOKIK  ^ 

Dédiûs  bien  les  iaifoiis>  choifis  hiea  les  paflj^t 
£c  toujours  a  Ytfym  peîos  de  nobles  inuges  % 
Aufll-bien  qnc  les  Grands  le  prapk  écoucera. 
Et  s'il  xïtxx  Yok  pas  l'arc  ^  foo  cœur  le  feocira» 
Pour  gofiter  une  pièce  il  n'appelle  perfonne^ 
£c  (ans  Içavoîr  poarqiiej^  oi  comnient  elle  eft  boooe^ 
fille  ell bonne  j  il fuffit^  il  lecoutiCi &  jamais 
Un  Sermon  excellent  ne  I117  parut  mauvais» 

Mais  coy ,  de  qui  TeTprit  nourri  dans  les  faenccsj 
Des  diffeccns degrez çonooîs  les  dil^rences^ 
Me  les  confonds  jamais  ;  dîftingpe  en  un  SeroMio 
le  bon  du  médiocre  j  &  le  meilleur  du  bon» 
Toujours  vjers  le  meilleur  qu$  ton  efprit  s'éle¥e^ 
U  n'eft  point  d'Orateur  que  le  travail  n'achevé. 
Me  garde  point  en  Chaire  un  informe  talents 
Ceft  peu  que  4'être  bop  j  il  £mt  êire  excellent» 

Sonde>  pour  t'élever,  ta  force  &  ton  génie^ 
Me  foit  jamais  lâifi  de  l'aveugle  manie  ^ 
De  croire  que  tu  peux  dès  le  premier  Sermon  ^ 
Egaler  Bourd^uë^  &  paffer  Mafcaroo. 
Sçache  mieux  te  connoltre  ^  &  fois  moins  téméraire» 
Travaillant  fiir  ton  fonds  ,  fàis»toy  ton  caraûere  : 
Médiocre  >  il  vaut  mieux  ^  s'il  n'eft  point  imité  , 

u'un  plus  grand  fur  le  tien  avec  étude  enté. 


^^  L'ART  DE  PRÊCHER, 

lui  ne  Içait  qu'imiter,  ne  fçâic  point  Tart  de  plaîre. 


Souvent  plus  lâche  ^cor  l'Orateur  plagiaire 
Ofe  dire  un  Sermon  que  du  prompt  Ecrivain 
A  pris  en  l'écoutant  la  diligente  noaiq. 
Cet  ufage  eft  commun ,  mille  Orateurs  en  Franct 
An  copifte  iidéle  ont  dû  leur  éloquence  ; 
£t  la  Province  encore  entend  prêcher  abfens 
Ceux  qu'on  voit  i  Paris  en  vogue  &  floriflans. 
Des  grands  Prédicateurs  funefte  deilinée^ 
Tandis  que  Bourdalouë  à  la  cour  étonnée  ^ 
Tonne  dans  fes  Sermons  &  touche  &  chaque  mot  » 
Ailleurs  il  fait  pitié  dans  la  bouche  d'un  foc 
Rougis  de  t*enrichir  de  dépouilles  pareilles  , 
Et  fais  que  tes  Sermons  foient  le  fruit  de  tes  veâlles* 

Tu  peux  par  des  récits  &  des  comparaifoQs 
Illuftrer  quelquefois  de  foUdes  raUboss 
Ne  crois  pas  qu'un  difcouis  en  ait  moins  de  nobleiTe ^ 
Ni  qu'il  tombe  toujours  parJâ  dans  labafTefTe» 
Laifle  aux  faux  délic2tô  un  fi  faux  fentiment. 
Quelquefois  le  fiiblime  en  fait  fon  ornement. 
Dés  loups  &  des  brebis ,  la  fable  bien  contée , 
Fit  rompre  avec  Philippe  une  trêve  arrêtée , 
Et  ^  l'Orateur  famçux  qui  la  fçut  employer 
Ne  crut  point  avilir  Ihonneur  df^bti  méqer, 

*  Dfmifibtiu*  Tout 


CHANT  SECOND.  .  4» 

Tout  fert ,  tout  réuffic  ^  quand  avec  l'éloquenoe 
On  a  joint  le  bon  fens  ^  k  zèle  &  la  prudence. 
Tout  efl  bon  ,  tout  eft  grand  ^  quand  il  fert  â  toucher  % 
Mais  qui  ne  touche  point  ^  ne  doit  jamais  prêcher. 
Indigne  d'autant  plus  d'annoncer  rkvangile  j 
Qu'en  traits  nobles  &  vifs  ce  champ  eft  plus  fertile  j 
Et  que  rhomme  icy-bzs  n'a  rien  de  plus  touchant 
Que  la  crainte  ou  l'efpoir  qu'on  luy  donne  en  prêchant» 

Hé  quoy  ?  l'on  aura  pA  par  de  vaines  allarmes  m 
Sur  des  maux  inventez  nous  arracher  des  larmes  ^ 
D'Oedipe  malheureux  faire  plaindre  l'erreur  , 
Et  de  Phèdre  coupable  abhorrer  la  fureur  ? 
On  aura  fçû  toucher  par  ces  nobles  chimères  ? 
Et  quand  tant  de  péchez^  tant  d'erreurs  vol<mtaires ^ 
Nous  font  â  notre  perte  aveuglément  courir  ^ 
Quand  la  moit  nous  attend^  quand  TEnfer  va  s'ouvrir  ^ 
Quand 3  prêtei fe  vanger^ l'éternelle  Jufticc 
D'une  éternellç  flâme  allume  le  fupplice  ;  , 

Chargé  de  nous  tirer  de  notre  aveuglement  ^  . 
Un  Orateur  viendra  nous  parler  froidement^ 
Et  de  difcours  fleuris^  de  brillantes  penfées^ 
Repaître^  de  l'Enfer  nos  âmes  menacées  ? 
Qu'il  fe  taifc  ,  ou  qu'il  touche  ,  &  ne  néglige  rien 
Pour  émouvoir  le  cœur^  &  le  rçndie  Chrétien. 


i    -Et 


^.h 


p  t'ART  DÉ  PRÊCHEtL, 

r 

Mais  à  ce  grand  effet  c'cft  en  vain  qu*on  afpirc. 
Si  la  cônclufion  ne  (çait  pas  fe  produire. 
'  Pour  apprendre  à  toucher,  apprens  a  bien  finir  : 
li  redouble  ta  force,  &  prompt  à  réiinir 
Les  points  les  plus  touchans  qu  a  fournis  ta  matière  , 
Fkis  du  pécheur  rebelle  une  conquête  entière. 

Rappelle  donc  alors  tes  plus  forts  argumens; 
Mais  fans  te  refroidir  en  longs  raifonnemens^ 
Reprens-Ies  en  deux  mots ,  ivite  les  redîtes , 
Et  tdûjours  renfermé  dans  les  bornes  prefcrites. 
Ne  va  pbint  tâtonnant,  cherchant  à  1  attrapper , 
Saifir  trois  fois  la  fin  qui  femble  t  échapper. 
De  ces  Prédicateurs,  embarras  ridicule. 
De  qui ,  voulant  finir ,  la  fin  toujours  recule  , 
Et  qui  toujours ,  dlTpeuple  habile  â  la  prévoir, 
Vrompent  la  conjefture,  &  trahîflent  l'efpoir. 

Evite  également ,  fi  tulà  veux  touchante. 
Une  cônclufion ,  ou  trop  brufque ,  ou  trop  lente , 
Et  taché,  pour  finir,  de  (aifir  le  moment 
Où  ton^Sermon  a  fait  un  plus  grand  mouvement. 

Pour  fruit  de  ton  travail,  ne  cherche  point  la  gloire 
D'entendre ,  en  finiflant ,  retentir  TAuditoire 
Du  bruit  &  du  fracas  tout  â  coup  répandu. 
D'un  applaudiffcment  jufque-là  fufpendlù  ^ 


CHANT    SECOND.  « 

Crains  ^  au  contraire  y  crains  ^  quand  ta  voix  appbodte 
N'excite  que  le  bruit  ^  dont  à  la  Comédie  j 
Aux  loges  y  au  parterre  ^  on  applaudit  i'Aâeurs 
X^'ainfi  qu'à  ce  fpeâacle  3  icy  ton  Auditeur 
Ne  cherche  ^  eo  t'^couttnt  ^  que  le  plaifir  que  dotmù 
Le  rôle  l»eo  joué  d*Or(fic  ou  d'jMipnffMiir. 

loin  de  t'en  f^avoir  gré>  gémis  de  ce  yain  bruit  j 
Gémis  3  que  du  Sermon  ce  foit  là  tout  le  fruits 
Que  U^  des  Auditeurs  £rrenferme  l'attente  « 
£t  qu'un  Prédicateur  s'y  borne  &  s'en  contente. 

Cherche  un  autre  fuccès  ^  &  crois  n'avoir  prêché. 
Que  quand  ton  Auditeur  inftruit ,  émû ,  touché  ^ 
S'en  va ,  les  ytvoL  baifle^^  fortant  feul  en  filence  ^ 
Chercher  un  Confedèur  ^  &  par  fa  pénitence  > 
S'affurant  l'avenir  ^  expiant  le  paûe , 
U  prévient  de  la  mort  le  repentir  forcé. 

Sois  honteux  de  la  foule  à  te  fuivre^  attachée  ^ 
Quand  au  fortir  du  Temple  >  où  ta  voix  l'a  prêchée  j 
Elle  va  chaque  jour  au  Théâtre  porter 
L'oreille  qui  te  vient  chaque  jour  écouter; 
Sois  honteux  qu'après  toy  cent  carroûes  accourent  > 
Quand  deux  heures  après  tu  trouves  qu'ils  entourent 
Ces  lieux  >  que  îuftement  ton  zele  a  cenfiirez  , 

Où  les  Dieux  qu'il  combat  triomphent  adorer 

C»» 


^  L'ART  DE  PRECHER, 

'    Ne  t'irppiaudis  du  bruit  que  fait  ton  éloquence  ; 
Du  monde  qui  te  fuit  ^approuve  Taffluençe  , 
Qu'autant  que  tu  verras  k  monde  qui  te  fuit , 
Pratiquer  les  leçons  dont  tu  Tauims  inflruk. 

Mais  peux-tu  Tefperer  ?  Fais^du  moins^  qu  a  t'^tçndre 
On  juge  que  c'^ftr-là  ce  que  tu  4ois  prétendre. 

Car  quoy  qtf  on  dife ,  Abhé  ^  toujours  on  prêchera. 
Et  ce  gcand  changement  jamais  n'arrivera. 

On  a  beau  s'échauiFer^  beau  redoubler  fon  zele. 
On  ne  trouve  au  Sermon  qu'un  Audijteur  rçbpUe  y  ^ 
Et  fans  en  alléguer  mille  exemples  divers  ^ 
Peut-être  icy  fans  fruit  je  te  prêche  eo  ces  yçrs^ 


ffn  dHjeçond  Chant, 


ih. 


V  ART 
DEPRÉCHER. 

CHANT    rROISI^ME. 

I'5  s  T I M  B  un  Ecrivain  qui  jamais  ne  s'entcte , 
Et  dont  ï  corriger  la  plume  ell  toujours  p^e. 
Cellpar  là  feulement^uelque  talent  qu'on  ait>. 
Qu'on  peut  fe  rendre  habile,  &  devenir  par^ùt. 

Veux-tu  par  tes  Sermons  dous  toucher  &  nous  plaire  î 
Cherche ,  avant  toute  chofe  ,■  un  ami  dioit ,  lïncere , 
Pour  toy  juge  équitable ,  &  cenfeur  rigoureux. 

Ton  Sermon  te  paroit  d'un  goftt ,  d'un  tour  heureux , 
Plein  de  feu,  d'on£tion,dcforcc&d'harmoniej 
Il  teplojc,  &  tu  Tas  enfanté  de  génie  : 
Vingt  fois  tu  le  relis ,  &  tofljours  tout  nouveau  j 
L'ayant  relu  vingt  foiji,  il  te  parok  plus  beau. 
C  iij 


f4  TART  ETE  WtBCIÏBR, 

Crains  cet  ateugle  amour  qu  on  a  pour  foa  Ouvrage. 

Confulce  ton  ami ,  regarde  fon  vifage  > 

Obferve  de  quel  air  il  répond  confulce  ', 

De  ce  charmant  Sermon  y  connoit-il  la  beauté  > 

« 

Non  i  fupprime-le  donc ,  &  que  ta  main  immole 
Cet  enfant  bieç-aimé  dont  tu  fais  ton  idole. 

D'un  ami  droit  &  vray  mérite  les  avis^ 
Par  la  docilité  dont  ils  feront  fuivis. 
Mais  quand  de  tes  défauts  tu  veux  qu'on  t'avertiffe  ^ 
D'un  critique  ignorant  ne  fuis  point  le  caprice. 
Aux  avis  d'un  cenfeur  tu  ne  dois  déférer  y 
Qu'autant  qu'il  aura  fçû  t  mftruire  &  t'éclairen 
Me  fuis  que  la  raifon  fur  laquelle  il  fe  fonde} 
Car  ne  croire  perfonne  ^  &  croire  tout  le  monde  ^ 
Eft  un  écueil  égal  :  fouvent  on  s*eft  gâté 
Autant  pour  avoir  trop ,  que  trop  peu  confulté.       * 

CléoUy  pour  le  montrer  à  quiconque  rapproche  j 
A  toujours  un  Sermon  qu'il  tire  de  fa  poche  ^ 
Et  félon  chaque  avis  qu'il  vient  interroger  ^ 
Gâte  a  la  fin  l'ouvrage  à  force  de  changer. 
Sçache  à  quoy  t'en  tenir ^  évite  tout  critique^ 
Qui  prenant  fur  ta  pièce  un  pouvoir  defpotique  ^ 
A  fon  autorité  t'obligeant  de  céder  ^ 
Contraindroit  ton  génie  en  le  voulant  aider. 


CHANT   THOISIE'ME.  if 

Mais  auffi  ne  va  pa$  demander  qu'on  c'éclaire 
Pour  vouloir  qu  'on  t'aveugle  j  &  d'un. ton  peu  fincere , 
Difant  :  K'é/fargttC^yicn j  criàqurs^ftfqu'oié  botitj 
Attendre  qu'on  te  loue  &  qu'on  t'approuve  en  tout. 
Ceft  aînfi  quelquefois  que  1  amour  propre  en  ufe  : 
Danî  rhoinmc  l'Âr  modqfle  eftJounKnt  une  rufi  ^ 
Un  orgueil  affcBéfoffimt  plus  fuwnsm 
S^ attirer  U  loiiangs  &  l'applâudiffement. 

Crains  cet  orgueil  fecret  j  dont  Tanxe  eft  prévenue  ; 
Embrafle  avec  plaifir  la  vérité  connuif  ; 
Samfoiblejfe  itr  fmt  honte  j  m  cède  i  U  r^ifen. 

Ne  cherche  point  d'élogç^  &  crains-en  le  poifon. 
La  loiiange  te  plait  3  tu  veux  qu'on  t  applaudiûe  ^ 
Chacun  t'applaudira  par  grâce  ou  par  malice. 
Audi-bien  que  l'ami ,  1  ennemi  complaiiànt 
Nourrira  tes  défauts  en  les  canpnifant 

Un  jour  Martin  prêcha  (retiens  bien  cette  hifloire) 
Je  courus  J  invité^  groflir  fon  auditoire. 
1}  commence ,  j 'écoute  ;  &  d'un  ton  d'écolier  ^ 
A  peine  eût-il ^  tremblant^  dit  fon  Exorde  entier^ 
Qu'il  héfite  ^  répète  ;  &  perdant  fon  étçile , 
Il  vogue  â  Tavanture  &  fans  rame  &  fans  voile. 
Vingt  fois  je  fus  troublé  voyant  qu'il  fe  troubloit , 
it  je  trembjay  vingt  fois  en  voyant  qu'il  trembloit. 

Uï] 


S6  L'ART   DE   PRECHER, 

Enfin  de  flots  ep  flots  fa  mémoire  infidette 
Demi- noyé,  le  )ettc  à  l^yic  éternelle* 
Il  s'y  prend,  &  finit.  Moy  m'en  voulant  aller  ^ 
Quoy  I  vous  en  alle^vousjans  le  con^attder. .... 
Moy  le  congratuler  ?  nqn ,  non  :  mais  j  eus  beau  dire. 
On  me  prend ,  &  par  force  à  fa  chambre  on  me  tire» 

Là  chacun  à  l'envy  luy  faifoit  compliment. 
Pendant  qu'il  eiTuyoit ,  étendu  mollement 
Dans  un  lit  bafliné ,  fa  fueur  glorieufe  s 
Mon  Dieu,  s'écrioit  Tun,  la  pièce  merveilleuiê! 
Voild  ce  qu'en  françois  on  nomme  un  bon  Sermon, 
Difoit  l'autre  s  mais  bon,  ce  qui  s'appelle  bon. 
Puis  l'embrafTant  :  Mon  cher  !  que  vous  êtes  aimable  j 
Mafcaron  moins  que  vous  en  Chaire  eft  agréable. 
Moins  jufte  Defalleur,  moins  éloquent  Fléchier, 
Et  moins  eft  Bourdalouë  habile  en  ce  métier. 

Luy  cependant  modefte  au  milieu  de  fa  gloire, 
Sembloit,  en  foupirant,  accufer  fa  mémoire , 
Et  fe  plaindre  qu'elle  eût  deux  ou  trois  fois  bronché. 
Bronché.  Vous  vous  mocquez.  Non,  vous  avez  prêché. 
Comme  on  ne  prêche  point ,  d'un  air. ..  Oiii ,  je  vous  jure 
Qu  on  a  trouvé  fur  tout  votre  mémoire  fure. 
Et  puis  cela  n'eft  rien,  n  avez-vous  pas  tout  dit, 
]Le  défaut  de  mémoire  a  fait  voir  plus  d'efprit. 


CHANT  TROISIEME.  57 

Mardn  à  ce  difcours  fans  façon  fe  confble , 
Rit  y  s'applaudit  ^  fe  levé ,  &  croit  fur  leur  parole 
Qu'il  s'eft  apperçû  feul  du  fatal  accident; 
Et  corrigeant  Taveu  qu'il  a  fait  imprudent. 
Vante  plus  haut  que  tous  la  pièce  qu'il  a  dite; 
Bt  de  Tair  dont  il  parle ,  &  fe  croit  du  mérite> 
On  diroit  qu'il  eft  fur  que  pour  l'Avent  prochain 
Le  Roy  le  doit  exprès  mander  *  à  Saint  Germain , 
Et  que  y  de  Marguilliers  une  Ambaflàde  prête  ^ 
L  attend  pour  luy  jetter  un  Carême  à  la  tête. 

Moy  caché  dans  un  coin ^  &  murmurant  tout  bas, 
]e  rougiflois  de  voir  qu'il  ne  rougiffi>it  pas. 
Et  i'étois  là  le  feul  qu  a  fon  air  on  dût  prendre 
Pour  le  Prédicateur  que  Ton  venoit  d'entendre* 
Eofin  je  me  retire,  &  vais  ailleurs pefter 
Des  fots  que  d'autres  fots  plus  fots  qu'eux  vont  flater.  « 
Fertile  d'autant  plus  en  efl  par  tout  l'engeance  , 
Que  l'homme  eft  plus  rempli  de  fotte  fufEiànce  ;. 
£t  qu'enfin  pour  traiter  la  chofe  en  général,- 
Afcm  ek  fin  mener  ne  cro'u  s'ac^Mcr  mai. 
U  tt'efl  point  d'homme  auffi  qu  'un  autre  homme  neflàte. 
Qmconque  prêche  mal ,  voit  que  fa  honte  éclate  ^ 
Contre  luy  l'Auditeur  eft  par  tout  unrtémoin.; 
Mais  il  trou ve  toii}Ottrs  un  fiateuff  au'befoin. 

*  ttK9^  Mtiuetttmfs  liiS.Otmasinn  U)t.     C  v 
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Qu*un  feul  le  loue ,  un  feul  l'autoiife  à  fe  dire 
Tout  auffi  bon  que  ceux  qu'on  applaudit  ^  admire  , 
Il  regarde  en  piûé  leur  applaudiffement. 
Et  croît  que  c'eft  cabale  ou  fol  entêtement. 

Ainfi  parle  Crifpin.  Demandons  ce  qu'il  penfe 
De  ce  Prédicateur  ^  dont  la  noble  éloquence ,   . 
Et  le  rare  talent  fait  par  tout  tant  de  bruit  : 
Crifpin  hauffe  l'épaule,  il  eft  yiray  qu'on  k  Jmt, 
Dit-il^  m4/V  du fubBc c^fi finêgue ,  cefi  cafricc. 

Sçais-tu  pourquoy  Criipin  ne  luy  rend  pas  juftice  j 
C'eft  qu'il  prêche,  &  partant  s  eftime  autant  ^e  luy  : 
J^4c  tout  homme  eft  jaloux  de  U  gloire  d'autruy. 
Et  que  U  Hfomté  qm  mus  eft  naturtUe, 
Se  nourrit  à  U  mx  d'unflateur  infidèle. 
Or ,  on  voit  à  Crifpin  toujours  quelque  flateur. 
£n  pQurroit'il  manquer  ,ipuifqu'il  eft  Direâeur  ? 

Juge  mieux  du  Public ,  &  quand  il  t'abandonne. 
Ne  t'en  prens  qu'à  toy  feul,  ne  querelle  perfonne^ 
Crois  qu'un  Sermon  eft  bon  quand  il  eft  écouté  s 
Ce  feul  point  décifif  en  marque  la  bonté. 

Prêcher  n'eft  point  fçavoir  bien  parler ,  bien  écrire. 
Mais  fe  faire  écouter  en  tout  ce  qu'on  vient  dire. 
Par  là  fe  faire  fuiyre  s  &  quin  apas  ce  don. 
Peut  bien  faîire  un  diicoun^  mais  non  pas  un  Sermon* 


X 


>»  *'        ....  ^- 
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Enfin  9  qui  dit  Sennon  ,  ait  deux  chofes  cofemble  , 
Dit  un  homme  qui  parle ,  un  peuple  qu'il  aiTemble  : 
U  n'eft  point  de  Sennon  où  maoque  l'un  des  deux^ 
C'eft  TefTence  en  un  jxiot  de  cet  emplpy  fameux. 

Juge  par  là  du  nom  donc  il  faut  qu'oxi  appelle 
Ceux^  comme  on  en  voit  tant^  qui  fans  fuice^  &  fans  zele 
Ne  font  que  des  difcours  ^  &  prêchent  pour  parler  ; 
Dis  j  fi  tu  peux ,  comment  on  les  doit  appeller } 

Comment?  Prédicateur,  répond  Père  Grégoire  « 
Chez  nous  c'eft-là.l^ur  nop:\.  Ont-ils'un  auditoire  ? 
Non  j  c'eft  ce  qui  kur  manque.  Hé  bien  donc ,  il  ne  font 
Qije  des  |>arJeurs  ejirair,  c'«ft-lâ  )e  nom  qu'ils  ont. 

Crains  qu'ainfi  le  public  ne  te  nomme  toy-mcme. 
Combien  en  a-t'on  yfl  prêchçr  tout  un  Carême 
Sans  avQÛr  jamais  faitj,  ce  qu'on  nomme  un  Sermon  ^ 
£t  de  Prédicateurs  être  dignes  du^ifom  ? 

Mefure  lâ-deiTus  ton  mérite  ^&  ta  peine  ^ 
£t  pour  règle ,  prenant  cette  preuve  certaine^ 
Ne  te  crois  ,  quoi  qu'on  dife ,  un  ym  Prédicateor 
Que  quand  ton  germon  feul  attire  l'Auditeur.    .  '  *' 

Te  bornant  dooc  toujours  a  ce  feul  témoignage  j^ 
Va  de  tes  Auditeurs  confulter  le  vifage  « 
Vafur  eux  du  Sermon  étudier  le  prix  ^  . 

C  vj 
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Obfcrve  les  morceaux ^  où  la  foule  attentive 
Abandonne  à  ta  voix  fon  oreille  captive , 
Où  chacun  dans  fa  place  immobile  &  ferjé , 
Te  dévore  des  yeux ,  &  te  fuit  à  ton  gré. 
Cette  preuve  fuffit  5  tu  peux ,  fans  t*y  méprendre ,  . 
Prendre  pour  beaux  endroits  ceux  qu'on  fe  plaît  d'en- 
tendre. 
Quand  l'oreille  à  la  yoixfi  laijfe  gouverner, 
Ifi  cœur  fiât  le  penchant  que  la  "voix/fait  dohner. 

Ces  endroits  font,  dis -tu,  lès  moins  beaux  de  U 

f.'.  r  t     •  '~  fi-' 

pièce ,       ^ 
D'autres  ont  plus  de  tour ,  d*efprît  &  de  jufteffe  : 
Ceux  Jà  font  négligez.  U  n'importe ,  ils  font  bons  , 
Sur  eux ,  à  Tavenir  règle  tous  tes  Sermons. 

Au  biit  de  ton  métier ,  fi  ton  efprit  s'applique  , 
Tu  pourras  être  feurtoh  juge  &  ton  critique , 
Travailler  furement ,  ne  tè  rien  pardonner  5 
Mais  écoute  un  confëil  que  je  te  vas  donner. 

Quand  tu  fais'uii  Sermon ,  eft-cc  ainfî ,  dois-tu  dire' 
Que  du  vice  en  prêchaik  je  détruiray  l'empire  ?  ' 
Si  Paul  ou  Chryfoftome  étoient  mes  Auditeurs , 
Que  diroient  m'écoutant,  ces  grands  Prédicateurs  ? 
£ft-ce  ainfi  de  l'Enfer  qu'ils  confondoient  là  rage  i 
Que  PauT  d*étoBnèmeht^frapf^  l'Aréopage  > 
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Et  que  pour  affifter  fon  prochain  indigent, 
Chryfoftome  à  l'avare  arracha  fon  argent  ? 
Toujours  devant  les  yeux  mets-toy  ces  grands  modélr  ^ 
Leurs  écrits ,  de  leur  voix  fondes  échos  fidèles. 
Apprens  y  en  les  lifant  y  le  pouvoir  qu'ils  ont  eu.  ' 
Tâche de^robtenir ,  comme  ils lavoient  reçu. 

Fais  donc  ce  qu'ils  ont  fait.  D'abord  a  la  Prière 
De  ton  Sermon  informe  apporte  la  matière , 
Et  demandant  à  Dieu  qu'il  te  daigne  éclairer  ^ 
Médîtc-la  long-temps  pour  la  bien  pénétrer.  ^ 

Prépare-toy  toujours ,  garde-toy  bien  de  faire 
D  un  Sermon  impromptu  l'épreuve  téméraire.^ 

Peux-tu  dans  un  befoin,  fans  être  embarraflë  , 
Achever  un  Sermon  qu'un  autre  a  commencé  ? 
Je  te  permets  d'aller  foudain  prendre  fa  place ,  ^ 

Pour  ne  pas  fiuis  Sermon  laifler  la  populace.         - 
Prêche  alors  fur  le  champ.  Mais  en  tout  autre  cas  , 
Sans  ce  prefTant  befoin  y  ne  te  hasarde  pas. 
,    On  ne  demande  point  ce  qu'un  Sermon  te  coûte  , 
On  le  démande  1x)n,  fi  tu  veux  qu'on  le  goûte.  '       ' 

Recônnois  donè  icy  la  populaire  err-eur, 
Qj!  fi  fouvent  demande  j,  apprencT^vous  par  agw  ? 
Et  qui  croit  bien  loiier  l'homme  éloquent  qui  touche  > 
Ity  difant  :  Ctfi  <j^  poW  ^bù4  iouyàir  labauchc. 


.   r 
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De  ce  fot  compliment  combien  eft  irrité. 
X'homme  habile  j  qui  fent  ^  quelle  peine  a  coûté 
Le  fruit  de  tant  de  foins ,  que  ce  compliment  fade 
Traite  de  fruit  foudain  &  d'heureufe  boutade. 
Que  diroit-on  de  pis  ^  s*il  avoitmal  prêché  ? 

Un  autre  ^  diràs-tu  ^  n'en  feroit  pas  Bcbé  ', 
Car  combien  en  voit-on^  qui  touchés  de  la  gloire 
De  prêcher  fur  le  champ  ^  veulent  nous  faire  accroire 
Qije  leurs  Sermons  3  bien  loin  d'être  à  loifir  appris  > 
Dans  la  Chaire  enfantez  ^  ne  font  pas  même  écrits» 

Je  le  f(ai ,  c  eft  auffi  ce  que  j'allois  t^  dire  ^ 
Et  fur  quoy  je  croyois  devoir  encor  t'inftruire« 

Ne  te  donne  jamais  la  folle  vanité 
D  avoir  ce  grand  talent ,  cette  facilité. 
Qu'en  croiroit-o^ ,  dis-moi  ?  quojr  l  quç  le  Ciel  t'infpirç. 
Et  que  j  te  di^nlant  &  d'appi:endre  &  4'écrire  j 
Au  fecours  feul  de  Dieu  >  tu  t'en  ferois  remis  ^ 
Attendant  les  Sermons  aux  Apôtres  promis  ? 
Ce  feroit  tenter  Dieu  d'attçndre  ce  miracle  ^ 
Notre  fby  languiffante  y  met  to^ours  obft^cle.     , . 
Dieu  n'accorde  aujoiird'huy  qu'à  tMfslmnJ^lcfej^rts^ 
Ce  qu'à  lafoy  des  Saints  ilfmti^uoit  alors,         ,    r  a  gun» 

L'humble  effort  qu'on  doit  faire]»  &  que  Dieu  veut  que 
Tous  les  Prédicateurs  dans  Temploy  qu'ils^mbraflent . 
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C  eft  de  faire  i  loifir  «  d'apprendre  leurs  Sermons  j 
£t  ne  point  préfiimer  qu'ils  foient  folides  ^  bons  , 
Quand  négligeant  le  (bin  d'en  charger  ùl  mémoire  , 
Téméraire  on  s  expofe  aux  yeux  d'un  Auditoire  ^ 
N'apportant  avec  foy  que  Taudace  &  le  bruit 
D'un  difcours  fur  le  champ  mal  tourné^  mal  conftruic» 

Ne  va  |K>int  jufqiie-lâ  poufler  ta  hardiefle  j 
Et  d'un  prétexte  (àint  dégulfer  ta  parefle. 

Apprens-donc  à  loifir^  travaille  tes  difcours  « 
Mais  n'en  attens  le  fruit  que  du  divin  fecours  j 
Et  cms'tcy  Jtétuant  fluâ  fanntcur  inutik  > 
Quc'tu  fnnsflm  de  peine  à  devenir  habile. 

Choifis  dans  tes  fujets  ce  qu'ils  ont  de  meilleur; 
Mais  pour  le  bien  choifir  interroge  ton  cœur. 
Ce  qui  dans  l'oraifon  &  te  plait  &  te  touche  » 
Doit  8^  plaire  &  toucher ,  quand  il  eft  dans  ta  bouche. 
Du  Sermon  là-defliis  di^fe  le  projet. 

Traite  différemment  un  différent  fujet. 
Tantôt  c'eft  un  éloge^  &  tantôt  un  myftere» 
Tantôt  iiir  la  vertu  )'ai  befioin  qu'on  m'éclaire  j 
Tantôt  par  inveâive  on  combat  le  péché. 
Que  tout  foit  avec  fois  diverfement  touché. 

Par  le  cholxdu  fujet  ne  viens  point  nous  furprendre  9 
Traite  toâjour^'celuy  que  l'on  a  droit  d'attendre  j^ 
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Et  ne  t  avife  pas  de  prendre  un  faux  détour  j 
Pour  quitter  fans  befoin  l'EvangHe  dvt  jour. 

Quand  l'Eglile  propofe  une  Fête,  un  Myftere,^ 
Il  ne  t  eft  pas  permis  de  prêcher ,  &  le  taire. 
Je  veux  que  Ton  m'en  parle,  &  ne  peux  t'écouter 
Si  fur  d'autres  fujets  tu  prétends  m^arrêter. 

Aujourd'huy  du  Sauveur  on  fête  la  naiilânce  y 
Et  toy  tu  viens  du  luxe  attaquer  lar  Kcence  r 
Quand  pour  nous  dans  la  crèche  un  Dieu  s'anéantir  j 
Quand  d'un  bienfait  û  grand  l'Eglife  retentit , 
Toy  feul  tu  n'en  dis  riens  la  foule  révoltée 
Ne  prête  à  t'écouter  qu'une  oreille  irritée. 

Explique  le  Myllere ,  &  fais-en  voir  1  clpria 
Pour  fournir  un  Sermon  tout  Myftere  fuifit; 
Ne  le  quitte  donc  point.  Souvent  on  le  propofe  j 
Et  bien-tôt  on  le  laifTe ,  Se  l'on  prêche  autre  chofe. 

Un  jour  de  Pentecôte  un- bon  Curéprêchant> 
Fit  voir  dans  fon  Exorde ,  en  ftile  affez  touchant, 
>j  Que  Dieu  n'avoit  jamais  fait  préfent  â  la  terre 
j^D'un  plus  grand  don,que,quandâu  bruit  de  fon  tônerre^ 
9,  Parmi  les  tourbillons ,  il  donna  fon  efprit  : 
M  QB^  cet  efprit  étoit ,  felonqu  'il  eft  écrit , 
M  Aux  pauvres  deftiné.  Variant  cejt  uneatnnSr»  , 
Dît-il,  en  finiffant  l'Exorde  de  fon Pr6n<r, 
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De  rdumonc ,  TAcjJiam  »  f axions  donc  tonflcmcnt» 
"PsàfcjfêeUc  inent  s'offrir  Ji  naturellement* 

Tu  ris  y  mais  ce  détours  eft  pourtant  ordinaire^ 
On  voit  peu  de  Sermons  prêchez  fur  un  Myftere  j 
Où  le  Myftere  foit  exaâement  traité  : 
C'cft  un  autre  fujet  fur  le  Myftere  enté. 

G  !  des  Prédicateurs  ignorance  >  ou  parefle  ! 
Aucun  Myftere  n  a^  ni  plus  de  fecherefle , 
Mi  moins  de  beauté  propre  à  fe  faire  gofleer  j 
Que  les  autres  fujets  où  l'on  va  s'écarter. 

Mais  ne  t'appliques  pas  à  le  faire  comprendre  ^ 
Ne  penfe  feulement  qu'a  nous  bien  £iire  entendre  ^ 
(Soit  qu'on  le  puifTe^  ou  non^  comprendre  &  concevoir) 
Ce  qu'un  Chrétien  doit  croire  ^  &  ce  qu'il  doit  fçavoir. 

Piens  du  fonds  du  Myftere  une  morale  utile  j 
En  morale  toujours  un  T^yjlere  eft  fertile,  . 
Et  uns  que  fottement  on  le  tire  aux  cheveux  > 
On  y  trouve  à  placer  des  mouvcmens  heureux. 

Ainfi  fur  un  Myftere  on  peut ,  fans  qu*on  le  quitte  , 
Plaire i  inftruire;  toucher,  pourvu  qu  on  le  médite j 
Mais  le  Prédicateur  qui  fçait  peu  méditer. 
Préférant  ce  qu'il  croit  plus  heureux  a  traiter. 
De  la  Religion  laiflcJà  les  Myfteres  ? 
Et  toujours  des  pécheurs  s  atuçhç  aux  caraftcres. 
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U  s*égaye  à  les  peindre^  il  crie  j  il  ùk  grand  bruit  j 
Pendant  que  de  fa  foy  le  peuple  mal  inftruic  j 
Après  ^nt  de  Sermons  le  plus  fouvent  ignore. 
Ce  qu*eft  &  le  Chrétien  &  le  Dieu  qu'il  adore* 

Penfe  donc  a  ImAruire  ^  on  ne  peut  avec  fruit 
Peindre  &  blâmer  fes  mœursqu'après  1  avoir  inftruit» 

Veux-tu  prêcher  par  tout  une  morale  utile  ^ 
Tu  dois  étudier  &  la  Cour  &  la  Ville  ^ 
Connoitre  l'homme  tel  ^  qu'en  difFerens  états  j 
La  fortune  le  montre  ^  ou  le  cache  icy-bas  : 
Sçavoir  de  fes  humeurs  les  goûts  &  les  caprices. 
De  fon  cœur  corrompu  les  erreurs  &  les  vices  , 
De  fes  états  divers  reconnoitre  l'écueil. 
Et  de  la  volupté,  l'avarice  &  l'orgueil. 
Démêler  dans  fon  cœur  les  routes  déguifées. 
Et  les  loix  hautement  du  monde  autorifées. 

Tu  dois  peindre  autrement  les  Pauvres  ^  les  Bourgeois, 
Que  les  Riches ,  les  Grands  ^  les  Princes  &  les  Rois  % 
Attaquer  dans  les  uns  1  envie  &  la  pareiTe , 
Dans  les  autres,  l'orgiieil,  le  luxe  &  la  moUefles 
En  rendre  un  plus  foumis  à  la  main  qui  l'abbat , 
Pour  la  main  qui  Téleve  un  autre  moins  ingrat  j 
Et  leur  montrer  à  tous  qu'ils  courent  à  leur  perte 
Quand  la  route  du  Ciel  leur  eft  i  tous  ouverte. 
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Mais  tu  ne  dois  jamais  &  du  mal  &  du  bien 
Parler  en  Philofophe  y  où  je  te  veux  Chrétien. 
Garde-toy  d'infyirer  une  vertu  payenne  > 
Bofeigne  les  motifs  qui  la.  rendent  chrétienne  ^ 
Que  Socrate  ou  Platon  prêche  la  probité , 
Toy ,  vien  ^  avec  iamt  Paul ,  prêcher  l'humilité  s 
fit  tâche  y  en  condamnant  la  probité  ftérile , 
De  changer  en  chrétien  Thonnête  homme  inutile. 

Ne  peins  jamais  les  gens  autrement  qu'ils  ne  font» 
Me  combats  point  un  mal  que  jamais  ils  ne  font» 
Ceft  au  Prédicateur  une  erreur  ordinaire  » 
Il  feint  pour  la  combattre  »  il  forge  une  chimère. 
U  a  beau  s*efcrimcr  j  fes  coups  portent  â  faux. 

Connois^  vois  qui  t*entend»  pour  blâmer  fes  défauts. 
N'imite  point  cduy  qui  prêchant  au  Village 
Cnoit  qu'on  réformât  tdblc ,  trdin  j  éqmpagc  » 
Vdfcs,  crifioHX,  lambris  j  mémeaux  j  glâces ,  fUfinis , 
Chofes  dont  l'Auditeur  ignoroit  jufqu'aux  noms. 

Que  toujours  tes  portraits  foient  peints  d'après  nature  % 
Mais  du  cœur  feulement  donne-nous  la  peinture  j 
Bt  que  dans  tes  difcours  on  ne  trouve  aucun  trait» 
Qoi  défigne  celuy  dont  tu  fais  le  portrait. 

Dans  la  Chaire  jamais  n'introduis  la  fatyre,  % 
Jamais  en  badinant  n'y  cherche  à  jfaire  rire. 
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Gémis  de  l'ignorance  ^  ou  de  Tabus  groffier  j 

Des  fiécles  où  l'on  vit  la  Chaire  s'égayer 

Par  tant  de  traits  boufFons  ^  qu^on  auroit  peine  à  croire  j. 

Si  *  Barlette  imprimé  n'en  gardoic  la  mémoire  , 

Et  nous  n'avions  encor  *  Menot  &  le  Sermon, 

Qui  nous  peint  en  burlefque  ^  Tûairti/e  ^  TAatUhn. 

Il  n'eft  de  ces  Sermons  aucun  fruit  falutaire  s 
Et  quoi  qu'on  m'aie,  enfant,  afluréque  le  Père 
Qui  (fifoit  gravement ,  ^fnn  de  mm  j  JAonfii^ipr^ 
Touchoit  en  faifânt  rire ,  &  corrigeoit  le  cœur. 
J'en  doute ,  &  crois  toujours  que  ce  bizare  Apôtre 
Par  tout  ce  qu'on  en  dit ,  dont  je  ris  comme  un  autre^ 
N'a  f(u  que  faire  alors ,  comme  il  fait  aujourd'huy  , 
Bire de  fes  Sermons,  &  peut-être  de  luy. 

Pour  corriger  un  cœur ,  il  faut  qu'en  luy  s'imprime 
Un  remords  férieux ,  un  vif  regret  du  crime  , 
Qu'it  pleure  fes  péchez ,  s 'attrifte  en  y  penfant: 
Quoy ,  nous  attrifte-t'on ,  en  nous  divertiffant  ? 

Fuis-donc  non-feulement  ce  burlefque  profane  ; 
Mais  ces  traits  que  b  Chaire  également  condanme. 
Ou  le  Prédicateur  négligeant  le  profit, 
S'égaye  à  faire- voir  &  briller  fon  efprit. 

^   TrdieâUmn  Au  1 6,fi((U ,  d^nt  la  Serment  fini  îmfnrnr^ 
*  Serm§»  dtvémt  M*  It  Frinct^fur  as  ^aroia  :  Omnis  caro 
foenum* 
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Tels  font  tant  çleSermoBs  qu'on  fuit  Se  qu'on  admire  : 
Mûs'dont  toujours 9  fans  fruits  le  cœur  fec  fe  retire. . 
Ceft  prêcher  vainement ,  &  le  Prédicateur 
Ne  doit  plaire  i  Tefprit  que  pour  toucher  le  cœur. 

Souvent  par  cent  portraits  placçz  à  l'aventure  j 
Le  Sermon  n'o0re  aux  yeux  qu  Voe  vague  peinture  : 
lÀ  Telprit  incertain  ne  f^ût  oàyattacher. 
O  !  combien^n  voit-on  qui  pcmfent  bien  prêcher  ^ 
Quand  du  cœur  tour  à  tour  parcourant  Iç^  foiblefles  » 
Ils  blâmput  ks  honneurs  ^  les  plaifirs  ^  les  riçhefles  , 
Tout  vient  dans  leur  Sexmon^.tout  eft  mis  au  lu^ard  j 
Nul  principe  é^bli  ^  nulles  preuves  ^  nul  art^ 
Afaisparînduâion  traitant  chaque  matière  j 
Ils  n'offrent  qu'une  vague  &  confufe  lumière. 
Q^aod  entr^  les  objets  qu'ils  viennent  préfenter  j 
Sur  un  qui  nie  touchoit  je  penfe  m'arrêter  : 
Ils  m'en  ofirent  un  autre ,  &  celuy  qui  Teâace  ^ 
Par  un  autre  e0àçé  ne  laiiTe  aucune  trace. 
L'efprit  court  aux  objets  qu'ils  luy  viennent  ofixir. 
Le  cœur.iàn$  s'émouvoir  le  laijfTe  feul  courir. 

Ceft-lâ  toujours  Tefiet  que  produit  l'abondance 
De  cette  impetueufe  &  rapide  éloquence  ^ 
Que  làns  s'aiTujettir  aux  preuves  j  aux  raifons^ 
S'abandonne  au  détail  du  mal  que  nous  faifons. 
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Voila  ce  qu'au  Sermon  tout  pécheur  pounroît  dire  : 
Donc,  fans  lavoir  inftruit^  jamais  ne  te  retire. 
Au  portrait  de  fes  maux  ajoute  le  confeil. 
Et  to&îours  fur  fa  playe  applique  i'appareiL 

N'irrite  point  le  mal  qu'il  faut  que  tu  guérifles  j 
Ménage  fon  efprit  fans  ménager  fes  vices,  . 
Combats-les  fans  Taigrir.  Lp  mctilewr  Mcdccin 
jùt  malade  irrUéfaroit  un  ajfaffin. 

Mais  fur  tout,  en  prêchant,  fi  ton  2ele  t'applique^ 
A  combattre  Terreur  de  Taveugle  Hérétique, 
Toujours  avec  égards  apprens  à  le  traiter. 
Il  s'agit  de  rinflruire  &  non  de  l'infulter. 
La  chojfité fous  fiel  s'ofpojc  à  rmjfqftur9s 
£t  le  T^le  C/jrétien  ne  imnuffoint  (tinjfirc 

Que  jamais  dans  la  Chaire  on  n'entende  de  toy 
Que  ce  qui  peut  infbuire  &  ranimer  la  foy. 

Remplis  bien  ton  Sermon ,  n'y  fouifre  point  de  vuide  j 
£t  que  jufqu'à  la  fin  il  foit  clair  &  folide  $ 
Craint  d'un  brillant  CorKept  cherchant  l'éclat  trompeur 
De  donner  pour  lumière  une  faufTe  lueur  | 
Cherche  le  Vrat  dans  tout  y  &  défends  â  ton  zele 
D'en  altérer ,  l'outrant,  la  beauté  naturelle. 

Que  toujours  dç  la  Foy  les  articles  traite;;, 
Ciq^fent  aux  Chrétiens  de  grandes  veriteZt 

Employé 
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Employé  en  les  traitant  rEcriture  &  les  Pères; 
Mais  ne  les  cite  point  s'ils  ne  font  neceflàires. 
Je  ne  te  peux  fouffrir  quand  tu  viens ,  en  latin  ^ 
Sans  befoin  nous  citant  3  ic  ^and  faim  yluffffHn  j 
Sans  befoin  j  alléguant  TEcole  &  rEcriture, 
Te  faire  un  vain  honneur  de  ta  longue  leâure* 

11  en  eft  qui  d'un  goût^  d*un  e^rit  de  travers  » 
Coniipilant  pour  prêcher  cent  paflages  divers  , 
Appliquez  à  tranicrire  ^  à  piller  un  volume  j       « 
De  Ter  qu'il  leur  fournit  ne  prennent  que  Técume. 
Je  les  connois  bien- tôt  ^  dans  leurs  foibles  Sermons 
les  Pères  font  cfaarg&z  des  endroits  les  moins  bons» 
Je  les  entends  crier  quand  la  preuve  eft  forcée  , 
Quand  la  penfée  eft  fauife  ^  obfcure  ^  embarraflëe^ 
Ce  ncjlpas  moy ,  'MeJIJïcHYs  ^  maiis  un  Tere  l'a  dit. 
Un  Père  ?  Je  me  levé  &  je  fors  de  dépit , 
£t  va  chercher  quelqu'un  qui  de  ces  plagiaires/ 
Par  un  bon  interdit  vange  l'honneur  des  Pères. 

D'un  parti  condamné  renonce  aux  intérêts  | 
Al'Eglife  fournis  obferve  fes  décrets , 
SoU  inflriHt  de  tafoyji  tu  yeux  en  inflmre  : 
Souvent  par  ignorance  on  fe  laifle  féduire  j 
Et  pour  dogmescertains  par  TEglife  ehfeignez^ 
Le  zèle  ofe  donner  des  dogmes  condamnez  > 
Le  zèle  ne  rend  point  l'ignorance  excuiable* 

Souvent  i  l'ignorance  un  orgiîeil  plus  coupable 
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Ofe  joindre  en  prêchant  Thérétique  fierté , 
Et  pour  fe  diftingucr  corrompt  la  vérité. 

L'Hérétique  toujours  aveuglé  d'un  faux  zèle  p 
Fit  admirer  des  fots  fon  audace  rebelle  ; 
Si-tôt  que  dans  la  Chaire  il  a  dogmatifé^ 
Le  voilà  du  public  d  abord  canonifé, 
Z)/gw  reffaur^reur  4c  la  faine  doâirinc , 
Lny  fettl p€Hf  rétahlir  l'ant'tcjuç  difàpline^ 
C'eft-là  ce  que  1  on  dit.  Amis ,  peuple,  parens 
Coureoc  à  fes  Sermons  remplir  Içs  premiers  rangs. 
Chacun  de  fon  carrofle  embarrafTe  la  porte  ; 
L'Egli(e  eft  trop  petite  3  on  s  y  preffe ,  on  s  y  porte  > 
Tant  qu'Hérétique  enfin  hautement  déclaré  , 
Et  de  \  Harlay  bien-tôt  juftement  cçnfur^ , 
Le  Roy  mêpie  l'apprend  ^  &  par  ordre  fupréme  , 
L'envoyé  à  la  Baftille  achever  fon  Carême. 

De  ces  l^rédicateurs  c'eft  l'ordinaire  éciieil. 
Si  la  crainte  ou  lefpoir  n'adoucit  leur  orgueil^ 
Pour  être  bjien  fuivi  Jean  parut  Hérétique  , 
Pour  devenir  Prieur  il  parut  Cathpjiquç, 
Tantôt  1  un ,  tantôt  l'autre ,  inconftant  Orateur , 
Il  fit  tant  qu'il  ne  fut  ni  fuivi  ni  Prieur. 

Pour  ar|jcles  àç,  Foy  certains  vifionnaires , 
Font  en  Chaire  pafTer  leurs  dévotes  chimères. 
Et  certains  efprits  forts  en  expliquant  la  Loy  , 
Font  pailèr  pour  chimère  un  article  4e  Foy. 
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Ces  bizarres  excès  font  d'un  efprit  qui  s'aime , 

£t  qui  dons  fes  erreurs  s'applaudiflant  lui-même  j 

Trop  fimple  ^  ou  trop  hardi  >  pour  croire  ou  pour  douter^ 

Veut  à  fon  propre  fens,  aveugle  s'arrêter. 

Suis  un  guide  plus  IQr ,  crois  ce  que  croit  l'Eglife  ^ 

Si  fon  filence  laifle  une  cfaofe  indécife  j 

Ne  la  décide  pas.  Sur  un  point  contefté 

Tu  nedéciderois  qu'avec  témérité  s 

Sur  une  opinion  que  ta  foy  fufpenduë  ^ 
^efpeâe  les  Auteurs  dont  elle  eft  défendue. 
Prens  alors  le  milieu  que  doit  prendre  un  Chrétien  , 
Entredouter  de  tout  ^  &  ne  douter  de  rien. 

Pourquoy  >  luy  propofant  une  chofe  douteufe  ^ 
Allarmer  fans  befoin  une  ame  fcrupuleufe  i 
Aflez  d'articles  furs  &  de  points  décidez  j 
Donneront  au  pécheur  des  fcrupules  fonde?. 

Quand  on  eft  verits^le  oh  eft  toujours  févére  ^ 
V Evangile  par  tout  friche  une  w  aufiere. 
En  vain  y  cherche-t'on  des  adoucilfemens  3 
On  n'y  trouve  que  croix  ^  que  veilles  y  que  tourmenti 
&  Fon  ne  yole  au  Ciel  f/ar  U  fure  innocence  ^ 
On  n'y  peut  amyer  que  par  la  pénitence* 
L'Oracle  eft  infaillible  ^  &  Ion  s'efforce  en  vain 
D  y  mener  les  pécheurs  par  un  autre  chemin. 

Mais  toujours  véritable  en  ces  dures  maximes  j 
'  fie  défauts  inaoccns  ne  nous  fais  point  des  crimesi 
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Je  ne  t^écoût^  pas,  quand  févére  affedW, 
Tu  viens  en  décidant  outrer  la  vérité. 

Si  tu  blâmes  des  Grands  le  luxe  &  la  dépenfe, 
Sf  tu  veux  aux  habits  moins  de  magnificence  , 
Ne  vas  pas ,  Cafuite ,  &  rigoureux  &  vain , 
Damner  pour  un  ruban  ton  innocenjt  proche* 
la  Chaire  n  admet;  point  ce  détail  ridicule. 
Mais  aux  riches  pécheurs  dowiiî  W  autre  ferupule  # 
Repréfente  à  leurs  yeux  U  douleur  &  la  faim 
Du  pauvre  abandonné  qui  demande  du  pain. 
Trace  d*un  Hôpital  Fimage  lamentable , 
Peins  tçs  frères  mourans  que  la  mifere  accable. 
Tandis  que,  regorgeait  d'ornemensfuperflus, 
la  vanité  leur  prend  des  biens  qui  leur  font  diU» 
Alors  bien-tôt  la  foy,  la  raifon,  la  nature, 
leur  fera  condamner  Texcès  de  leur  parure  ; 
Alors  chacun  honteux  de  fe$  vains  orncmens  j 
Peut-être  à  l'Hôpital  envoira  fes  rubans. 

Je  te  ray  déjà  dit,  fois  toujours  véritable, 
la  vérité  rend  feule  un  Sermon  profitable. 
Si  lors  que  je  t'entend  je  puis  m'appercçvoir  , 
Que  le  principe  eft  faux  dont  tu  veux  m*émouvoir^ 
Qu*icy  loip  du  droit  fens  cette  preuve  eft  tirée, 
là,  de  cet  argument  la  force  exaggérée. 
Que  d*un  paffage  ailleurs  tu  détournes  le  fens, 
le  rcfte  m'eft  fufpeâ.  D'abord  je  me  défends. 
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tt  te  quittant  3  pour  finit  de  ta  vame  éloquence  j 
J'accufe  ta  malice  ^  ou  j^laiiis  ton  ignorance. 

Le  peuple  y  cependant ,  aime  la  nouveauté  , 
tt  bizarre  il  fe  plaît  a  la  févérité. 
Quand  un  Prédicateur  de  plein  pouvoir  le  damne  ^ 
C'eft  un  Do^keur  y  un  Saint ,  ne  fot-il  qu*un  profane, 
^n  Ignorant;,  un  fat  y  chacun  court  après  luy. 
Ceft  ainfi  qu*éntre  ceux'qui  prêchent  aujourd'huy,' 
On  en  voit  qui  n'ayant  pour  talent  que  Tàudace  , 
Sjavent ,  vrais  tabarins ,  charmer  la  populace» 

li  le  Prédicateur  damne  eii  réjoiiif&nt , 
ttfur  chaque  peché  fait  le  mauvais  plaifant; 
Là  tout  eft  mis  en  oeuvre,  &  proverbes  des  tialïcSs 
^t  termes  goguenards,  &  pointes  triviales, 
lîa  d'un  charbon  groflier  les  ubleaux  ébauchez 
N expriment qu*én'crotefque-,  &  vertus  &  péchez; 
Cependant  à  le  voir  trancher  fur  la  morale  , 
'Traiter  tout  de  peché,  de  crime,  de  fcandalc. 
On  diroit  que  le  Ciel  le  députant  exprès  y 
N'a  confié  qu'a  luy  fes  oracles  fecrcts. 
Que  feul  de  rÉvangile  il  a  rinteUigence, 
^t  (ie  conduire  au  Ciel  uiie  pleine  puiffance. 

Enfin,  venons  au  point,  on  l'écoute,  on  le  fuit  % 
Mais  de  tous  fes  Sermons  fçais-tu  quel  eft  le  fruit  ?^ 
le  peuple  qui  de  tout  avec  le  temps  s'ennuye  , 
De  ce  nouvel  Afiôtre  examine^  la  vie , 

D  II] 
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• 

Aux  dépens  du  prochain  >  s'il  fit  rire  les  gensf , 
Xe  prochain  à  fon  tour  fait  rire  à  fes  dépens  , 
Luy  renvoyant  à  luy  fes  Sermons  y  fes  fcrupulcs. 
On  en  &it  tous  les  jours  cent  contes  ridicules; 
Tout  le  monde  s'en  mêle ,  &  je  ne  peux  icy 
Moy-même  m'empêcher  de  faire  celui-cy. 

Un  homme  aflez  connu  par  ce  vain  caraâere> 
X  autre  jour  dans  Paris  prêchoit  à  l'ordinaire  > 
£t  venant  au  détail  j.  fe  mit  à  condamner 
Les  pécheurs  qui  fe  font  en  carroffe  traîner^ 
Il  répéta  vingt  fois  que  c'étoit  chofe  atroce^ 
Et  de  péché  mortel  traita  chaque  carroffe* 
En  carroâe  d'ami  luy-mcme  étoit  venu  s 
Heureux  fi  dans  la  Chaire  il  fe  fîit  fouvenu  ^ 
Que  l'ami  l'entendoit  aifis  dans  l'Auditoire  ; 
Mais  le  )Eele  fouvent  fait  perdre  la  mémoire. 
Enfin  le  Sermon  fait^  chacun  penfe  au  retour  3 
L'ami  monte  en  carroffe,  &  luy-même  à  fon  tour 
Veut  monter,  mais  l'ami  l'arrête,  &  luy  demande 
Ce  qu  'il  veut?  moi?  ma  place^ié  quoi  qu'on  vous  la  rendCj 
Oubliez-vous  fi-tôt  que  ce  feroit  pécher. 
Mon  j  non  ,  venez  à  pied ,  Monfîeur •  ••  touche  Cocher» 

fin  du  vmjimc  Chani* 


L'  A  R  T 
DE   PRÊCHER. 
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IEdreux  Rirent  ces  tems  libres  du  foin  de  plaâ«. 
Où  l'homme  impunémcntpouvoït  être  fincire, 
Et  n'avoit  point  encor ,  avec  I2  liberté  , 
A  U  cndnte ,  à  refpoir  vendii  h.  vérité. 
De  ces  temps  trop  hetircux  courte  fut  I2  dorée* 
Bien-tât  viot  la  fortune ,  8f  du  monde  adorée  ,  ' 

Elle  eniànca  le  fourbe,  iDllruifit  le  flateur^ 
Mit  par  tout  en  u&ge  an  langage  impolteur. 
Bannit  la  veritéj  luy  déclara  la  guerre , 
Et  ne  luf'laifla  plus  d'aiile  que  la  Chaire. 

Ce  (ut  Iz  que  j  du  Cid  nous  annonçant  les  loîc  « 
A  la  voix  du  menfoage  elle  oppoâ  fa  voix,  ■  ^ 

Puy 


•   I 
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fit  que  les  Grands  flattez  apprirent  à  la  craindre  jr 
IMais  les  Grands  a  leur  tour  oferent  la  contraindre , 
Xa  Chaire  en  leur  faveur  admit  les  complimens. 
Pour  eux  eut  des  égards  &  des  ménagemens  j 
Et  jufqu'après  leur  mort  prenant  foin  de  leur  gloire. 
D'un  éloge  fiinebre  honora  leur  mémpire» 

Oferois-je  blâmer  ua  ufage  établi  ^ 
Va.  tirer,  fi  tu  peux ,  un  grand  nom  de  Tonblî , 
Va  te  joindre  à  FlécUer  dans  cet  employ  funèbre» 
£t  parla,  comme  luy,  rendant  ton  nom  célèbre^ 
Tu  verras  ton  talent  brigué  par  les  Héros , 
Et  que  fûrs  de  ta  voix  ils  mourront  en  repos»^ 

Je  raille,  mai$>  Abbé,  que  veux-tu  que  je  dife? 
Sur  cet  art  impofteur,  veux- tu  que  je  t'inftniife. 
Qui  tous  les  jours  en  Chaire  ofe ,  aux  pies  de  TAutcI  j 
Faire  un  Héros ,  un  Saint ,  d^un  coupable  morteL 

Refufe  â  ces  flatteurs  &  vains  Panégyriques  j 
Une  voix  deftinée  aux  loix  Bvangeliques , 
Et  pour  loiier  un  mort  cherche  d'autres  garants 
Que  la  foy  des  amis  &  Torgiieil  des  parens. 

De  fa  vie  au  Public  demande  les  mémoires  : 
En  vain  fur  fes  ayeux  feîîilletaat  nos  hilloires» 
Et  le  flattant  d'un  nom  qu  il  foutenoit  fi  mal^ 
ta  TappeUes  vaillant^  généreux  ^  Uberali 
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Cet  éloge  impofteur  que  ton  coeur  défavouc. 
Condamne  &  ton  Héros  &  ta  voix  qui  le  loue* 

Cherche  donc  un  Héros  qui  t'offre  plus  qu*un  nom  , 
Qui  Ibit  tel  queTurènne ,  ou  tel  que  *  Lamoignon, 
De  qui  ;  de  Ton  vivant  partout  la  voix  publique  j 
Ait  long-temps  avant  toy  fait  le  Panégyrique. 

Fais  alors  fans  fcrupule  un  éloge  ordonné; 
Mais  qu^a  ton  Héros  feul  ton  difcours  terminé  j^ 
Laifle  des  lieux  communs  la  route  générale  j 
Tout  doit  rouler  fur  luy  ^  louanges  &  morale; 

Je  dis  morale  y  Abbé  ^  cat  un  Prédicateur^ 
Ne  doit  pas  même  alors  parler  en  Orateur. 
Ce  tfeft  point  ^Rne  icy  dont  la  voix  mercenaire  i 
Veut  fe  faire  payer  Tencens  dont  il  doit  plaire  s 
Ou  qui  dans  le  Sénat  chargé  de  haranguer^ 
Par  de  frivoles  Ôeurà  cherche  à  fe  diftinguer.- 
Ne  te  propofes  poidt  de  fnivre  ce  modèle  $ 
Tu  parles  dans  le  Temple  ;  ou ,  viélime  immotteDe^ 
Immolé  fiir  rAutet  ton  Dieu  mêmedft  préfent. 
£t  qui  viens-tu  loiier^  immobile  &  pefant 
Cadavre  en  proye  aux  vers  ^  ton  Héros  te  préfente 
Du  néant  des  grandeurs  la  preuve  convaincante. 
Pourrois-tu  donc  alors  ,  aux  yeux  de  Timmortcl j 
Ayant  la  mort  eh  face  y  en  face  de  l'Autel ,   - 
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Oubliant  le  defTein  auquel  on  te  deftine  y 
Faire  un  Panégjnrique  à  la  façon  de  Pline  ï 

Double  abus^  dont  fou  vent  fe  rendent  criminels 
Ceux  qui  dans  le  lieu  (aint  à  loiîer  les  mortels  , 
Prodiguent  une  voix  qu*adopte  l'Evangile  : 
Complaifans ,  pleins  d'égards  y  pleins'  d'un  refpeâ  fervUc^ 
Ils  viennent  nous  vanter  de  profanes  mondains  3 
Et  plus  prophanes  qu'eux  ^  dans  leurs  éloges  vains , 
On  ne  trouve  que  traits,  que  tours  &  que  peniees^ 
Des  profanes  Auteurs  en  pompe  ramaifées  j 

Veux-tu  voir  dans  la  Chaire  un  éloge  goûté  ^ 
Laiife-là  des  pécheurs  périr  la  vanité  j 
Pleure  fur  leur  tombeau  j  donne-leur  tes  prières^ 
Et  cherche  dans  les  Saints  de  plus  dignes  matieres.^ 
Sçache  donc  les  loiîer  ^  c'eft  ce  qu'en  ton  employ^ 
L'Eglife  attend  encor  &  demande  de  toy« 

Travaille  ^  &  ne  crois  pas  dans  une  pièce  unique  ^ 
Avoir  dequoy  fournir  chaque  Panégyrique. 

Souvent  dans  un  éloge  un  Saint  eft  enchâffé^ 
Comme  l'eft  un  tableau  dans  fon  cadre  placé; 
Otez  l'un  >  bien-tôt  l'autre  en  remplira  la  place  » 
Et  le  Prédicateur  pareiTeux  a  l'audace 
D'être  prêt  de  prêcher ,  n'en  changeant  que  le  nom  j 
Tous  les  Saints  qu'on  voudra  fur  le  même  Sermon» 
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Ainli  j'ay  fur  trois  Saints  vu  le  Père  Pancrace 
Prêcher  la  même  pièce.  Il  prêcha  faint  Ignace^ 
Ce  ûûnt  un  mois  après  devint  fàint  Auguftin  ^ 
Saint  Auguftm  ailleurs  fe  trouva  £uAt  Martior 

Si  tu  veux  réîitffir,  il  faut^  &  m  Tavouës^ 
Que  tout  ton  Sermon  feit  pour  le  Saint  que  tu  loties. 

Connois  ^  fçache  ton  Saint  avant  que  d*en  parler  , 
Sois  bien  ;ffir  des  vertus  qui  l'ont  pA  fignaler  j 
£t  ne  t'avife  pas  en  voulant  qu'on  l'honore  y 
De  nous  faire  un  Roman  des  vertus  qu'on  ignore» 

Mais  contre  un  fait  reçu  ne  va  point  t'aheuner. 
Et  laiflànt  ^  Châtelain  ffavamment  diicnter  , 
Si  Madelaine  fut  la  femme  Pénitente  y 
Peins  la  comme  on  la  peint ,  ta  critique  imprudeote 
Oteroit  au  pubHc  y  qui  veut  qu^elte  ait  péché  ^ 
L'exemple  qu'il  fuppôfe  &  dont  il  eft  touché;^ 

Abbé  5  eu  ne  crois  pas>  comme  Laiiireat  te  penfe  , 
Que  d'être  alors<  touchant  tùst  fiijet  te  difpenfe  % 
M  nejt  iOécunfiêjet  çù  te  9réc&ùéteur 
n'ait  du  Je  fropâfer  de  i9fuAeP'TAu£iim' 

Laurent,  tu  le  conaofs,  de  bel  elprit  fe  piqar, 
£c  croit  que  fon  talent  eft  le  Pànégyrtfqse  j 
A  nul  autre-,  en  ce  genre^  il.ne  voudroit  céder.-     >  * 
]e  le  vis  l'autre  pnr*  Dès  qu'il  puf  «i'^^kImvV      *  * 

f  L'MHCba$4lM»tfiavémimt$im.      D  vj 
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Jefrecbc,  me  dit-il  j  &  ifouf  viembtT^  m  entendre  j^ 
Cefi  un  panégyrique.  Ou  ?  Fous pottrycT^F apprendre ^ 
Cn  doit  atfcc  mm  nom  cefoir  mhne  t^fUherj 
Ijt  FEgR/è  ^  le  Saint  epû  m'engage  à  prêcher. 
En  t&tj  dès  le  foir  auprès  des  Petits  Pères, 
Je  vis  fon  nom  écrit  en  fort  gros  caraâeres  , 
Qui  fortoit  orgueilleux  du  milieu  d'un  placard. 
Je  m*approcIuy ,  je  lus ,  quoy  qu'il  fut  aflez  tard  > 
Et  que  fon  nom  fut  feul  écrit  en  majufcules  j 
Qu'il  devoit  dans  trois  jours  prêcher  aux  Camaldules* 
Ceft  bien  loin  :  Mais  j'y  vas  fouvent^  &  du  ^  Majeur 
De  ces  pieux  reclus  je  fuis  fort  ferviteur. 
M'excufer ,  ç'ût  été  faire  injure  à  mon  homme. 
Qui  crpit  que  pour  l'entendre  on  iroit  jufqu*à  R<Hne  i 
Bt  qui  d'ailleurs' fçavoit  que  *  Sucy  n'eft  pas  loin. 
Pour  finir  c^  détail,  dont  tu  n'as  pas  befoin. 
Tu  fçauras  que  j'allay  l'entendre.  Quelle  pièce  ! 
Le  cilicQ  jamais  n'ieût  plus  de  gentillefle  , 
Jamais  làint  Romu^ld  du  monde  retiré  , 
De  plus  de  faux  brillans  i:^^  fe  trouva  paré. 
Tout  étoit  de  ce  goût.  Jamaûs  difcours,  je  penfe, 
Ne  m'a  plus  indigné.  Quoy?  de  la  Pénitence  » 

f  iMaifii^  jCmpé^.  AM.k  h0Jtm  Imhne^ 
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Avoir  dans  ton  fiijet  un  modek  fi  gnmd. 
Et  n'en  pas  dire  un  mot  !  Je  ne  pus.,  i  Laurent  j 
Après  qua  eut  prêché,  déguifer  ou  colère. 
Quelfiiiitd'untelSermon^avez-vousdonccHI  faire, 
Dis-}e  en  raillant,  i^lfmt.nnj:  j'en  fais  qtmJ je  vcmx^ 
Dit-il,  mai^  ce  n*efiféa  m  Sermm  fmBtieiix, 

Ce  neft  pas  m  dfcûHn  tmcham  <sr  péthétufÊC 

SiHf  tmmU demamlé,  c'tfi m  Tané^qm. 

Vepufetd  dût  briller  dans  t£/ôff  des  Sam  ^ 

^fi^liùffmslefirnààf^asixC^^  - 

Ce  fat  lâ  ià  réponfe.  Eiqrvrédelapiece, 

11  prit  mon  compliment  pour  une  impolitefiê» 

St  pent-«tre  cnit-il ,  que  je  n  avois  raillé  , 

Que  jaloux  de  Téclat  dont  il  avoit  brillé,  : 

Je  ne  me  fiattai  point  de  le  pouvoir  réduire; 

Mais  toy  qu'icy  mes  vers  ic  propofent  d'inlhui»^     : 
Pourras-tn  ne  pas  voir  que  de  tous  les  difcours 

QueronpeutfaircenChaire,&qu*on  fait  tous  les  jouijs^ 

Nul  ne  s*ofire  i  ta  voix  plus  touchant,  plus  utile  , 

Plus  propre  i  moiffonner  les  fruits  de  l'Evangile  , 

Que  l'Eloge  tfun  Saint,  où  l'on  voit  éclater 

les  vertus  qu'un  Chrétien  peut  &  doit  imiter. 

Ces  verms  au  pécheur  paroiffeiit  itnpodibks  j 

fcrlc,  &  Eus  voit  qu  un  Saint  ^  par  ces  vertus  pénibfcf^  :. 


IF  rART  Dfi  PRECHE*; 

Ce  Saint  donti  ta  vmx4*Ëloge  eft  confié  y 
S'eft  confervé  fans  tache  ^  ou  s:'eft  purifié. 

Nous  n'avons  aucun.  Saint  dont  le  Panégyrique 
Ne  foit  pour  les  pécheurs  une  leçon  puMiquCs 
Autant  qu'en  le  loîiant  on  doit  avoir  d'efprit  y  . 
Tour  mettre  dans  leur  Jour  les- vertus  qu'on  décrit  jp. 
Autant  l'ayant  loiié^  doit-on  avoir  de  2eie 
pour  en  faire  goflter  &  fuivre  le  modèle , 

C'eft  en  v4în  que  Tefprit  par  l'Eloge  ctt  charmé  ^ 
Si  par  l'exemple  aufli  le  cœur  n'eft  enflâmé. 

Il  faut  à  l'un  &  l'autre^  Abbé  y  que  tu  t'appliques 
Ou  n'entteprens  jamais  aucuns  Panégyriques* 

Çhoifis  d'abord  ton  Texte.  A  la  Fête  d'un  Saint, 
le  choix  t'en  eft  permis  &  tu  n'es  pas  aftraint  ^ 
Comme  en-  un  autre  jour ,  de  fuivre  une  Evangile  ;> 
Mais  âiis  Tallufion  bnrlefque  &  puérile  y 
De  ceux  qui  fur  un  Saint  devant  faire  un  Sermon^ 
Recherchent  dans  le  Texte  un  rapport  à  fon  nom- 
Ont-ils  de  faint  yiBor  à  publier  la  gloine  i 
Dès  le  Texte;  à  coup  fâr ,  ils  parlent  de  Vétoirt^ 
Dès  le  Texte ,  croyant  ce  début  éclatant^ 
Ils  parlent  de  confiance  en  loiîant  faint  Confiante 
Fuis  ce  vain  badinage,  &  ce  rapport  frivole  t 
f^flu^Jimpk  &  pluâ  imj  ;  U  dipwe  fdrçl^ 


CHANT  <^VATILX&'M& 

tertktwlc  un  £fi»un  gropc  cir  tonjours  Jhicux^ 
Croîs-ino7>  (ans  te  piquer  d*an  début  fpécieux» 

Tteus  y  pour  ne  point  donner  dans  ce  jeu  puérile^ 

De  la  Fête  du  Saint  ton  Texte  en  l'Evangile. 

L'Eglife  qui  des  Saints^  a  bien  connu  Teiprit» 
l'a  nurqué  par  le  Texte  âleurs  fèces  prefcrit , 
Et  donné  par  k  choix  qu'elle  en  a  voulu  £ûre^ 
Une  Evangile  propre  à  chaque  caraâere. 
Pourquoi  t'en  écaiter  ?  Raflcmble  en  tes  defTeins 
L'efptit  3  le  caraâere  ^  &  les  vertus  des  Saints  ^ 
Relevé  leurs  vertus  en  leur  jour  expofées  : 
Mais  n'emprunte  jamais  ces  figures  ufées^ 

.   Qui  font  â  l'Orateur^  d'un  efprit  peu  Chrétien  ^ 

Détrâner  tous  les  Saints  ^  pour  mieux  placer  le  fied» 

Décris  les  aâions^  rarement  les  miracles  y 

Du  pécheur  il  s'agit  de  vaincre  les  obftacles^ 

Du  pécheur  peu  touché  des  faits  miraculeux  ». 

N'en  fais  jamais  un  points  n'en  dis  qu'un  mot  ou  deuz^ 

De  la  fo7  dans  les  Saints  pour  montrer  la  puiilânce  ^ 

Pour  relever  leur  gloire  &  notre  confiance. 

En  racontant  leur  vie.  Abbé  j  fouviens-toi  bieik 

Qu'on  te  veut  Orateur  &  non  Hiftorien; 

Fais  y  ornant  les  récits  que  le  fujet  demande  >  ! 

Que  toa Sermon  jamais  n'ait  l'air  d'une  légende-      , _. 
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Supprime  tout  détail  inutile  au  fujet, 
Ke  nous  arrête  point  fur  un  frivole  objet. - 

Peignant  de  faint  Louis  la  bonté  populaire^ 
XMs  j  que  de  tout  fon  peuple  &  le  Juge  &  le  Père  , 
•Aux  champs  >  comme  à  la  ville  ^  d  tous"  donnant  accès  j^ 
Souvent  affis  fur  Therbe,  il  jugeoit  les  procès.; 
I.à  recevoit  de  tous  la  plainte  ou  le  mémoire  ; 
Mais  ne  t*àvifes  pas^  pour  embellir  THiftoire»* 
De  faire  de  cette  herbe  un  !2}i$iif  dcg4^n; 
Ce  Trône  imaginaire  &  fait  de  ta  façon  ^ 
Sembleroit  dreiTé^  moins  ^  pour  donner  audience^ 
jQue  pour  placer  untraitde  ta  vaine  éloquence. 

Non  j  que  je  blâme  icy^  tous  les  traits  figurez  ;> 
Mais  il  faut  que  toujours  au  bon  fens  mefurez,> 
Employez  rarement  tu  nen  fafTes  ufage^^ 
Que  de  la  vérité  pour  mieux  tracer  Tîmage  , . 
Augmenter  du  difcours  la  force  &  Tbnâion  ^, 
Sans  jamais  détourner  ailleurs  Tâttention. 

Pdns  donc  toujours  le  Vrat,  fuis  toute  métaphore^ 
Qm,  loin  de  le  montrer,  voilant  ce  qu*6n  ignore  ,. 
Ke  fert'qu*à  faire  voir  dans  un  difcours  fiirdé  ^ 
l'eiprit  frivole  &  faux  de  FÔrateur  guindé. 

A  Fimage  élégante  &  pourtant  naturelle  j 
Des  vertus  de  ton  Sainte  joins  la  force  &  le  2élè  v 
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Pour  corriger  en  nous  les  vices  oppofer  j' 
Et  mêle  adroitement  dans  les  points  propofez  j 
L'Eloge  &  la  Morale ,  &  pour  blâmer  le  vice  » 
K'attends  pas  règlement  que  l'Eloge  finifle. 

Ceft  2|infi  que  ftérile  en  ufe  l'Orateur ^ 
Il  attend  pour  inllruire  &  toucher  l'Auditeur» 
Que  des  vertus  du  Saint  il  n'ait  plus  rien  à  dire» 
£t  finiflànt  ainfi  chaque  points  par  inftruire» 
Souvent  fait  oublier  à  la  fin  du  Sermon, 
Du  Saint  qu'il  a  prêché  les  vertus  &  le  nom. 

Place  mieux  ta  morale  &  crains  qu'elle  n'ennuyé  j 
Qiund  3^rè&  ua  Bloge  il  faut  que  l'on  eflliye 
Une  concluiion  3  en  foj  Sermon  nouveau  j 
Ou  d'un  autre  Sermon  poftiche  &  long  morceau* 
^Finis  donc  par  ton  Saint ,  Se  que  ta  voix  retrace  , 
En  deux  mots  feulement  ^  ce  que  mife  à  fa  place  « 
Dans  l'Eloge  du  Saint  ta  morale  a  touché  , 
far  tout  où  fa  vertu ^  fon  exemple  a  prêché; 

Mais  entre  les  vertus  que  prêche  fon  exemple, 
Sçache  encor  te  fixer.  La  morale  en  eft  ample  j 
£t  tu  ne  dois  choifir ,  fage  Prédicateur» 
Que  celle  que  tu  crois  utile  à  l'Auditeur* 

En  prêchant  faînt  Matthieu ,  montre  combien  fidèle 
Doit  êtreje  Chréiien ,  quand  la  Grâce  l'appelk  ) 
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Ou  fi  des  Publicain^  tu  ctois  devoir  parler , 
Fui  tous  ceux  qu'on  pourroit  par  leurs  noms  appeller. 
Noms  connus ,  déteftez,  &  devenus  Proverbes, 
Depuis  qu  on  les  a  vûs^  voleurs  durs  &  fuperbes. 
Profitant  des  malheurs  d'un  fiécle  infortuné  y 
Changer  en  or  la  boue  où  chacun-  d  eux  eft  né. 

N'attaque  point  des  gens  que  tout  le  monde  abhorre^ 
Laiflè  ces  fcelerats  ^  que  perfonne  n'ignore , 
On  les  attaque  en  vain.  Tout  le  public  3  crois-mof. 
Par  rhorreur  qu'il  en  a  ^  les  prêche  mieux  que  toy^ 
Sans  fruit  de  leurs  péchez  tu  tracerois  l'image  , 
Chacun  peint  de  TEnfer  en  eux  le  noir  ouvrage. 
Que  ferviroient  les  traits  dont  tu  peux  les  noircira 
Qu4ml  le  Sermon  mite ,  Une  fût  qu'endurcir. 
Ne  parle  que  de  ceux  donc  l'ufure  cachée 

Ne  peut ,  que  par  ta  voix ,  leur  être  reprochée^ 
De  ces  honnêtes  gens  qui  croyant  tromper  Dieu  , 
F<mt  le  honteux  métier  qu'abjura  iaint  Matthieiu 

Cherchant  toujours  le  fruit  défends  à  ta  nK>rarev 
Xes  portraits  qui  font  moins  de  fruit  que  de  fcandale^ 
Ne  peins  que  les  pécheurs  que  Ton  peur  réformer. 
Ne  fais  que  les  portraits  qui  ne  font  point  nommer* 

Atnfi  de  chaque  Saint  félon  fon  caraâerc  » 
Tirant  upe  morale  utile  8e  iàlutaire»     . 
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Tes  Eloges  pourront  inftruire ,  édifier  j 
Faire  honorer  les  Saints ,  &  nous  fanâifier. 

Abbé  y  )e  crois  t'entendre  ,  &  qu'à  propos  d'£J 
Sur  un  bizarre  ufâge  icy  tu.  m'interroges  j 
Cetnfage  établi  de  £ure  aux  Auditeurs  ^ 
Que  diftingue  le  rang  >  des  complimens  flateurs. 
A  qui  n'en  fait-on  pas  ?  aux  fivêques  >  aux  Princes^ 
Bt  jufqu  aux  Intendans  envoyez  aux  Provinces? 
Enfin  pour  ceux  qu'on  voit  &  riches  &puiflâns  j 
Aucun  Prédicateur  n'eft  avare  d'encens. 
Eocor  même  par  là  ne  fe  croit-on  pas  quitte  , 
Un  Grand  vient  au  Sermon  ^  il  faut  qu'on  le  vifite^ 
Et  deicendant  de  Chaire  on  court  remercier 
l'obligeant  grand  Seigneur  que  l'on  vient  d'ennuyer. 

Que  te  dirai-je  y  Abbé  ^  puifque  tel  eft  l'ufage? 
▼iendrai-)e  feul  ici  crier  >  d'un  ton  fauvage^ 
O  lâche  complaifance  l  O  trifie  aveuglement  1 
Quoi 3  *  ùiat  Paul  à  Feftus  fit-il  un  compliment; 
Crut-il  devant  les  Grands  devoû*  changer  de  ftile  ? 
A-t'il  loiié  Félix  ?  a-t'il  flatté  Drufile? 

Je  crois  qu'un  bon  motif  vous  rendit  comfhiùos. 
Et  que  de  la  vertu  cherchant  des  partiians  , 
Vous  avez  crû  devoir  ^  fucceffeurs  des  Apôtres , 
Kc  pasprêcherauxGrandsjCômeroB  prêche  auxautrc*». 
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Je  crois  le  compliment  un  innocent  appas , 
Pour  gagner  leurs  efprits  ;  pour  faire  fur  leurs  pas  j 
Accourir  tout  le  peuple  ^  &  dans  leurs  coeurs  rebelles  >- 
loiinuer  la  voix  qui  les  rendra  fidèles. 

Peut-être  au  Peuple  même  avcz-vous  crû  devoir  , 
Paire  honorer  des  Grands  le  rang  &  le  pouvoir  ^ 
Et^ar  vos  complimens  les  rendre  refpeâables  \ 
Hé  bien  continuez  ^  vous  n'êtes  point  coupables  >> 
Pourvu  que  vous  bornant  à  les  complimenter  j> 
Dans  le  vice  jamais  vous  n'alliez  les  flatter  ^ 
Et  qu'éclaté,  au  befoin ,  cette  voix  de  tonnerre, 
Dofiê  Dieu  veut  que  l'on  parle  â  ces  Dieux  de  la:t^?rev 
Quand  fiers  de  leur  grandeur,  de  leur  titre  parez^ 
Loin  des  routes  du  Ciel  ils  marchent  égarez. 

Ainff  tu  peux ,  Abbé,  tu  peux  fuivre  Tufage  j^ 
Et  puis  qu'enfin,  prôné  comme  un  grand  perfonnage^) 
la  Cour  te  doit  connoitre  &  ne  peut  difiérer  j 
De  vouloir  à  fon  tour  t'entendre  &  t*àdmiren 
Tien  ton  compliment  prêt  La  matière  en  eft  bdte^ 
Tu  peux  fans  flatterie ,  &  fans  trahir  ton  zèle  j 
loiîer  la  pieté,  la  fs^efle  du  Roy  , 
Tu  verras  tout  le  monde  en  parler  comme  toy^ 

Ce  font  la,  fî  tu  veux  garder  ton  caraâere  ^. 
tes  Vertus  oà  fe  doit  borner  ton  miniftere. 
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Ce  Monarque  Chz:étien  n  atteod  pas  que  u  voix 
Viêne  en  Chaire  expofer  fes  grands^  fes  prompts  exploits^ 
Et  joindre  à  r£yangile.une  (anglante  image  j 
Des  lieux  oji  tznt  de  fois  a  briUé  fon  courage. 
Ce  merveilkiix  tableau  demande  un  autre  tcmpc» 
Fidèles  Ecrivains  de  &s  faits  éclatans  j 
Racine  &  Defpréau^c  c^  doqneront  l'Hiftoire» 
Toi>  tu  lui  dois  tracer  uoeplus  aoblis  gloire, 
iaifie  le  Champ  .de  Mars  où  brillent  fes  guerriers^ 
£t  dans  jun  autre  Champ  fais  voir  d'autres  lauriers  i 
Ofe^  plein  de  refpeâj  Tanimer  à  combattre^ 
Des  ennemis  plus  grands  ^ue  ceux  ^u 'il  vieoc  d'abap* 

tre, 
Fûs-Iui  du  Cooquerant  diltinguer  le  Chrétiea  j 
fais-lui  ^  pour  vrai  Héros  j  prendre  l'homme  de  bien» 

Par  fon  zèle  ^  Terreur  de  fes  £tats  baonie^ 
Voit  dans  la  m£me  Foi  la  France  réiînie  , 
£t  ÙL  main  arrachait  le  &r  &  les  poifons» 
Aux  duels  indomptez  ^  aux  fourdes  trahifons« 
fait  couler  plus  heureux  le  4ur  fiécle  où  nous  fomtties» 
Ceû  le  plus  grajpd  des  Rois>  Mais  k«  Rois  £oût  dss 

honoQies  ^ 
£t  jufques  â  la  mort  les  hommes  combattus  » 
Ke  peuvent  qu'en  yeiUaot  affiirer  knrs  veriWi 
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Appren-lui  que  fur  Lui  Dieu  gravant  fon  image  ^ 

Bn  vaifi  1  auroit  rendu  des  mortels  le  plus  iage  ^ 

£n  vain  verfé  fes  dons  fur  lui ,  fur  fes  enfans , 

Et  prolongé  le  cours  de  fes  jours  triomphans  j 

*■  ♦ 
Aux  grâces  qu^il  reçoit  fi  fon  ame  fidèle ,  ~ 

Ne  s'afluroit  au  Ciel  cette  gloire  immortelle  j 

Dont  la  gloire  attachée  au  fuccês  des  combats , 

tVcQ:  qu'un  crayon  léger  ,  n'eft  qu'une  ombre  Icw 

bas. 

Qge  d'un  tour  délicat  en  deux  mots  ramaffée  ^ 
Le  compliment  renferme  une  fimple  penfée^ 
Ken  crains  point  le  fuccès.  Un  compliment  chrétien  ^ 
S'il  eft  fait  de  bon  fens^  réiîfllt  toujom's  bien. 

Mais  crains ,  quand  à  b,  Cour  tu  cherches  à  paroître  , 
Moins  pour  apprendre  aux  Rois^^  qu'au  Ciel  ils  ont  uq 

Maître  4 
Que  pour  voir  les  placards  qu  on  affiche  pour  toj. 
Te  nommer  fièrement  VrédkMm'  du  B^. 
Que  dis-je;,  vain  honneur  !  qualité  qui  d'un  Moine 
Peut  flatter  lliumble  orgiieil  y  8z  dont  le  Père  Antoine 
BblouitfonCouTcuc.  D'un  autre  eipoir  touché 
Tu  crois  faire  à  la  Cour  écl^rç  l'Evêché 
Que  couvent  tes  talens  ^  que  tes  Sermons  mitonnent; 
Mais  crois^m  donc  qa  ainfi  les  Evêchez  s'y  donnent]» 


f 

I  CHANT  QUATRlÈ'Mfi.-  y( 

r  Coml>ien  en  a-t'on  vus  »  dont!  efpoir  orgueilleui 
N'a  moiflonné  qu'afironts  en  ce  champ  périlleux  ? 
la  carrière  à  fournir  fiit  toujours  difficile  , 
On  n  y  pardonne  rien ,  la  voix>  Tair  &  le  ftile  j 
le  difcours ,  l'aâion^  tout  efl  examiné  j 
£t  dès  qu'un  mot  déplaît  ^  le  relie  eft  condamné. 
La  franchife  en  ces  lieux  >  la  droiture  chrétienne^ 
Se  trouvent  rarement ^  &  fe  fouffrent  à  peines 
On  n  y  peut  cependant  voirie  Prédicateur  » 
Flatter  ^  diffimuler  ^  mollir  fur  T Auditeur  j 
Tous  attendent  de  lui  l'image  de  leur  vice  s 
£t  foaveht  cette  image  irrite  leurs  caprices  , 
£t  le  Prédicateur  eft  traité  d'indîfcret , 
Pour  avoir  fçû  trop  plaire  en  faiiânt  leur  portrait»' 
vNe  va  point  à  la  Cour  que  la  Cour  ne  t'appelle ^ 
Crains  de  prendre  y  étourdi ,  ta  vanité  pour  zeki 
Borne  enfin  tes  défirsj  f(ache  te  contenter  > 
De  ne  prêcher  qu'à  ceux  qui  veulent  t'écouter.    . 

Laurent  prêche  i  la  Cour ,  Florent  prêche  au  Vill^e  ^ 
lequel  Jies  deux  fur  l'autre  a  le  plus  d'avantage  ? 
A  Laurent  on  s'endort]^  &  Ton  pleure  a  Florent  ;  . 
Floroit^  crois  moiJ[en4x>rte3&ywt  mieux  que  Laurent^ 

Sid'u^^Aftre  ennemirafpeâ  peu  favorable  j 
T'a  de  prêcher  les  Grands  fait  nakre  peu  capable  ^ 


^«  L'ART  DE  PRECHfiRi 

Pourquoi  de  tes  Sermons  leur  donner  l'embarras  j 
£t  prêcher  fans  profit  à  qui  n'écoute  pas } 
Choifisj  choifis  un  champ  a  ces  foins  moins  jrebeUen 
Suis  dans  les  Millions  *  Honoré  qui  t'appelle  » 
Au  Village  avec  lui  3  fais  entendre  ta  voix  ^ 
Fais  par  HéceiGté  ce  qu'il  a  fait  par  choix^ 
C*eft  tenir  trop  long-temps  ton  talent  inutile  ^ 
Que  d'ennuyer  la  Cour  ^  que  d'endormir  la  Villo 
U  eft  d'autres  moiffons.  Les  pécheurs  égarer» 
De  ces  eaux  que  tu  pers  font  aiUeufs  altérez. 
Abbé^  leur  ignorance  acculé  ta  moUeflê; 

Mais  3  que  dis-je  ^  eft-ce  à  toi  que  ce  difcours  s'adrefli^ 
A  toi  qu'exprès  le  Ciel  forma ,  fi  je  t'en  crois^ 
Pour  convertir  les  Grands  &  pour  ;prècher  les  Rois. 

Hé  bien^  du  Ciel  fur  toi  ^  va^  cours^remplis  l'attenc^ 
Fais  entendre  aux  mortels  cette  bouche  éloquente  % 
Monte  en  Chaire  ^  il  eft  temps.  X^a  y  dis-tu ,  je  le  veiur  j 
Qu'on  me  vienne  razer^  qu'on  poudre  mes  cheveux  » 
Qu'on  me  frife&m'ajufte^...  Abbé  ^  que  veux-tu  faicQ 
Par  ces  profanes  fohis  ^  à  qui  veux-tu  donc  plaire  l 
Ce  vain  ajuftement  fiéra-t'il  a  la  voix  j 
Qu  i  doit  nous  annoncer  3  nous  faire  aimer  la  Croix; 
Tu  t'embellis  le  teint  pour  prêcher  Tabitinence  , 
Tu  t'ajuftes  3  pour  faire  aimer  la  pénitence^ 


r 


CHANT   <^ATR1B'M& 

Heureux  qui  dans  l'Eglife  àprêcher  engagé  j, 
Fut  d'un  air  agréable  en  naiflàct  partagé }  . ,    . 

4 

MUS  malheur  à  celui  ^ui  le  croit  néceflàire  : 
Il  eft  d'autres  moyens  de  toucher  &  de  plaire  « 
Je  te  lai  dit  ccot  fois,  je  dois  le  répéter  ; 
Abbé .  c'eftle  Sermon  qui  doit  faire  écouter- 

Garde-toi  toutefois  de  négliger  le  refte.  , 

Preos  en  montant  en  Chaire  un  vifage  modefte^ .. 
Un  air  qui  par  avance  annonce  à  T  Ai}diteur  ^ 
^e  ç'eft  pieu  qui  lui  parle  ,.&  no/i.  un  Orateur..        , 

Commence  y  &.  que  ta  voix  avec  foin  mei|^réeJ^ 
M'aille  poùzt  en  éclats  fe  perdre  dès  1  entrée» 
Pourquoi  crier  toujours  y  daigne  un  peu  me  parlera 
Après  5  s'il  eft  befoin  tu  pourras  quereller*        ' 

Pourtant  des  Auditeurs  confulte  le  génie  r 
IcsGrands  veulent  qu^on  parle ,  &  le  peuple  qu'oaçrjcji 
Tu  dois ,  félon  feur  goût ,  les  fervir  tour  a  tour^  * 
Crier  i  faint  Euftache  &  parler  à  la  Cour» 

Ménageant  de  ta.  voix  la  force.  &letendue.,j .         ,- 
Fais  que  par  tout  Xijns  peine  elle  foit  cntenduëi;         .  : 
L'im  fuyant  la  lenteur  court  toujours  en  parlant  ^ 
Cri^gDant  d'aUw  trop  yîte ,  un  autre,  devienfr.lçnt^'     , 


yf  L'ART  DE  PRECHER, 

On  ne'peatfiiivre  1  un ,  l'autre  on  ne  peut  l'attendre  s 
Je  les  UifTe  prêcher ,  je  fors  fans  les  entendre. 

Un  Sermon  qu'on  fçait  mai ,  fatigue  l'Auditeur, 
U  a  toujoiûrs ,  ou  trop ,  ou  trop  peu  de  lenteur. 
J^  mémoire  qui  tremble  ^  ou  fe  hâte ,  ou  s'arrête  > 
Il  faut  quand  m  la  dis  que  u  Pièce  foît  prête  $ 
Avec  foin  3  je  l'ay  dis  ^  tu  dois  Tétudier  , 
Tu  dois^e  ta  mémoh'e  auffi  te  défier  : 
Ttt  fçais  quelles  en  font  quelquefois  les  difgraces  , 
Quand  un  mot  qui  t'échappe^  ou  qu'imprudent  tu  pafles^ 
Tarréte ,  ou  fur  tes  pas  te  faiiânt  revenir^ 
Te  trouble  3  te  fais  taire  ^  &brufquement  finir. 

Que  toujours  donc  par  cœur  ta  Pièce  foit  appri&  ^ 
Mais  auffi  qu'à  Tefprit  la  mémoire  foumife^ 
K'ofe  point  le  gêner  ^  &  reçoive  aifèmenc 
D^une  j^hrafe  ou  d'un  mot  le  foudain  changement. 
Sois  prêt  3  quand  tu  la  fens  vacillante  ouconfufe  j 
Pe  fournir  d'autres  mots  pour  ceux  qu'elle  refufe» 
X.e  difcours^  je  lay  dit^  fur  le  champ  en£uité» 
K*z,  ni  le  même  fel^  ni  la  même  beauté  ; 
Mais  enfin  3  il  vaut  mieux  quand  il  coule  fans  peine  » 
Q^*«n  difcoun  mieux  rangé  que  h  mémoire  gêne» 


I  CHANT  Q^UATRIE'MB.  9, 

f     )>oflede-toi  par  touti  &  confervc  en  difant , 
l'cfprit  fur  ta  maricrc  attentif  &  préfent  5 
Ne  la  pers  point  de  vflë,  &  quoi  que  tu  propofcSj 
Parois  moins  t*appliquer  aux  paroles  qu'aux  chofes. 

Ménage  aufH  ton  feu.  Souvent  un  Orateur 
Croit  à  force  de  cris  éciiauffer  fa  lenteur , 
Et  n*ayaflt  point  en  lui  d'ardeur  vive  &  légère , 
Emprunte  en  s'agitant  une  ardeur  étrangère  : 
C'eft  ainfi  que  fentant  apprëcher  le  combat  ^ 
On  voit  que  s'étoiH-cUt  ïe  timide  foldat. 
Et  femble  par  fcs  cris  appellcr  fon  courage  ; 
Pendant  que  le  Héros  tranquille  dans  loragc. 
D'un  gcfte  ou  d'un  regard  portant  par  tout  l'efFroy, 
Sors  vainqueur  de  Senef ,  de  Lens  &  de  Rocrpy. 

Cetfeftpointparle  bruit  qu  on  marque  fa  vaillance. 
Ce  n'eft  point  par  le  brtût  qu'on  foutient  l'éloquence, 
Et  le  Prédicateur  aura  beau  s'agiter , 
S'il  n'a  dans  lui  le  feu  qu'il  tâche  d'exciter. 
C'eften  vain  qu'ille  cherche,  &  quelque  effort  qu'il  faflè 
S'échauffant  par  nwcfcine,  il  me  parok  de  glace. 
Jamais  ,  en  prononç  ,ant  ne  fais  ce^  durs  efforts, 
m  icmbleoc  difloquer  &  mouvoir  tout  le  corps  ;     • 


^  l'ART  DE  PtR€GHER|i 

Aux  gefljps  naturels  que  ta  main  cxercçc, 
Obéxffe  à  ta  voix  &  în^jqiie  tapaifiae.   .    .     ,     : 
Quc,rœil  fuiye  la  mafe,  fe  fcrmp  raifcqiqaÇp 
Et  toujours  du  difcours  s^accordeaumoavcmcttt 
Sois  &  parois  touché.  Sans  art  &  fans  étude  j 


'cx^uâitud 


(* 


•»-J'^      ;     .if 


La  nature  conduit  larjmainyreeil&Jla voix,..      ...  .  « 

Et  les  fçait  au  difeoùrs  accommoder  tous  trois» 
L'art  ne  doit  te  fer vir  qu'à  te  régler  fur  Elle  i 
Car  toujours  la^îajture  eft  élégaotc'&  belle.         ;    , 
Ces  geftes  déréglez^  ces  dehors rvjckiec,         .;  .. ,  ■ 
Dont  ^  Lucas  &  ^  Seflleque,  Antewrs  ingénieux  ,  -  : 
On^  tracé  dans  leurs  vei:s  la  burlcfque  peinture  , 
Ne  font  point  ceux  que  forme ,  ou  pcjefcrit  la  Nature; 
,,  -Ccft  là  pourtant  l'erreur  dont  on  s'eft  d^iCJO^ry 
prenant  pour  oatttrd tour  geftp déréglé,  ':/■.•  ^       ., 
Tel  qu  à  plus  de  juftefle  en  vain  on  foUicite  , 
De  fa  grofllereté  croit  fe  faire  un  mérite.  ^^ 

tous  fcs  amis  ont  beau  lui  dire  &  lui  crier  rj  . 
Change^  cet  air,,€^:ton ,  ce  gejlffj greffier  :       ;; ,  j,^^  ^ 
2stoi2ç,  répond-il,  groflier  jirfquedaas  ^  réponfea-.  . 
Je  ne  puis  devenir  beau  prêckur ,  fy  renonce^      . 

f  Qs  Au$ttin  é§f  féù  âa$  toimtsfiif  U  ftfiu 


Ainfi  fier  des  défauts  qtt  ohJui  tecùnuo\ffoit\  ^ 

loin  de  fc  corriger  J^*ijiflfj's'applattdifroit  y  " 
£q  difant ,  quatre  à  moi  je  prêche  tÉyangJn* 
fl  fe  fçavoit  bon  gré  de  n'être  pas  docile,  v 

De  eette  foHé  erreur,  tic^e^  d^fàbtff^. 
D'avoir  éitprononçant  cet  air  ^  ce  gefte  Ait ,    . 
»Quc  donne  la  nature  ou  que  Fart  nous  enfeigne  ;. 
Mais  que  pourtant  ce  foin  Jamais  ne  te  contraigne  ^  . 
Je  t*aime  mieux  grofïîer,  que  fi ,  toujours  contraint. 
Tu  fùiYois  la  mefure  ofr  ton  gefte  s'aftraint.    . 
îarle  avec  art  r  mais  crains  que  ton  exaffitudc 
Ne  nous  faflfe  de  l'Art  appercevoîr  l'étude. 
Donne  de  bons  Sermons ,  prééhe  conmie  ^  Joli , 
Je  te  pardonnerai  de  n'être  pas  poli. 

Joli  y  je  m'en  fouvîens ,  fai  vu  dans  mon  enfance  ^ 
A  fes  Prônes  courir  le  peuple  en  affluence  , 
Joli  femblDft  vouloir  faire  ,  à  force  de  bras , 
Entrer  fe  repentir  dans  les  cœurs  fcelerats , 
Tant  foft gefte  agite gardoît peu demefures,' 
Et  Girouft  (tii  Pas  vu,  du  moins  tu  te  figures 
Quel  il  dût  être  au  bruît  que  fût  encor  fon  nom  ) 
Girouft  faifoit  lorembler  ks  pécheurs- ào  Sertnon, 


tw  X^UT  DB  PRBCHERj 

SçavantJeis  convainquolc^  touchant  les  faifoît  craindre  j 
Sans  que  jamais  poutunt  on  ait  pu  le  contraindre 
D'arranger  mieux  fon  gefte&de  s'étudier^ 
A  fe  donner  uii  ait  moins  ruftre  &  moins  grofllen 

En  faveur  du  Sermon  l'on  pardonne  le  refie  s 
£ft-il  Prédicateur  qui  ne  pèche  en  fon  gefte  ? 
Dont  la  voix ,  1  a£lion ,  n'ait  rien  de  dur  y  de  faux  ^ 
Combien  dans  les  meilleurs  trouve-t'on  de  défauts  ? 

L'un  femblant  afFeâer  une  voix  délicate , 
Dit  du  bout  de  la  hngue  un  Sermon  qu'il  frelate  ;      / 
L'autre  femble  en  prêchant  répéter  fa  leçon. 
L'un  de  chaque  finale  en  aigriflant  le  fon. 
Semblé -dârts  k  Pak^sun  Avocat  qui  plaide. 
Dans  un  autre  un  t0ri  bas  fi  règlement  fuccedc 
Auîç,  tons  plus  ékvez,  qu'on  diroit^  que  deux  voix. 
Que  deux  Prédicateurs  nous  prêchent  à  la  fois.   - 
L'un  ne  nous  parle  ici  que  par  Enthouziafme  > 
L  ai^pre  là  foupirant  femble  oppreffé  d'un  aftme  ^ 
L'un  ferrant  trop  Icis  dents  nous  parle  du  gozier  ;  • 
L'autre  les  ouvrant  trop  s'égozille  à  crier  ; 
L'un  fronce  le  fourcil^  l'autre  fait  la  grimace  j 
Ici  l'un  /èmble  prêt  à  fauter  de  ia  phcc  i 


.    Xf 


CHANT   QUATRIEME  iûf 

VÉOtrc  z  fa  Chaire  eft  Iâ>  comme  im  terme  ^  attaché  ^ 
L'un  fembie  en  le  blâmant;  ricanner  au  péché  ; 
L  autre  joignant  les  mains  &  fermant  la  paupière. 
Semble  en  inveâivant  £ùre  à  Dieu  fa  prière  ^ 
Ton  arrondit  les  bras  fur  la  hanche  placez ,     .  , 

L'autre  toujours  en  Tair  les  jette  balancez* 
Défauts  que  l'Auditeiu:  diâimule  &  pardonne» 
Quand  4a  pièce 5  d'ailleurs ^  eft  >  ou  lui  paroit^  bonnes 
De  quelque  air  qu'on  prononce  ^  il  écoute ,  applaudit» 
It  méprife  un  Sermon  quand  il  n*eft  que  bien  dit. 

Sl  vingt  fiécles  plutôt  la  fublime  fagefle , 
I)'un  Dieu  né  parmi  nous  ^  eut  éclairé  la  Grèce? 
Bémofthene^  crois^moiy  du  profane  Orateur» 
Siftmguant  mieux  l'Apôtre  &  le  Prédicateur  ^ 
A  la  feule  aâion  ^  n'eut  point  femblé  réduire 
L'Art  de  perfuader ,  dont  il  vouloit  inftniire  : 
Mais  quand  ^  doâe  Orateur  y  on  le  vit  avancer  » 
Que  ce  grand  Art  confifte  à  fçavoir  prononcer»  , 
On  ignoroit  encor  la  pniflance  fuprème  » 
Dç  cette  vérité  qui  parle  d  elle-même  ^ 
On  ignoroit  que  Dieu ,  voulant  la  publier^ 
N  emploiroit  que  la  voix  de  l'Artifan  grofTier^  I 


toi  £^ÀRT  DÉ  P&ÉGrf&R, 

*^  Ces  tcnips  font  arrivez.  A  ta  voix  confiée  , 
la  même  vérité  doit  être  publiée. 

LaSe-donc  an  Bareau  ^  laiilê  â  d'autres  ^  la  lof 
Qu'établit  Démofthenc  ,  &  ne  la  prcns  pour  toy  g 
QnantSLat  que  tu  fçauras  joindre  Tart  de  bien  àir€,' 
Aux  foins  phis  importans  que  tU  dois  te  preicrire. 
Dis ,  fi  tut  peux,  ainfi  que  Démofthene  eût  dit; 
l^ls  cfe  ^  I B  R  i  E  Pefcheur  prens  le  zelc  &  Tefprît. 

«Songe  à  rtbus  convertir  ^  &  ne  penfe  à  nous  plaire^ 
Que  quand  pour  nous  toucher  ce  foin  eft  néccflairc  ^ 
Et  que  tes  Auditeurs ,  aifez  â  rebuter,  * 

Veuleht  quel  aûion  aide  a  faire  écouter» 
En  ce  point  feulemieht,  Aénage  leur  fcibleffe  ; 
Corrige  téot  défiitit,  tout  dehors  qui  les  blefTe, 

'  r  • 

Et  de  ta  voix  d'abord  fais-leur  goûter  les  fons , 
Pour  leur  en  faire  après  mieux  goûter  les  leçons* 

Devoir  d'un  Miniflere ,  ou  toujours  charitable  ^ 
Doit  être; tout  à  tous ,  ton  zélé  infatigables     '   - 
Sçavoir  s'accommoder  à  des  goûts  differeris  , 
A  l'Ignorant ,  auDoâe ,  au  Peuple ,  comme  aux  Grande 

Ke  dis  point  qu'à  la  Cour  le  zele  eft  inutile, 
La  Cour  a  des  Chrétiens  auffi-bien  que  1^  Ville  r^ 


1 


Et  m  dois  d'autant  pItosVf'dnînifeIr  &t  fof ,  ^  A 

Que  la  Cour  fert  tTêxeitople  Htté^  peuple  cft  la  loy;   î 
Qjid  fruit  ^xikWiÊkÂiïM  latteHà^  de  tes^p^eines  f  ^  ( 
Que  de  voir/de-l'écht  d^<s' foràwes'hurnîtirkJss  •  -•  •  '  "  i 
lesGrands  moins  ébî^^isVfali^md'aBVUtrelhof^ 
Il  du  Cid  ^  afpîrer ,  à  rétterjQeH>onhcuf  ?  .      *  ^ 

Sur  leurs^  égarcmens  quoi  qu«  tous  «'étourdiflfcnt  ^ 
Peut-être  quelquefois  en  fecf et'ils  gémîffcnt  i       '      i 
De  fe  voir loîiv  dû  Ciel  ^  pour  lequelUs  fùntkiés  ,1     ' 
Crus,  elBaier  hciitéux  &  vivî*e  tafortuflés. 

Profita  des  tTioniens  où  leuf  oreille  écoute  j.  ^ 
Itffutf aliitrc%>ènbcuir  leur  découvranftiaiJÔute^    "     :" 
rak4cm?aiïaffl*^'*^i1feriE?rfC*ft<tiè«s^^  Ji  ^^-  .  »  ' 
6n  joug ée letif feï*ndeur îes  foperBès iimfi  <  ^  -C'*'     l 

I>écouYiè  le  poifon  quecachenrleiurs  nuDotnes  $ 
Mais  ne  te  bonté  p^  à  combattre  l^r^crîînei:  I 

Fais-leur  ronnoîtk'feflcor'/cenftur  plii^tigwireair,^'' :r 
Qu'un plaifir innocent èft^fouveâtF'daii!gewÛ3fltI  Mn»  Ti 
Appre!ï^êur^^tt*u»  pethé'dbtit  relie  le  fiâandaléy'f 
N  eft  qu'à  demidjftruît  y  &  qii'en  vaiia  on  éàde  ^ 

^Wccferé«l6flr2^|jivoque*e^  .'>i  .  -     ri 


?^* 
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Ainfi  fur  chaqifè  poiat  leur  £oy  dévelopée  ,    * 
Découvrant  les  erreurs  dont  leur  «me  eft  trompée  : 
l'honoéte  homme  a  Ja  Cour  redeviendra  Çhrétieih^ 
£t  croira  faire  un  vaal  de  ne  pas  faire  un  bien^ 
.  Alors  3  de  la  vertu  trop  funeftes  obftacles  > 
l'attachement  air  jeu ,  les  profanes  i^ûacles  , 
Ke  feront  plus  traiter  d'uiages  innocens  f 
Lmdifpen|ablê  loy  de  captiver  fes  &ns^ 
Et  de  (uù:  les  écuéils  de  k  vertu  Chrétienne  r       . .  ! 
Juilifiera  ta  voix  qui  veut  qu'on  s'en  abftienne*-         -;, 

Des  Sermons  â  la  Cour  tel  doit  être  le  fruit j 
Tel  le  cherchent  tous  ceux  que  la  Chaire  y  produv;;;^  - 
là^Boffuet^Grignan^Maicaron^Froqiçntiere^  '      -r 
Le  Bouts  >  Caiirie  j  &  Dom  Cofme  ont  porté  la  lumière^ 
Là  Bpurdaloiîe  enccfr  plus  que  jamais  goûté  , 
Fait  voir  &  fait  peut-être  aimer  la  vérité. 
Déjà  GatUard  h&dtitc  de  ce  grand  modèle    /^   j 
Il  imite  la  force  &  féconde  Je  zéits  ,   .  '    *: 

£t  bien-tôt  j  comme  Hubert  ^  applaudis  à.  la  Cour  j^ 
On  verra  Soanin  &  la  Roche  &  la  Tour*  " 

Là  bien-t6t  Dom.  Jérôme  annonçant  rB9^gSe>        7 
Moiflbnnera  les  fnmi  qu'il  moiOomcrÀkyill^       l 
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lill*éIoqttent  Fléchier  ^  le  touchant  Delâlleurs  » 
I>ans  Boileau>  dans  Aniêkne  auront  des  fuccefleurt. 
TA,  l>ien-t6t  animé  d'une  plus  noble  audace  ^ 
Viendra  tonner  la  Ritë  ^  &  quittant  le  Pamafle  j 
On  entendra  la  voix  qui  charma  les  neuf  Soeurs  ^ 
Etablir  de  la  Foy  Tempire  &  les  douceur& 

0 1  sll  m'étoit  permis  de  nommer  par  avance 
Ceux  qui  nés  pour  la  Chaire  en  fondent  l'efperance  ,  ^ 
£t  qui  du  miniflere  en  efiayant  le  poids  ^ 
K^ont  encor  qu  a  demi  fait  entendra  leur  voix , 
De  combien  d'autres  noms  brilleroit  cet  Ouvrage  l 
Id  pour  exciter  ton  zélé  &  ton  courage 
Je  te  pourrois  nommer  la  Fertë  j-^Maffilloa^ 
Maure ,  Qiiinquet  ^  Portail ,  Surian^&(  Bignon  : 
Bignon^  car  quel  crois-tu  que  fera  ce.  génie  j 
Dont  la  vafte  fcience  a  l'éloquence  unie 
Semble  fiifiSre  â  tout^  fi  propre  à  tjint  d'emplois^ 
U  a  comme  le  refte  &'4a  force  &4a  voix. 
Cheminais ,  en  quel  rang  ne' doit-on^  pas  le  mettre  ? 
£ft-il  quelque  fuccès  qu'on  n'eût  dû  s'en  promettre^ 
Si  fa  foible  iànté  ne  nous  eût  allarmez 
F^les  mêmes  Sermons  dont  il  nous  a  charmez* 

E  vj 
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Combien  d  autres  encor ,  du  Ciel  nés  poor  h  gloirte' 
Do  fèin  ici  d'Ignace  j  &  li  de  l'Oratoire , 
Dans  le  Clergé  nourris,  élevés  des  Couvens, 
Ëclôroilt  d'Orateurs  fainïs,  zélez  &  fçavans  t  ' 
Plein  de  nobles  fujets  duque  Ôfdfe  en  fera  naître  ,- 
Et  mes  vers  à  leur  gloire  auront  fcrvi  peut-être. 
Du  moins ,  Û  d'âge  en  âge  on  y  lit  mes  avis , 
Oti  zpphaàki  ceux  qui  les  auront  frnvis. 

Fm  (le  tAn  dt  frkher. 


DE 


L'A  M  I  T  I  E. 


DE 
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IE  chante  l'Amitié.  G'cftdlequimuifpîri!,    . 
Attentif  à  fcs  loîx ,  foumis  à  fon  empire  j  ^ 
Toujours  pour  mes  Amîs  plein  d'une  %ale 
ardeur. 
Je  viens  des  tiédes  cœurs  échauffer  la  froideur, 
'  Et  des  parfaits  Amis  propofant  les  modèles  > 
Confondre  &  démaliquer  les  Amis  infidèles. 

Vous  (^iii  fçavez  rem^ir  un  fi  charmant  devoir  j 
VDitsi]ai  trouvez  le  temps  de  m'aimer ,  de  me  v<ttr> 
Et  D'attendant  de  oioi  ni  bienfaits  ni  fervtces. 
Me  comblez  tous  les  jouis  de  mille  bom  oAccs, 


>  »• 
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r  ......... 

Qoe  )e  n'ay  jamais  vfi^»pi«s.frokk>  moMS  geoj 
M  oublier  mutile  &  me  fuir  malheureux. 
Vous  de  qut  je  reçois  &  b  preuve  éclauncr, 
jEt  le  charme  fecret  d'aune  Amitié  coaftante;,>v: 
JAmk iagf RJk  veot; rf  iia  rrmimfTrtt  fc.dMg»c^ 
Favorifez  mes  Vers  que  je  rfoflfrc  qu  a  vous, 

L*Amiti£*  vient  du  Ciel  3  Dieu  même  nous  l'inipire^ 
D&uqui Maître  abfolu  debout  ce  qujLrefpirç  ^ 
Ordonna  qpe  le  c«ur  qu"^  forA^^Û  ig^iàj.       ^  J! 
Se  confervant  pour  hii  fe  prêtât  an  Prochain. 

lui-même  il  imprima  fur  l'informe  Nature*  ^  •"      — 
la  loy  d'une  Amitié  tendrer^  finçére,  purey^ 
Et  l'homme  de  fa  maia  fut  à  peine  formé  , 
Qu'il  fuivît  lé  peftcllant  dans  fon-  côetir  'nnpnaié^        I 
Seul  a^ec  fon  ^ôufe ,  Anu^fagé  &  fidèle,  '*         .  >  *j 
fl  airiia  ^  fut  aimé  d'une  ardeur  mutueUe, 
Tous  deux  dans  cet  amour  l'un  par  Kautrc  affermis:^ 
Se  virent  mariez  fans  ceffer  d'être  Amîs.   '        '       ' 

Le  mariage,  joug aujôûrd'hur fi pénîbfe,  *  r   -  ' 

V  ut  pour  eux  un  lien  dbux  /  léger  &  paîfiHe,; 
1*  An^itié  n'y  trouva  ni  tourmens,  TÔ  âégottts  ,. 
Et  ne  s'éteignît  point  par  un  amour  jaloux,.        •. 
Ils  ne  con^ff  eht  pas ,  que ,  froui'etèb'ordodhfcy-  '*^  " 
l'Amitié  i&'eùitr'euît'fi  reffàdfit -^ênéti;  -  ■'"■"■' 


il 
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Qa'il  knr  fût  impoflible  >  unir  de  s*efHmer  , 
Et  d'être  Amis  j  ayant  £ût  fermetit  de  s'aimer. 
De  ce  rafincment  le  bi2arre  caprice 
N  mfeâa  point  leur  coeur  ^  alors  exempt  de  vice  , 
La  qualité  d'époux  ^  le  doux  nom  de  Moitié  ^ 
Ne  (ut  point  un  obftacle  à  leur  tendre  Amitié. 

Heureux  ,  fi  jufqu^à  nous^  leur  prompte  obéiflance» 
Ayant  avec  leur  fang  tranfmis  leur  innocence  , 
Héritiers  de  leur  cœur,  ce  cœur  infortuné  , 
Comme  ils  Tavoient  reçu ,  nous  cÛt  été  donné. 
Guidé  pÀT  fon  panchant ,  chacun ,  Ami  fidèle  > . 
Seroit  de  T  Amitié  la  régie  &  le  modèle  *, 
£t  parmi  les  humains  à  la  raifon  foUmis, 

On  tfeit  jamais  trouvé  d'Amans ,  rti  d'Ennemis. 
Mais  le  temps  fîit  trop  court  d'une  Amittéfi  befir» 

Dieu  fat  défobéïj  l'homme  devint  rebelle  > 

le  Péché  dans  les  eœm-s  mit  la  divifion  » 

£t  ne  les  réunit  que  par  la  paflfion. 
L'innocente  Amitié  fafls  hoiite  violée^ 

Timide  fe  cacha,  du  grand  monde  exilée,. 

Son  nom  y  refta  fefil  Soûs  ce'  nom  emprunté 

S'autorifa  l'Amour ,  régna  la  vanité > 

L'intérêt  fomenta  fon  àvidc  efpérance  ^ 

L'Amitié  fut  réduite  k  la  féulc  appstrcnCtf. 
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£c  l'homme  â  l'Amour  propre  éperdûment  livrée 
De  lui-même  vécut  ^  &  mourut  enyvré. 

A  c'HoMNESTi  auffi-tôt  on  préféra  l'Util B, 
Il  ne  fut  plus  de  cœur  innocent  &  tranquile  ^ 
Coupable  &  malheureux  onfe  vit  tour  a  toivr,  , 
Déchiré  par  la  haine  &  ta'oublépar  l'Amour. 

L'Hymen  ^  de  TAmitié  le  doux  &  f&r  afile  y 
Devint  des  paffions  un  commerce  fervile  5 
L'ambition^  TAmour^  Tavare  foif  du  bien^ 
La  crainte  d'être  feul  >  en  furent  le  lien.- 
le  mari  fut  honteux  d  être  Ami  de  fa  femme;, 
£t  tous  deux  éteignant  d'une  légère  Mme 
L'ardeur  capricieufe  &  les  feux  paflagers  y 
On  les  vit,  quoi  qu'cnfemble y  agir  en  étrangers.- 

L'Amitié  3  qui  du  fang  devoit  prendre  fa  force  > 
Ne  fut  de  l'intérêt  que  le  titre  &  l'amorce  5 
Le 'père  aux  yeux  du  fils*  parut  un  dur  cenfeur^. 
Le  fils  aux  yeux  du  père  un  fecret  raviilèur  y 
Qui  compte  les  momens  où  fa  vieillelfe  lente , 
Des  biens  qu'il  veut  faifir  fufpend  l'avide  attente  : 
Efclave  du  plaifir  ou  de  l'ambition  > 
Chacun  pour  Amitié  compta  fa  paflionv 

Tels  depuis  le  péché  font  devenus  les  hommes  ,■ 
Tels  Iqs  voit-oa  encor  dans  le  iiécle  où  nous  Ibmmes« 


Chant  phemibil  tt^ 

Auï  droits  les  ^Iiis  fâcrez  préfériac  l'intérêt» 
Ici,  Tua  contre  un  fils  follicite  un  Arrêta 
£t  là ,  jetunt  l'opprobre  en  fa  propre  famille  , 
D'un  h6te  &  d'un  parent  Tautre  féduit  la  fille. 

D'hommes  on  voit  par  tout  la  terre  fourmiller  » 
Nés  pour  s*entre-détruire^  atdens  à  fe  piller  j 
Les  femmes  pour  fe  voir  des  maris  féparées^ 
Aux  pies  des  Tribunaux  gémiiTent  éplorées  j 
£t  là  >  rompant  trop  tard  leur  filence  difcret  j 
les  maris  font  plaider  leur  honte  &  leur  fecret. 

Aux  lieux  même^  où  des  coeurs  une  voix  folemnelle , 
Semble  en  avoir  juré  l'union  éternelle  ^ 
On  a  vu  la  difcorde ,  &  courant  s'enfermer, 
les  hommes  vivre  etdemble  &  mourir  fans  s'aimer* 
1^  gloire ,  le  plaifir ,  le  foin  de  la  fortnne  , 
l^n  femblable  exercice,  une  étude  commune. 
Ont  de  focietez  parfemé  TUnivers  ; 
Mais  en  voit-on  quelqu'une  en  tant  d'états  divers  ,. 
Qu'ait  produit  l'Amitié ,  que  l'Amitié  foutienne  ,. 
Ou  par  qui  l'Amitié  fleuriffe  &  s'entretienne? 
A  peine  l'Amitié  voit-elle  en  chaque  corps  ^ 
De  fes  plus  faintes  loix  obferver  les  dehors  ; 
Ceft-là  qu'en  s'affemblant  les  coeurs  fe  dcfuniffent , 
Qjjc  d'injures ,  de  torts  les  hommes  fe  terniflent , 
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Et  que  parmi  les  foiiis  que  cliaain-  a  promis*. 
On  ne  met  point  celui  d^ètre'  &  de  vivre  Ami$. 

On  en  veut,  cependant,il  faut, dit-on,  s*en faire; 
Mais  que^s  Amis  veut-on  ?  Ceux ,  qui  d!ans  une  aflÈûrex 
Par  leur  autorité  ,  feur  crédit  &  leur  bien  , 
Peuvent  de  l'intérêt  devenir  le  foutien  : 
Ce  font-li  les  Amis  que  chacun  fe  propofe^ 
Chacun  veut  des  Anus  pour  avoir  autre  chofe^ 
Un  Ami  fans  crédit  feroit  honte  ou  pitié. 
Ou  cherche  des  Amis  &  non  pas  f  Amitié. 
t'Àmitié ,  l'Amitié  n*eft  prefque  plus  comptée 
JLu  nombre  dsxes  biens  dont  notre*  ame  eft  flattée;. 
On  court  après  la  gloire,  on  eft  âpre  pour  Tor^ 
Mais  tous^  de  TAmitié  né?,li<îent  le  tréfor. 

Ici  Tun  de  Sçavant  afpirant  à  la  gloire  , 
Avec ,  ou  fans  efprit  furcharge  fa  mémoire  y, 
Flatté  de  parler  feul ,  ou  du  moins  de  primer, 
Et  de  voir  fes  écrits  &  fon  nom  s'imprimer. 
Xà ,  pour  être  fix  fois  payé  de  fon  falaîre^^ 
X*autre  s'mftruit  dans  Tare  d'èmbroiiiller  une  zffmc, 
£t  riche  nuit  &  jour  fur  des  contrats  cotlé  > 
Travaille  i  s'affurer  le^bien  qu'il  a  volé, 
l'autre  a  déia  mangé ,  vîeilliffânt  a  la  Guerre  , 
Zroirfois  les  revenus  &  le  fonds  d'une  Terre  , 
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Quij  fans  changer  de  rang ,  vieux  Officier  poutfuitj 
Aux  dépens  de  fon  bien  la  gloire  qui  le  fuie 
L'autre  dans  le  Clergé  s'intrigue ,  agit ,  fignalc 
Son  ardeur  à  parler  de  Dogme  &  de  Morale  , 
Qui  murmure  déjà  de  ii'êtrc  pas  placé  j 
Et  dit  oiie  le  mérite  eft  mal  récompenfé. 
Un  autre  dans  la  rojbe  a§)ire  Ji  llntendance^ 
Comme  au  moindre  des  prix  qu'on  doit  à  faprudcncct 
Où  dans  le  feul  Palais  MagiftratTenfermé> 
Soupire  après  le  fâc  dont  il  eft  agamé. 
Un  autre  pour  plaider^  attend  qu^une  famille 
5  égorge  par  vangeancc^  qu  par  fraude  fe  pille. 

Tous  f fl  divers  états  ont  le  même  motifs 
A,]a  gloire^  au  profit , chacun  eft  attentif; 
Chacun  veut  élever  fon  nom  &  la  fortune  • 
£c  I4  honte  ou  la  gloire  à  tous  en  eft  commune». 
Ce  motif  au  travail  endurcit  l'Artifân . 
Ce.motif  À  J<L  Cour  .retient  le  Courtifan^ 
Par  ce  qiotif  Tun  veille  ^. il  agit  ^  il  travaille  ^ 
L'autre  co^rt  ^^enmiyer  &  bâiller  à  Veriâille  \  ^ 

l'autre  cher  le  Miniftxe  aûidu  chaque  jour  ,  ^ 

Va  jufqu'i  Xes  Valets ,  humble  j  faire  fa  Cour* 

Ce  motif > dites-yous,  n'eft  point  ce  qui  vous  touchai 
yotts  k  dUes  ;  hé  bien  >  j'en  croirai  votre  bouche. 
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Oui ,  )c  veux  qne  les  foins  dcftit  vous  vous  confume^^ 
D  un  plus  noble  motif  foient  toujours  animez^ 
'Que  furie  bien  public  votre  2ele  fe  fonde  ^ 
£t  qu'un  heureux  fuccés  a  ce  2ele  réponde. 

Hé  bien,  de  vos  talens  ie  Roy  fçait  faire  cas  j 
Il  vout  met,  vous  jau  rang  des  premiers  Magiftra&  ^ 
Vous ,  il  ireut  que  marchant  en  Flandre  >  en  Allemagne  ^ 
Officier  Général ,  vous  faffiex  la  campagne  s 
Et  vous  ians  intérêt  à  TEglife  attaché , 

C  en  eft  fait,  vous  aurez , bien-tôt  un  Evêché » 

Enfin  votr^  fortune  à  tous  eft  établie  , 
Et  de  titrés  pompeux  votre  Race  annoblie. 
En  cet  heureux  état  ne  vous  manque-t*il  rien^ 
Vdus  comptez  vos  Emplois ,  vos  honneurs ,  votre  bieflu 
Ici,  vous  jèuiffez  d'une  Charge  importante  ; 
là,  trois  fois  vous  touchez  dix  xmlle^écus  de  rente  j 
Dans  ce  charmant  détail  de  ^vous  rien  n'ell  omis  , 
CJu'un  feul  biçn  qui  vous  manque ,  &  ce  font  des  AmiSii 

Ainfi  rhomme  attentif  dès  fa  tendre  jeuneile 
A  briguer  les  honneurs,  à  chercher  la  richeflèj 
D'un  véritable  Ami  n  oferoit  fe  flatter  , 
Et  c  cftJà  le  feul  bien  qu'il  ne  fçauroît  compter^ 
'   L'Amitié  loin  de  nous ,  loin  du  monde  exilée  j 
jurement  de  Téxilie  montrç  rappellée^ 


CHANT  PREMIER.  U| 

[peu  fçavent  ^  vrais  Amis^  en  obferver  les  loix  j 
A  peine  un  ûéclc  entier  en  fournit  deux  ou  trois , 
Coupable  d  autant  plus ,  aveugle  eft  la  parefiè  j 
Qui  d'un  tréfor  fî  doux  néglige  la  richefTe^ 
V^e  chacun  en  coiuiok ,  en  reflent  la  douceur^ 
Que  chacun  ^  quand  il  veut ,  en  devient  pofieflèur  ^ 
Qu'il  convient  à  chacun  3  &  qu'un  Ami  fincere 
£ft  le  plus  grand  des  biens  &  le  plus  neceflaire. 

De  tous  Içs  autres  biens  le  Ciel  trop  ipénager  ^ 
En  diffetentes  mains  les  voulut  partager  5 
Avtx  uns  d'un  fang  illuftre  il  donne  la  Nobleffe  / 
A  ceux-d  la  Valeur  ^  a  ceux-là  la  Sageffç  j 
Chacun  propre  à  l'emploi  qui  lui  fut  deftiné  , 
Aux  foins  de  ion  ét^^t  fe  renferme  borné  ; 
Toi^ours  dans  fcs  talens  le  Héros  fc  ^eiïerre  , 

< 

Caton  <^  les  Confeils  ^  Alexandre  à  la  Guerre  ^ 
Chacun  reçût  un  don  d'un  autre  diftingué. 

A  peu ,'  comme  à  1 0  UI S^,  on^it  tout  prodigué , 
^cu^  comme  ce  iléros ,  joignant  dè$  leur  jeunefle  ^ 
llntrépîde  courage  à  la  mare  fàgeflé  j 
Ont  fçû ,  grands  dans  la  Guerre ,  &  grands  dans  le  repos> 
i^^embler  en  un  feul  tous  les  autres  Héros. 

M2ÂS  i  tous  les  hiunains  une  main  libérale  ^ 
Tour  k  tendre  Amitié  donne  une  pente  égale  1 
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Ce  talent  cft  pour  tous.  Nul  homme  ncft  formé  . 


ull  n'2Xty  s'il  veut,  le  don  d'aimer  &  d'être  aimé- 
L  un  dans  Tétat  obfcur  où  la  honte  le  cache  ^ 
L  autre  au  milieu  des  foins  où  l'intérêt  l'attache  ^ 
Sous  un  toit  inconnu  le  Bergçr  ignoré  , 
D'une  fuperbe  Cour  le  Monarque  adoré  ^ 
Le  tranquille  bourgeois  >  le  Soldat  ibusies  armes  r. 
De  la  noble  Amiûé  reconnoiflent  les  charmes  ; 
Chacun  fçait  eftinier  ce  plaiiir  innocent  y 
Chacun  jufqu^aux  Héros  ^  Ie..goûte  &  le  reflent. 
Sur  lesj^Iaifirs  du  cœur  j  i{s  font  ce  que  npus  fonunes^ 
Il  leur  faut  des  Amis  3  a^uG  qvC^u%  autres  bomipes ^ 
Toujours  aux  yeux  du  peuple  en  fpeâacle  donnçz  ^ 
De  leur  propre  grandeiu-  ils  fe  trouvent  ^nez  , 
Si  leur  cœpr  quelquefois  ferdécouvrant  (ans  crainte  ^ 
Ne  fçait  deJ'Uéroïipe  adoucir  la  CQfipr^te>     ^ 
Et  faire  choix  d'uncceur  noble  >  prudent ,  difcret  j|      , 
Qui  de  leurs  grands  defleins  partage  le  fecreç^ 
Achille  eut  dans  Fatrocle  ^o  cœur  fidèle  &  tendre  » 
3Le  fage  Epheftion  fut  l'Ami  d'Alç:pU3drc, . . 
Un  Hérost  wn  moins  grand  que  ces  Héros  fameux  j 
A  peut-être  aujourd'hui  fait  un  choix  plus  heureux  ^ 
Et  dans  une  ame  encor  &  plus  noble  &  plus  belle  j 
Trouvé  tout  l'agrément  d'une  Amitié  fidelie» 


CHANT  PREMI£IU  Ut 

Un  homme  uns  Amis  n'eit  homme  4u'à  demi  » , 
♦Timon  •même,Timon,  des  hommes  renncmij  /      ' 
Ce  Miiàntrope  altier  ,  dont  laiioire  facire^ 
De  tout  le  gsnre  humain  fit  gloire  de  médire  ^   , 
Qu  Athènes ,  vit  d'orgueil  &  de  haine  animé  , 
Répandre  des  écrits  où  chacun  fut  nomn^é  -y  \ 
Tunon  cheix^ha  pourtant  un  temom  de  la  haine  «. 
Un  confident  des  fruits  de  fa  maligne  veine  >  *  .  ,  .  ' 
Au  fein  duquel  s  fon  cœur  pût  verfer  à  foifon  j 
De  fes  noires  vapeurs  le  fiel  &  le  poifon. 

De  l'homme  pour  aimer  la  nature  eft  formée  ; 
La  loi  de  1* Amitié  dans  nos  coeurs  imprimée ,»'  '^ 

Koos  fait  a  chaque  pas  avoiier  ^  malgré  nous , 
Qu'elle  eft  de  tous  les  biens  le  plus  g];and>le  plu^  dou& 
Par  tout  de  l'Amitié  brillent  les  avantages ,  , 


'.fL_^ 


.  ri      -   •'  ji  ♦ 


On  en  trouve  par  tout  d'éloquentes  image&j 

^  -  '\i*'"fi"  or 

Dès  qu'on  ouvre  les  yeux ,  on  voit  dans  l'Univers  # 

I  ailèmblage  éclatant  de  tant  de  corps  divers  j 

Devoir  tout  leiir  éclat  au  nœud  qui  les  afiemble  : 

Image  des  mortels  j  qui  nés  pour  vivre  çniembïé .  ^ 

Doivent  à  l'Amitié  leur  éclat  &  leurs  biensl .       '^  ^  "  * 

Sans  elle,  mille  foison  vit  les  Citoyens,  .'  "*  ^^ 

De  l'aveugle  difcordf  embraifant  les  maximes  «^  ^ 

Du  Trône  renverfer  ks  Princes  légitimes  s  .^    . 


^  t)Ê    L'A  MI tl  fi',; 

D'un  dur  fe  trîftc  jôug  foUéméût  fe  charger  , 
Et  fe  livrer  en  proyc  aux  mairie  de  rÉtfangcr* 

De  la  Diviffon  tant  de  fuîtes  tertiblei, 
A  tous  de  f  Amitié  font  des  leçons  fehfiblc^  t 

Chacun  a  fon  malheur  ôufà  pmQ>erité  > 
Le  cœur  dans  l'un  &  F  autre  iftqùîet ,  agité , 
SuccomSc  >  s'a  ne  trouvé  ùh  Ami  fecdUraMe, 
Qui  foûtienhe  le  poids  qui  TéleVe ,  ôti  Fadcabie. 
la  fortuné  vous  rit  ?  it  faut  pôUf  tù  ]6Jàit , 
Qu'avec  vous  ùh  Aiiiî  vienne  fè  réjouir  ^ 
Que  voi  yeux  fur  les  Tiens  mèfùmt  v6tré  ]oyt, 
Y  lifent  le'Konheitr  que  lé  Cîel  Vous  envoyé.  * 
Le  fort  vous  eft  contraire  ?  On  fô'ùtient  tout  fes  coupt  i 
tjuand  urt  fidèle  Ami  les  foûtîcnt  avec  nous. 
*  Scipion  loin  de  tlome  exilé  par  l'envie  , 
Donnant  irAmitîé  les  rcftés  dé  fâ  vie , 
Conîolé  parles  îoîns'dW*  Ami  généreui. 
Crut  retrouver  un  fort  plus  doux  &  plus  houteux, 
Que'^U^nd^  trois  fois  Vainqueur  de  la  fiére  Cartage, 
Du  A^oucKeAflrulial  il  recevoir 
Et  forçoit  les  Romains  d'honorer  fa  vertu  j 

Du  nom  de  r  Africain  Vil  avoitabtakô. 

»  p. ôfH. icifiin.lifrimutJii i*i*  ffi éntttihfirmià ifÀ- 
fricéfu.  Ta.  U  ^vMfftvif^  . 


«    i 


».   » 


»     'f 


«'    ». 


CHANT  PUBLIER.  m 

lia  Abaî  lui:  X'cfo  ^  ce  fut  poui:  ce  grand  hommcr 
Un  bien  plyf  précieux  que  la  faveur  de  Rome. 
En  vain  de  TAniiûé^négbgeVon  1  appui.^       ^ 

4 

Bu  vain  11iQ0i|xie  olè-t'il,  ne  vivant  que  pour  Iai« 
N'avoir aacuas.Aiiiis  :  la naturç  Toblige 
D'implorei^i  inalgré lui ^ l'Amitié qu'ilnéglîge» 

Abandonné  de  toi»  ce  barbare  Bmpereur,^ 
Qu'on  vit  à  la  «ature  j  à  l'Amitié  rebelle  ^ 
Dans  le  fàng  le  pljis  che^r  tren^per  ùl  maip  cruellof 
Et  de  ttniskj^JwQaic^enqçijni  furieux  ,| 
QQiAixa:}'a|ir«[U«  plaifir  de  femidrc, odieux^ 
Ah  momentané  vengeur  de  &s  noirs  parricides^ 
L'Arrêt  fut  psipnpncé  contre  &s  jours  perfides  % 
£n  lui  àp>VîAmislls^.  foija  fe,  réveilla  ^ 

Il  en  %it  febcfrî»3  iswé:julque^-Jà 

Contraint  de  ^'aryjKibeç.une  yijC p^éçxzHt  ^    * 
Sa  lâche  jBuin  chçrchoit  une  main  fecoujcs^bk^ 
Qui  du^otnS  épargnât  à  ce  Prince  inliumain^ 
La honte^'der.Qiçt^ii^* 4& io^ ^^^^ ^^^    : .      .  .   ^\ 
Ls  goût  de  l'AcMiié  9^ pwr Jamais  s'éteindre^  "'^^ 
On  a  beau  s'étoiy^Jr  jbcau  4i^SI^^^  ,  beaw.feindrç     , 
Chacun  fent  qu'il  èftdou^^e?  cjbferver.I<;5  leixi» 

Etdetousle»\çu^itpte|fi'^:Ja,<g>mm  \^^^    ' 

*  Smt.  in  Nttnt.  f  ij 


O ,  (Et  liionime  bdifcret^dont  la^Bouchê  îitlpnidén&al/ 
Trouve  3è  fes fctrcts la cfairgc  trop^iaftté ,  ,    -  ». 
Et  qui  les  voit  bien-rôt  foUcmcht  Confiez  ;  ' 
Paffc/  de  Tun  i  l'autre  &  par  tout  publiez  t 
0  ipt'ilftoujjcrah  deux,  itc  trotfifcr  dam  mt  dHtl€ 
Un  cœuffdék  &  fur;  famé  'tmmc  U  nStn  »  ■     : 

Jltfàs  kùjows  dtUcffrs  Thommc  diffirmdi  '  ' 
1>4rl^,  fisrf&K  ittour  apns  ar^ùir  farte,  '    ' 
ï)époJàm  de  fiH^'cœur  TincommiJe  my^crc  , 
JntoratHé  chd^n  de  narpairfdp  tmni\  -  r 

O  qu'un  Amf ,  Hit-on  j  eftû'h  KéâpnédcMt . . ■ 
Tous  jufqu^àiiot  fati3t  Àitn^  ^  jtifi][«raii^  èœuift- viaduc»  > 
Sentefet  que  l' Amitië  peut  réparer  le  vice  ,  - 
Du  moins  en  pallier ,  en  couvrir  nfijtffticç.       .    .'  :: 

Le  trifte  Créam:iér  qui^vienc'daiRs'k  Psdàk^*  : 

Plaider  pour  un  argent  qut^fôifdàfùniéën^Cesfis  y 
Et  que  la  {frôècdûrè  a-déja'^ï^viiiWéi'  ''i  :  /  ; 
Piivé  dA  biens  que  doit  lui  tavir  fa  Sentence.  ; 
Dans  rétat  douloureux  où  fon' Procès  ramis^ 
Que  dit-il  ?  S^Wefi  'douxJt  trt^Mr  du  Aàist^ 

SoUi&tàr  poi&iiàï  ti  fmm  C, 

Et  fap  akHyaéàt  itfr^  èf^  .i.     ., /> 

•  •      _. 


:it 


CHANT  PREMIEIL  m 

Asafi  éads  I*Aoikîé  chacun  a  {k^rtffonTççn^         , 

Trcfor  toujomis  pavert^  in^puifiibJe/ourcç  >       „ 

'*''*■'    7    -  '  ^ 
Que  peut-oA  défirer  c{u'elle  ne  donne  pas  > 

Elle  feule  fournie^  (ans  foin  ,  ùm  embarras  ji 

Toat  ce  qui  da^  le  triondc  >&  vous  toyche,  &  vousiZace^ 

Vous  goûtQ^d'iif^  gl'an^non^b^^pire  délicate  ^ 

L*argeiitacçiWuléçAc^Yfi»^P^'O^Uç  foins,     , 

D'un  fecours  toujoursjpr^nipt;  affilie  vos  befoiosi 

Chez  vous  la  volupté  règne  délicieufe^ 

O  combien/ r^n^iéfj^rpfjtpliispréçieufel 

D'un  co^  djgsie^.de.ypuf  fçaql^s;  Biire  le  choix  ^ 

Vous  ^f ouvert  en  Itii^toys  <;^.biens  â  la  fois  i 

Mais  vous  n'yverrer  point  cette  jaloufe  envie. 

Ces  regards  ennemis  dont  la  gloire  eft  fuivie  $ 

Ces  d^oâts  qu'après,  foi  traîne  la  volupté; 

Ces  foins  dont  eft  le  riche,  a  toute  heure  ad  té. 

Toujours  de  TAmitié  la  douceur  eft  la  même» 

Toujours  fçai ,  un  Ami  vous  plaire  >  s'il  vous  aime, 

A  vos  moindres  befoinis  touj^Qur^  prêt  d'accourir, 

n  ne  garde,  iès^inens  que  pour  vous  fecourir  : 

Si  fon  cœur  quelquefois  à  la  gloire  fenfîhle , 

Court  du  brillant  honneur  la  carrière  pénible. 

Vous  partagez  l'éclat  qu'il  en  peut  recueillir, 

It  fa  glojttre  fur  vous  vient  toujours  rejaillir. 

•  .  ^*  • 

^^      •  •  é 


ii8  DE   L'A  Mit  I  8»;^ 

Votre  Ànè  eft  allarmie  ',  3  vient  4  vos^^aBwb«s  s', 

•       •  •         .      . 

Vous  pleuré2^  par  fes  pleurs  il  cbnfote  ^os  larmes  ; 
£c  toujours  prêt  pour  vous  de  toilt&criéiér>  >  * 

U  fçait  vous  donner  tout  ^  tout  faire  ,"&  l'oubiiei; 

•»  -         ' 

*'  Bft-il  chez  les  humains  un  peuplé  fi  fâhrouch^ 

■ 

Qu'une  bile  Amitié  n'amoIiire'&  né  AiMidfel''  ^  '. 
Dites  y  dites  *  combien  vous  vous  feniièe'  touché?' 
Quanâ  du  parfait  Ami  que  je  n  ay  qu'ébauché  j 
♦  Corneille  fur  la  Scène  a  tracé  la  peinture. 
Quelles  émotions  ne  tcnt  point  la  nature  ^ 
Q^anS  TAmi  d'un  Anû  côniidiffànt  lé  diaiiger  j  ^< 
Aux  dépens  de  fon  fang  vieht ,  x:ouit  le  déjgageir , 
Et  lorfqùe  Mmian  pour  foulfrirle  fupplice. 
Veut  êtf e  Hçrdcttud  &  le  fils  de  Mamce. 

Cette  noble  Amitié  touche  3  faîfit  fes  cœurs  j 
le  Parterre  eh  filencc ,  &  les  Loges  en  pfem^ , 
Admirant  des  Héros  d*un  tel  efFoit  capables , 
Souhaitent  des  Amis  à  ces  Héros  femblables  t 
Tout  le  peuple  a  Icnvi ,  pour  les  voir ,  accouru  , 
Les  redemande  encor  quand  ils  <int  difparù^    ' 
De  leur  tendre  Amitié  chacun  Veut  voir  là  Scène  1 
Ils  font  prefque  oublier  Andromaque  &  Chiméptk 

Si  l'Amitié  nous  touche  eoun  roUe  inventé  j 
Quel  agrément  pour  nous  auroit  la  vérité  ^ 

^  Véw  U  rrAgfdie  d'iUtddim. 


CHANT  PHE^UIf  E.  j». 

Quel  charme  pour  k  coeur ,  quelle  iiecrette  enyîe  j 
De  trouver  des  Asxâs  prompts  à  .donner  leur  yie  ^ 
Prompts  â  nous  témoigner  ce  parfait  dévoAmen^  I 
Ainfi  de  T Amitié  nous  faifit  l'agrément  ^ 
Bt  le  cœur  prend  ,  inftrujit  par  l'Art  &  par  la  Fable , 
le  goût  d'une  Amitié  réellç  &  véritable. 

Le  trifte  fouveoir  d'un  Ami  précieux 
Arrête  ici  ma  main  ^  pour  effuyer  me^  yeux , 
Et  je  fens  attendri  déjà  coujer  mes  larn^es^  . 
Traçant  de  YAwitié  ç^s  dpux^  ces  heureux  charmes. 

Oiii,  *  cher  Tinjojççn^  tajjt  que  pieu  1'^  piermis^ 
Dans  l'un  &  l'autre  ibrt  nos  coeurs  toujours  Aniis  , 
L'un  pour  l'autre  .toujçyr^  pleins  d'ardeur  Se  de  zelej. 
Ont  goûté  la  douceur  .d'une  Amitié  fidèle. 

Ton  cœuf^  ^e  m'en  fou  viens ,  noble^  grand,  généreux  j 
Pour  le  mien  moins  parfait  eut  un  penchant  heureux  , 
£t  ne  cherchant  en  moi  qu'une  tendreffe  égale . 
D'un  mérite  inégal  oublia  1  mteryale. 

Alors  par  mêmes  foins  ^  même  étude  formez ^ 
Des  mêmes  fentimens  nous  firmes  animez  j 
Nous  eûmes  l'un  pour  l'autre  une  égale  confiance , 
Le  mérite  entre  i^us  mit  (e«d^4qM^ftance. 

*  li  P.  TmioIU»  Ch^iMéUs  tJ^kMf  »  .^0r*jiuni ,  âf  déjà  danfU 
rffÊféOiêud'nndtstrmunfrf/tçattun  dt  ctfiicU, 


U8  DH    L'A  MI  TIE'. 

Cbmbien ,  combien  de  fois ,  de  douleurs  accablé, 
M'as-tii  faic  méprifcr  ce  qui  m  avoît  troublé  t 
Mille  Fois  à  toi  feul ,  mes  peines  confiées  , 
Les  verlànc  dans  ton  fein  y  furent  oubliées; 
Mille'  fois  de  chagrin  mon  courage  abbatu, 
Retrouva  dans  k  tien  fa  force  Scùi  verta. 

Plus  fenfible  aux  douceurs  d'une  Amitié  conftante> 
Qt^'au  charme  éblouiflànt  d'une  gloire  éclatante^ 
Admiré  dans  Paris ,  fouh^ité  de  la  Cour  j 
Tu  venois  avec  moi  l'oublier  chaque  jour. 

te  Ciel ,  i  qui  déjà  tu  fus  iJigfte  de  plaire, 
Pe  tes  fainies  vertus  avançant  le  lâlaire , 
"f 'enlevé,  &  de  tes  jours  retranchant  la  moiùéy 
11  abrège  ta  vie ,  &  non ,  mon  Amitié  î 
3e  la  conferve  cncor,  &  ma  Mufe  en  ces  rimes, 
D'une  Tainte  Amitié  n'enfcignc  les-maxitnes. 
Que  pour  y  répéter  ce  que  tu  m'as  appris. 
Et  te  trouver  cncor  dans  les  Vers  que  j'éciit 

Fin  Ju  pemer:  Ckint.  . .  .  ^ 


U  A  M  I  T  I  È. 


CHANT    S^ECONir, 

SOu5><]iiitouchéd'unbicnir<Ioux,ltiieceflàlr8^ 
Cherchez  une  Amitié  noble-,  tcndi&,'fincere  z- 
CtiotAflez  vos  Aai&Ç 'eflpar  cechoix  d'abord. 
Que  l'Amitié  le  (akaa  botuiu  mauvais  fore 

Ce  choix  dépend  dacoeurj^'eft  au  cœur  aie  &tre, 
Et  januis.un  Ami  ti'aura.i'art  de-Tous  plaire,. 
jvrws  pour  vous  fon  coeuE.n'auca  riende  touchant, 
SileYÔtrepour-luLocfencanciuipciichaiit.  . 

Si  le  cœiir.fait  le  choix ^'iaraifon  l'examine,. 
Ceft  elle  qui  le  fixe  &.quile.dcccrniïne.ï 
ît  le  penchant  du  cœur  conduit  par  la  ralToa,- 
*ft  ce  qui,  des  Amis»  forme  b  Uaifon. 


ijo  J>E    L'AMITIfi', 

Confultez  donc  toujours^  coiifuIte2  Ton  &  l'ancre^ 
Si  votre  eboix  vohs  donae  un  cœur  comme  le  yôtrc  , 
Si  la  raifon  l'approuYe  ^  allez^  il  eft  permis  j 
4B€  ^'ittmer  4)ui  vous  aime ,  ^-de  vous  dire  Abus* 

Toujours  dans  un  penchant  fî  propre  à  vous  féduirc^ 
lailTez  à  la  raifon  le  foin  de  vous  conduire  >    , 
£t-feufFrez  que  toujours  prompte  à  vous  éclairer  ,  • 
BUe  s'oppofe  au  goût  qui  peut  vous  égarer. 

Il  en  eft  dont  le  cœur  (fbit  qu'il  foit  né  bizare> 
Soit  que  de  jugement  le  Ciel  leur  fut  avare ,  ) 
Saifit  d'abprd  les  airs  qu'il  devroit  méprifer  j, 
Et  parmi  les  Amis  qu'il  peut  fe  propofer  , 
Ne  s'attache  qu'à  ceux,  dont  les  folles  manières  , 
Par  unbizare  excès  fe  rendent  fingulieres. 

Ce  fut  ainfi  qu'à  Rome  autrefois  *  Tigelin , 
Ayant,  fous  les  faux  aîrs,qu*eut  depuis  Trivefinj  . 
Par  fon  étourderie  &  fon  libertinage. 
Fait  rire  le  public  &  pleurer  1  Tiomme  fage  ; 
Qiieîqttc  mépris  qu'on  eût  pour  fcs  airs  éventez  , 
Jufques  dans  le  Sénat  ils  furent  adoptez  , 
Et  qu'on  en  vit  bien-tôt  la  mode  autoriféc  , 
Placer  Thomme  frivole  à  côté  de  *  Thrafée. 

•  TtgeUinm,  Sueton,  m  N^nn. 

•  Tifwfids  it  plm/à^e  des  K9maiits.  Taciu 


CHANT  SECONDt  ^i 

Alors  des  Jeux  publics  éternels  fpedateurs  , 
A  r  Arénc ,  au  Théâtre  on  vit  des  Sénateurs  •     . 
Dont  Tair  extravagant  &  la  mine  étqurdie  ^ 
Plus  que  les  Hiftrions  donnoient  la  Comédie  t 
Siflez  j  ils  fe  croyoient  du  public  applaudis  ^ 
£t  mettant  leur  mérite  à  vivre  en  étourdis  ^    . 
Chaque  jour  ils  couroient  porter  leur  ridicule 
Au  Cirque^  au  Champ  de  Mars  ^  aux  Jardins  de  Luculle» 

Ayez  un  autre  goût ,  choififlez  pour  Amis 
Ceux  qu'à  la  règle  exaâs>  àla  raifon  fournis^ 
Vous  verrez  j  fur  les  loix  du  devoir  inflexibles  ^ 
Entrer  laborieux  dans  les  routes  pénibles , 
Par  oû^  de  quelque  emploi  que  l'on  foit  revêtu^ 
Se  forme  le  mérite  &  s'acquiert  la  vertu. 

^t  cherchez  point  d*Amis  dans  la  folle  jeunefTe^ 
Parmi  ceux  qui  toujours  reculent  la  fagefle^ 
En  qui  déjà  prévaut  la  molle  pifi veté , 
Et  qui  fe  déguifant  leur  propre  lâcheté  , 
Penfent  que  leur  folie  eft  bienféançe  d*âge^ 
Qu'en  eux ,  ipoint  pommé ,  reviendrai  courage  , 
Qu'on  les  verra  réglez.,  fages ,  laborieux  j 
D'autres  honunes  enfin,  quand  on  les  verra  uieux»  . , 

Attendez  donc  aufli  que  l'âge  les  meuriife. 
Sans  principes  ^  fans  moeurs  >  livrez  à  leur  caprice^ 

F  vj 


T3t  1>E    L'AMITIE', 

Et  la  raifon  fur  eux  n'ayant  aucun  pouvoir. 
Une  fage  Amitié  pourroit-elle  en  avoir? 

Ce  n'eft  point  F  Amitié ,  c*eft  le  plaifir  qui  lie 
Ceux  que  le  même  goût  &  la  même  folie 
Fait  fous  le  nom  d'Amis  fe  voir,  fe  fréquenter. 
Trop  indignes  du  nom  qu'ils  ofent  emprunter. 
Ils  n'ont  de  l'Amitié  que  la  frivole  image, 
£t  il  de  mes  leçons  ils  veulent  faire  ufage , 
Il  faut  qu'un  généreux  ,  un  noble  &  prompt  effort. 
Les  arrache  à  ryVreffè  où  leur  ame  s*endort. 

Mai/ ne  vous  trompez  pas ,  &  Jamais  pour  yvreffe, 
D  un  cœur  lâche  &  rampant  ne  prenez  la  bafTefie^ 
Jamais  d'un  âgé  vif  n'attribuez  au  feu. 
L'habitude  à  mentir  ^  l'arrde  tromper  au  jeu  j 
Ce  qui  d'excroc ,  de  fourbe ,  &  dliomme  fans  parole^. 
Marque  du  caraûere  une  jeunefle  folle  : 
Ces  vices  font  de  Thomme,  &  non  de  l*étonrdî>    • 
Et  qui,  loin  d'en  rougir,  y  perfifte  hardi , 
Connu  pottr  mauvais  cœur  &  pour  ame  pcrverfe  , 
Ne  doit  d'aucuns  Amis  prétendre  au  douv  commerce» 

Toujours  à'ia  raifon  foumettez  votre  choix  ; 
Mais  qu'elle  ait  Te  loifir  de  vous  donner  iâ  voix  r 
Confultez-la  long-temps  y  attendez  fa  réponfe  , 
Ne  faites  aucun  pas  avant  qu'elle  prononce. 


Chant  sécants:  tu 

y  Dim^pencfaanc  pn>mt>t  &  vif  içadiez  voiis  défier»  < 
Il  ne  fera  plus  temps  de  le  reâifier^  .  : 

Quand  en  ajrant  faivi  la  vitefTe  égarée  , 
L'imprudente  Amitié  fe  fera  déclarée  : 
Ufiiudra  foutenir,  ouceckoix  imprudent j 
Ou  d'uaefprit  léger  le  reproche  évident. 
Jamais  y  jamais  d*  Ami  ne  prenez  k  langage  ^  ^' 

Sans  bien  connaître  à  qui  votre  difcours  s'engage. 

Vous  (fîtes  que  Dorante  cft  déjà-  votre  Ami  y  .     .\ 
Dorante  qui  de  vous  n*eft  connu,  qu'a  demi  ;.     ^    1  { 
L'ave2-vous  vu  fouvent?  Une  fois  tbei^fybneT     Ji 
Une  fois  ,  une  fois  s  maïs  je  nUy  Jk  ma  yie ,  ' .  .:£ 

Trwofé  de  cœur  mieux  fait  j  ttefffrh  plus  idairê  y     / 
94r  tout  déjà  four  lut  je  me  fim  dédaré  s.  * 

2Û4'6our/èj  m^  mdjinj  tout  eft  d  Jon^fennce ,   .  ) 

Au  tnéritc  des  gens  je  ffdi  rendre  jujtice , 
iJt  four  les  démêler  je  ne  yeux  qu'un  moment  :     '       l 
Oiii  ;  mais  pour  les  aimer  allez  plus  lentement. 

Laiflez  aux  vains  Héros  de  Cyrus ,  de  Cléhe  >.         > 
D'un  prompt  engagement  la  foudaine  felie» 
Que  k  grand  *  Artaméne  aiUe.infulter  vingt  Rois  , 
Pour  plaire  aubel  ebjetqu  il  n'a  vu  qu'une  fois  ; 
Que  gravant  dans  foa  cœur  fa  belle  &  fiéiie  image  ji 
Il  l'adore  j  en  foit  fou  j  fe  batte  j,  faâe  rage.  ^ 


S!' 


V 


ii4  Dï   VAMITIK, 

Qc  ât  &  fot  début  d'^un  Amour  emprefTé 
Sera  peut-être  au  goût  d'un  Amant  infenfé  : 

Mais  ce  n'eft  point  ainfi  queTAmitié  doit  naStfS^ 
Les  Amis  pour  s'aimer  doivent  mieux  fe  connoitre  » 
X'Amour  impétueux  court  d'un  pas  violent  ; 
Mais  la  fàge  Amitié  jmarche  d*ua  pas  plus  lentr 
*  l^jpmj^  m  un  fotfr  voh ,  ame  &  fi  marie  ^ 
Le  vieux  Polidamas  eut  la  même  furie , 
Il  vit  Cloris>  Taima  j  fon  brufque  &  fol  Amour 
Fit  publier  fes  bans ,  &  fa  honte  en  un  jour* 

L'Amitié  n'admet  point ;d*égarement  coupable. 
Et  Ton  n'eft  point  Ami  ^  fi  Ton  n'eft  raifonnable. 

Que  jamais  de  ce  nom  ne  foit  chez  vous  nomnté 
Celui  qui  dès  Tabord  aime  &  veut  être  aimé. 
Craignez  de  votre  orgiîeil  de  vous  rendre  la  dupe^ 

Souvêt  quand  nous  voïonsquâ  nousplaire^ons'occupe. 
Et  qu'un  Affii.  nouveau  jure  ^  en  nous  embrafiant , 
Qu'ennous  eft  un  mérite  >  un  charme  (i  puiflant , 
Que  fàos  délibérer  il  force  de  ie^re.ndre  : 
A  ce  difcours  flateùr  on  fe  JaiiÇr  furprendre^ 
De  ces  airs  conquérahs,  notre  orgiieil  encenië;i 
Eft  charmé  d'un  Ami  qui  n'a  point  balancé  , 
U  plaît  s  on  l'aime  ;  onlaiffe  au  mérite  vulgaire^ 
Cette  lente  Amitié ,  qui  douie  ^  8^  délibcre. 


Uis  qudqt^fois  povrtanc  ^  d'ion  tnftin^  prévenn^ 
'On  devient ,  fans  le  voir  >  Ami  d'un  incpnoa  > 
Ec  far  &  feule  idée  j  ignomic  fon  vifage , 
Son  mérite  &  fon  nom  nous  toucbe ,  &  nous  ei^age. 

Sans  s  être  jamais  vus ,  Cléobul;  ^  ï>W^i9  j 
?ar  cet  îniHnâ  fecret  fe  trouYefjSfit  Aoaîs  j 
Pour  quelques  intérêts  obUgez  de  $*écrk^ , 
Leur  cfprit  fe  fit  voir,  leur  vertu  fe  fit  Ike  > 
Et  leur  cœur  Tun  à  l'autre  au  hazard  expriaie;;^ 
Se  fenôrent  bien-^6t  l'un  pour  rautrjs  fprn)e?  $  r  ; 
Ainfi  furent  les  nœuds ,  qui  de  loin  les  unirent  ^ 
Une  Amitié  parfaite  auffi^tftt  qu'ils  ^  vir^t^ 
L  eftime  y  du  penchant  peut  fupplé^r  ;iu  choix  i 
Mais  rien  de  la  raifon  ne  remplace  ]a  voix. 

Loin  donc  >de  l'Amitié  rardeurpr^dpité^j         * 
Qui  de  crainte  3  d^efpoir  >  de  trani^jt  a^t:ée  j 
D'un  plaifir  criminel  infpire  le  poifoo  4 
Et  ne  iàifit  le  cœur  qu'en  ôtant  la  isifon. 

L'Amant ,  en  vain  y  l 'Amant  «  fous  un  dehors  f^rfidç  , 
Jure  à  celle  qu'il  aime  une  Amitié  folide  i 
U  a  beau  mxUe  fois  en  faire  le  ferment  ^ 
U  ne  peut  être  Ami  quand  il  fedtrouve  AmafkÇ. 
Un  Amant  plus  à  Jui  qu'à  la  beauté  quai  ^me  j 
Touioufis  dans  fon  Amour  ie  recherche  JuÎHEn&lMr.j  :  ^ 


fj8  t>n    rAMÏTTE*, 

Foîble  ou  perfide  Ami  ^  quand  il  eft  écouté)^ 
Dangereux  ennemi ,  quand  il  eft  rd>uté. 

Camille  >  de  Cléon^fe  vit  long*temps  aimée  > 
Et  de  plaire  à*  Silvain  ,  Life  parut  charmée  i 
Ce  cher  &  tendre  amour  alafiha cefTé» 
On  évite  CJéo»,&Silvaifl  eft  chafie^  .   , 

Pour  lé  payer  des  frais  d'un  Amour  inutile  > 
Cléon  aitChâtelet  fait  affigner  Camille^ 
Il  pourftiit  de  fcm  cœur  h  dédommagement  r 
Silvain  moinsiageencor  ^veutque-leParlemenc. 
Contraigne  par  Arrêt  Life  d'être  confiante  9. 
Et  pour  s^en  faire  aimer^ilplaidefoa  Amantes  * 
Ainfi  dans  tous  tes  temps  a^t  oa  vu  chaque  jour  p, 
En  honteux  procèdes  dégénérerr Amour. 

Craigne2  dope  de  l'Amour  leS'liaifons.cottfàLbres} 
Vous  dont  le  fexe  aimé  vous;  fait  trouver  aimabié^  ^  ' 
Vous  à  qui  la  beauté  3  Fefprit  &  Fagrémcnt,. 
Ke  donne  aucun  Ami  qui  ne  veiiille  être  Amante  ^ 
Que  toujours  la  fierté  ,  Tfaonneuir,  la  bienféance*.». 
De  cette  foUe  ardeur  s^^oppofe  à  la  naifTance*. 

De  l'Amour  fans^éclat  on  ne  m>mpt  poinit  les  «ceudl  ^ 
Cet  écËkt  eft  toujours  oafiinefte  ou  honteux  ^ 
Qu'elle  brûle ,  ou  s'éteigne ,  en  im  cœur  allumée^, 
la  fi&me  de  l^Amoura'eft  Jamais,  fans  :fui9ée^Si    . 
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*  '  •  »  • 

CHc  laide  après  elle ,  ou  mépris  ou  feupfofts ,  > 

Ou  tempête  orageufe ,  ou  froids  &  durs  glaçon» 
Dans  les  reftes  d^un  feu  qui  toujours  le  dévore^  •  ^ 

L'un  plonge  le  poignard  dans  le  lèin  qu'il  adore  ; 
L'autre  par  an  mépris  qui  fçait  mieux  le  venger^      ^ 
Etouffe  fes  Amours  juf4u'à  les  négliger* 

Fuyez  ces  durs  Hens,  vous  ^  donc  le  coeur  fidâb 
Cultivant  l'Amitié  ^  la  veut  rendre  étemelle  $ 
A  l'Amour^  l'Amitié  peutdefcendre  aifément^ 
A  l'Amitié  l'Amour  remonte  rarement  ^  ^ 

Son  penchant  inquiet  le  fait^  de  Tempérance  • 
Retomber  dans  la  haine  3  ou  dans  TindHIèreric^e»        ^ 
Sçachez  donc  l'éviter.  Non  qu'il  ne  foit  permit  ^ 
D'an  fexe  digèrent  de  choifir  des  Amis } 
VeQmnapahudcJèxe,  il  eft parmi  lesfemmeSj :  ' 
De  grands  y  de  nobles  cœurs ,  il  eft  dé  belles  ames  »  '  "^^ 
Dont  l'exaâe  vertu  fçait  du  fexe,  en  aimant j  ' 
Eloigner  la  foiblefle  y  &  garder  l'agrément. 

Souvent  dans  les  confeils  d'une  fage  Héroïne  » 
Le  Ciel  fait  aux  Héros  qu'à  fa  gloire  il  deftinè  ,       * 
Trouver  d'un  avis  fur  le  fecours  important  :  '  '  '- 

Chaque  fiécle  en  fournit  un  exemple  éclatant^ 
Tant&t  c  eft  une  Epoufe ,  &  antôt  une  Mère  s 
Et  tantôt  une  Amie  &  prudente  &  fincere  ^  ;  ^ 


Qui^oit  i'à  vertu  ks  doinc  Se  chaftes  nœuds  ^  • 
Dont  s'^ictacbe  auprè$  4  eUp  un  Héros  vertueux  ^ 
Et  qui  p^  fz  &gefle  eft  digne  ^  confulcée  « 
D'entrer  d^jis  &$  feci:;«t$  &  d'en  être  écoutéc# 

Choi^z  d^$  Amis  ïxhxps  des  paffion^^ 
Sources  d'ent^eme&$  ^  &  de  divifions.. 

En  yain  de.l'Aopiitïé  cherchez-voius  ks  délices^ 
Où  de  l'aveugle  orgueil  régentent  les  caprices  ; 
£t  croyçr-vpus  trouver  de  bons^  de  vrais  Amis  ^ 
Tarmi  ceux  q^'â  fon  }wg  l'Avarice  a  fournis  2  . 

Non ,  il  ii'eft  poiat  d'Ami  ilncere  &  véritable 
Dans  les  lieux  où  rargen^t  ièmble  feul  {duhaitablcy^ 
Où  faifi  de  l'ardeur  d'amafjTer  de  grands  biens  ^ 
Chacun  de  s'çnricbir  dévore  les  moyens»     , 

Qui  s  aflSed  aua^  Jtoreaux  oji  l'intérêt  préfide  « 
Sera  toujours  ppiir  yoi^s  fymi  fe^bk  o^  perfide» 

Là  vous  verrez  des  cireurs  ^  en  appaiience  uçîs. 
Mais  de  qui  toMS  éprds  y  tous  devoirs  font  bannis  : 
Des  {lommes ,  qui  livrez  â  l'amour  des  richefles  , 
S(avc;nt  mettre  à  profit  jufques  â  leurs  carefifess 
Honnêtes  «  quand  un  air  humain  ^  officieux^ 
Afliire  les  larcins  qu'ils  dérobent  aux  yeux  : 
Mais  br^taux  ^  de  vrais  Ours  ^  pour  quiconque^  inutik 
Apporte  à  kur  uf urp  une  Amitié  fterile» 
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Dans  na  dôiumerce  avare  r.  où  cfalcun.pc^ft  i  &/  , 
Vous  les  verrez  ^r  fans  honneur  &  iàns  for  j 
Ne  s'unir  d'ftfiterêts  que  pour  imeux  fe  furprendre^ 
Tous  avides  d'avoir ,  tous  atten^fs  a  prendre  >        .  . 
Soni(b«  adroîcs  ^  eoaenûs  çherchaac  4  dépouUlcr 
Ceux  mêmes  dont  tewiç  jmains  fe  ferveur  pour  piller» 
U  vous  .vous  itiftr»irez  èas^  Tart  d'erré  &viflaire^ 
D'avpir  un  e^it  dppWe  ^  vc^%  ame  mercenaire  \ 
là  vous  poorrcK  fçavoir  /commeçt  on  peut  ^  d  !un  prêt  j 
Tirer ,  iàns  tocttn  rifqiie^  uo  éiH>pne  inreret  j 
Voler^  piller  par  <i3*t  ^  .cngraiffer  ravawc  4  .     . 
Kutorifia:  la  ficau^  ,  appuy;er  Tinjuijtiçe , 
Faire  marcher  TufiiTC  )ivcc  ppn^  ^  ^  grapd  tt^. 
Et  pour  tous  fes  Arots  fe  l^e  |»|  cqru^.  d'iairijiiv  -      ? 
Il  n'eft  point  id*A  rtiitié  pgriiMi  -ces jçobu^$  foçd^dpj^^  .- 
£t  fi-tôt  Q^  d'argent  fes  fao^n?^  ii^nf  jjviks,»!  - ^^  ;. 
Ï^I«ign?èmc>  le  fang  nç  fç^uroit  JeS:«nijr.       ,    > 
Quel  Teftament  voit-on  j  %  fgge  à  prévenir ,         .  * 
l^un  avide  héritier  l'aicteiitç  int^rrfKe  j 
^çid^frercV,  nevcu^  tantCi  fep«r  oflfen(ec# 
^vant  les  Tribunaux  joé  vîcâaneat  difputcr 
•L argent,  le  peu  d'argent  i^A  fcmble  leur  ôter ) 

Uq  riche  meurt,  j  entends  des  cris  qui  retentiflcnt;^ 
^^  ce  Jont  fes  cnfansi  qui  pjeurç^t>  qqi  gépûflcnt  \  ; 


iT     y^ 


Non^  ce  font  des  parens-tous  prêts  dis  s^€j 

Pour  urt  kgs  que  chaam  croit  dcYok  partsgorJ  . . 

Si  de  Taveugle  argent  vous  adorez  i'sdole  /."  V 
Croyez-moi ,  vous  n'avez  qu'une  Anfiitié  frivole^. 
Ami ,  félon  qu'on  ouvre  ^  ou  qu'on  ferme  la  maîa^ 
Aujourd'hui  vif  Ami ,  lâche  efuiemf  demain;. 

Choififfez  un  Amî  qui  pour  toute  richefle  ,  '  -  • 
Ne  cherche  en  fes  Amis  qu'une  égalé  têndreflef 
Un  Ami  généreux,  d'un  cœur  noble  &  confiant^ 
Qui  bornant  Tes  défirs  9  Sc-de  fon  fort  content  ,.\ 
Sçache  fe  refiifer  à  dlnjultes  falaires  y  '.        '    ,  t  '. 
Et  vivre  de  fes  biens ,  ou  de  ceux  de  fes  Pere& .  . 

Fuyez  donc  Imterêt.  Fuyez  également 
De  Tindocile  orgiicil  l'aveugle  entêtement  :  : 
Fuyez  un  Ami  vain  >  qui  rempli  de  loi^méme ,'  - 
Veut  l'emporter  en  tout'jufques  fur  ceux  qu'il  aïmcr 

Ces  efprits  inquiets,  de  la  gloire  affamez» 
Ke  fçavent  point  aimer,  encor  moins  être  aimez > 
N  avoîîant  pour  Ami  que  l'Ami  qui  le&  flatte  ^ 
Entr'eux  on  ne  voit  point  d'Amitié  délicate  > 
par  eux  toujours  d'àutfui  le  fort  eft  envié  >     ,    . 
Le  mérité  par  eux  eft  toujours  décrié. 
Vivent-ils  â  la  Cour  ?  Si  leur  fecrette  intrigue 
Karrive  à  la  faveur  ^  aux  emplois  qu'elle  bnguc  %  .  v 
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FSi  par  fes  yAaads  talent  un  hopimc  renommé  > 
Chéri  par  (a  vertu  »  par  £ps  mœurs  efthné  j 
Btt$  itcLrang^ovié  ycjx  placer  fon  mérite^      ^    a 
De  ce  choix  applaudi  leur  vanité  s'irrite  ; 
Tour  kur  être  «mx^  c/eft  aiTez  d^être  heureur* 

Cherchentrîf$  à  b  guerre  ;un:  ran^plus  dangereux! 
ifts^Bbe^ovent-ils  içardqimcr  i  Turene  , 
la  gloire  ^'ii  ^^uit^fage  $:  grand  Capitaine» 

taxa,  Qayroga^  defpttf, bornant  leiu:.  vanité  ^ 
Oatfjls  fiurjp  ^g|]3^f][è rUQ' fort  moins. ag;ti  ?  . 
Bien-t4c, iA»T«^!î.4!5rafû?l:»:^ .4f^^^?^  ^^^^  bile, 

La  difcor4e/ çffiiéffée.«  P^A^  Rim^ur  jaloux^ 
Bien-tôt  fitr  Jk-P^te  on  voit  tomber  les  coups. 
K^r»*At  :t«l,:j5iii\j#(^t  Dcfpreaux  ou.  Racine  , 
Croit£a*dir  faé5i|$.4«^^eur.%u^  ^WC, . 
Pour  cachQir:^J^ii:io^  %Vi<4oÇiQ^*  barboiUUez^     ,.^ 
Déchire  4e$  ;^ut^iirs  ou^  luirmême  a.  pillez. 

Sontf-flft^de  f  élçRjt|ence  entre^E  dans  la  carrière  I 
Ont-ils  mv5»âmP9âeiurSa^gu€;lqu6  Ouvrage  en  lumière  l 
Vc^fcBfr.a|î^:dpspcifpar..<kgaIans  écrits^  .^ 

(M  ^.j^|arj|ît^:i  le  Aom  de  beaux  «fprits  ? 
Ont-ils  tenté^  Ifftââi  de  quelcjiie  expérience  ? 


V^  »i  t'AMïïrr, 

Si  le  goftt  At  Public  leur  préfère  un  rivitf, 
le  Public '5  difcnt-ils,  juge  &  déjtride  maL^  v 

Ainfi  toâ|oars  Fàrguéit  j  aveugle  &v»a'Ciiidgpic^ 
Du  mérite  ettvieux  combat  la  veut  piibli<pic . . 
Ainfi  plus  d'ctoe  foi^  chez  ^  Mstbii^Cramoify  ^  '  • 
b*unËcri^aîti  jâtenx'fe  lîbcflc  l'môifyî         t.  ;  > 
Et  malheur  Siuit:  Âùtehrs^  étïùt  \ts  heuttux  Oiuriijgc^i 
Ont  (te  tout  le  ttittfc  mértté^lei  fliftage^,   .         ,  X 
Plus  leur  gloire  a  d'écktt,  1^  èllè  à  d'^^mfleoxtL^ 
Quel  Auteur i  qtiet  èctittii^i^  eu  ieâs ^ceaâiaà-è^.o 
^Craignez  dans  itft  /tmi'Ic  jatUiàii  datfaâéi^.V  n  ^-3 
fui  y  (^andr  ôfl  âppfâudit  ^  fhif  /^ftli€^â!tàft:c:;i(I 
lui  jufqh'cfï  (fes  Àmrs  dU  mérite  "ertvléûit^,        i"  .  ! 
Ne  voit  âùcuti  éclat  qm  ne  WéHS  fes  yfcux*  '  :  *'-•     ,  a 
Cherchez  doiïcmïAttii^  ^  tttbiiffattVdiicaffaiei;  Lt 
Garde  pour  tout  lé  monde 'uiy'e%k'^^libfesfc.D 

luiyiftîngue  fe  Ér6ff,  &fVéfiiHèTà^itwr^:)  1  -  : 

» 

[ui  jamais  fiir  autrui  jtté'  cherche  i  s'élevét';    .1 
[ui  fentarit  ponr  ia  glôilre  im  défir  î^gîànlê y.  il 
'iiu  rhériee  eftirfié  fçadiè'tafflfïrc^èlftttU^-      jr 3 
Que  poui^^'éh  faif e  bn  gi-àrfa  tl-tie^W§gligë«al9::Y 
Mais  qull  fcacbe  en  troùlbr^àpldé^gfâftd'^e^&iel^ 
Et  loin  que  d  un  Ami  te  méritè'le  larfé,-      *  -  :  -:  .  * 
|ull  veuille  que  toujours  iblr' Ami  fe^di^iâflèi  ^*:  -2 
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ne  fibre  de  I  envie ,  il  éftkne  eo  ancnii  9 
Quel  <{ite  ibit  fon  talent  ^  ce  qu'oii  eitime  en  Ittii 
Si  fiMi  bras  de  Flenriis  eut  part  i  la  Viâoire  9 
Qu'à  d'autres  bras  eocoré  il  en  donne  la  gloiret 
S11  eft  Amew  ^  qa'il  fçacfae  efttfner  des  AuteHn  j 
£t  »11  ^t£chej  écouter  d'kutres  Pfédicatesn.  .  r. 

Sant  Gbigr^l  5  ians^  efibrt  rendant  â  toua  juftke  ^ 
Qu  a  fes  propres  rivaux  lai^méme  il  applaudiife; 
Mais  veut^on  dd  faoi cbetx  oe  fe  poiîit  rependir} 
D'Amis  cdigoes  de  tbus  {çinùutz  vous  aflbrtir. 
Qh  àfÀ^  fe  #etomiottrè  ea  eeUi  que  l'on  atmes 
On  doit  cbtf$  lui  Ami  h  rêciouver  bi^ïÉiètnùi       ,    ^ 
Chéithes-y  vôtre  go6t ,  votre  <^fprit ,  &  vosiaœiUS  j 
Par  là  6'affi>ftîrMt  dificreaces  hutnéuis... 
c  P^le  «k^ijt  de  V<»i  cœurs  ,  marqueMn-Ia  nâbkffisi» 
Craigne^  de  téffémWèt  i  cèuzldont  ia  pareft 
DeshoQolâiit  h  fhcû  <A lé  Ciel  lés  amis.» 
Ne  choîfiffitat  ^ftniiii  que  d'indignés  Amis. 

Le  Ciel  quii  eofèiheâ  veut^  règle  notre  naUEmcc^; 
A  mis  en  cbac}ll«  ràhg  iërtiMie  bîenfibUicè> 
Qm  dans  iitt  rMg^plnstas  défend  deYabatlTei,     \ 
Et  jaflMlte  ÎAâiilitf  'm  ddie  néiis  déplacer.:  : 

U  C&^tt^é dtie  fttllt ^ au  pâorre^  au  niiferable , 
SA  quelque  0U^cp*tt$Mty  tendre  imbras  iecourabkl 


« 


1M  -'WB,    r AMITIE', 

Elle  doit  âiM^attucr  tmit  le'nvoade  Ùm'Aoii  : 
Mais  \'c%i&e  Amitié  doit  fiiivre.  d  autres  lois  :  } 

A  tous  la  'Charité  fis-  donne  hns  réferve  y.  % 

A  de6  Amis  choifis  l'Amitié  iê  conferve  s 
Fidtte  à  ces  <leux  loîx  le  cœur  fe  aoit  pfrr mis  ,  : 

Et  d'aimer  tout  le  monde  »  &  draaraâr  pçu  d'Amis. 

Qjie  toujpuns  l'Amitié  commence  pa^  Teftintc^ 
Et  ne  fuivez  jamais  cette  bâfie  maxime  ^ 
Qujtdu camg^  du  mérito apprendâfe gêner» 
Et  cherchant  des  Amis  qu'on  puifle  doniiner  5 
Ke  fait  trouver  de  piài  qur'a  d'indignes  hqipalagesi 
Et  traite:  les  Amis  comme  des  géos  à  gages* 
c  ^^^ang:aucuné  vertu,  iànsoaiffiuicej  &  fans  nom» 
Pour  être  Ami4'Agts  éout  faoouhe  paroit  bon  » . 
J^binfiiftrgnè^oufours  libi^e  avec  leS/gdns.quîilitaf^^» 
Nul  ne  cbsorspgne  eii  lui  fà>  baffi^e  indpleiHc.     :    ^ 
Jamais  fop  goût  iBoùrgaoisf  nelui-fb eltimer^ 
Ni  choiilr  dès  Amis  que  Ton  puifle  nômmef  i  ' 
JLt  mérite  ^  Tefprit ,  la  qualité  l'étonné  j    ' 
Maïs  avec  fes' Valets 3 il  rit>ilj^J^/Silif^>  '    12  r*  :  \ 
A  tabfe coimneiu )eti  c'eft ua.himinoue^Uvin ^■,,  ' 
Quand  il  a.pour  féconds  :  ^  !Pif^  6n  ^  ffntcinn.  ' 

t  II  eft  phts  d'un  Agis  .3  on  eii  coniptefoit;  niHIf 
Dans  la  Prdvincèun  jour  g  q'iôiportq  eo  q/^çVfVJiSic, . 

•  Nms  iê  Vàkh*  \t 


[ 

I 

CHANT   SBCONI^  i,^ 

Je  crus  a  Vlxft&iiaBC  âetoir  fakt  n»  Conr.      • 
Ah  !  vous  avez  ^  dit-il ,  fort  bien  ptis  votie  jonr  t 
Vous  veoes  à  propos  ^  ]^  bonne  comfpagnie  ^ 
Vous  en  fefeZ)  allons,  &  fans  céi^monse. 
Je  reftej  on  ftrt^  chacun  prend  ùl  place ,  8cjtyoi$  :  • 
Se  ^er  avec  moi  dix  femmes  de  floucgeds.^.    . 
Qui  chacune  à  I  envi  ^galamment  Êimilierè  ^  '  r 

Lm  portèrent  d^i^fd  uAe  âcfltié  gF0ffiere. 
Cefi  d  »HS  M  TâmfA^m,  de  T^toitfdffUHt  traité^  ^ 
II  ne  m'en  parut  {>a$  potutani;  pins  ipefpcâé  :  ! 

f^  iwyra;^^  me  dît-41 3  i»miii^  Ml  1^  ^ -?^M^ 
i/j(#r,  qutmJm  s'y  mtf^j  âH'ff/èr  en  ùmPriàcv^    \  •[ 
Mais  en  ï^ovtnce ,  moi^  répond^îs^je  toot  hz$,.   /  /y. 
J'û  YÛ  des  Intendans  »  iUuftrôs  Magtftrats ,        .  ^  • 
Qu  graves  >  fkns  hautfeur  ^  fiiliiiien  fans  baftlBe^',    ;  \ 
Spvoient  faire  cfaez  eux  regnei: la  policefiè,    .a  .1  r'j 
N'avoir  que  des  Aàiis  <pii  leur  finfoient  honocûv^  i  l 
Quoi  qu  aucun  ne  fe  fit  appeUer  14onJiigncwr.        «  V  i 
Dans  le  choix  des  Amis  >  gardez  la  bieniëaia»^'^  .  J 
Mais  lorique  la  vertu  remplace  la  naiflance,  >  *.  ' 
Quand  â  tous  fes  ileVoirs  un  cœur  fidèle  A  prompt  ^  ^ 
Da4oit  par  fon  mérite  a  réparé  ttSkoat^        ' .      o  ) 
Cherchez  fon  Amidé  fans  fcruptik  &  fans  honte»     -  ' 
Vous  cdiliioifllez  Artus^  &  lom  ce  ^'oa^ea^OQtfCCf 

G 


t^  ,  DE    fAMITIE', 

C'eft  un  fat  qoi^  dit-on  >  de  noble/Ta  entête  j 
Pouci  aimer  la  vertu  la  veut  de  qualité. 
ChoififiâQt  des  Amis  ^  on  dit  qu'il  les  oblige 
De  fournir  les  quartiers  que  pour  Malte  on  exige  ^ 
Et  quBf  qiiand  parmi  ceux,  dont  il  a  fait  le  choix  ^ 
n  s'en  t^oiiye  quelqu'un  qu'il  foup(onne  Bourgeois  j 
Du  rang  de^  £es  Amis  d  abord  il  le  dégrade  ^ 
Sans  qualité  pour  lui  tan^  lé  mériie  eft  fade. 

On^loiroit  ce  portrait  à  plai/ir  inventé  > 
Si  Ton  ne:fçavoit  trop ,  cpie  d'autres  ont  porté 
Plus  loim  pbis  loin  eACor ,  kur  goAt  pour  la  noblefl^s 
Jufque^dabs.le  Baptême  un  nom  Bourgeois  les  blefle^ 
Ils  vou^roient  que  pour  eux  on  eut  banni  des  Fonts  j 
Des  Apôtres  groffiers  les  trop  vulgaires  noms; 
Et  qu^<f  eux>  les  poQUtUQp  Céfar^  Pompée^  Augullc^ 
On  donnât,  nne  idée  &  plus  noble  &  plus  juftç. 
Du  n^oifiStf  uii  Orateur  >  hon|me  d^  qu^té, 
Refufa  de  loiier ,  en  étant  invité. 
Un  Saint  canonifé  depuis  trois  mpis  a  Rome , 
Un  Saint  qi\i  par  malheur  n  ptoit  pas  Gentilhomme» 
X^ferok?  difoit^ilj  més-allier  ma  voix; 
Ce  Saint  eft  v^  grand  Sainte  mais  il  étoit Sourgcçk* 
Un  ai^tre  qui  ^  dit-on  ^  préchoit  en  Allemagne  , 
N'<4oit^«n  inftruil^  le  peuple  à  JU  Campagne^ 


9' 


CriANt^tCON!D.  ^ 

Avouer ,  ^  ÀdàaiV  faittfice  d^tittnti ,       '    "n  * 
A  moins  ^ite  l'on  »flk  âiiffi  Qoble  qde  lui,  .  : 

Bt  croyoit  ne  pouvoir >  i^  déghidacfes  Pfcre«,     "^ 
A  d'ignobles  Chréticni^  donperle  lïoiri  de  *ares?     .  l 

DliomlÂe^  ft  'fiagùliérs  cq  rididde  dot 
Dans  le  ch<&c'dc«^wis  ffdft  amUç  JEbfenuMïtt-é:: 
Les  Ami«  ddtfc jièr  niflft  fonr  tDojburs  il£  bouché. 
Dont  on  fe  fidt  Isotonewr,  dont  PAmitié  nbus  tionchei 
Sont  ccuK  qui  lîfoitt  ibuvent  que  de  h  qualité. 
UnAmiverteete;a{>eineèft4Icoriçtéj  .'  ^ '•», 

On  le^iiocRUie  a^ieû^peiiie  ;^ayec  pc^neii^^île  loiS^J     i 
Ceft  i)cauGdapV?dur  Ami  que  fans  honte  on  Ta^ 


^         "♦  •  -    'rilM.ftlk'  .    r-.  ^ 


Dromo^^idi^â«>itr5Prf$;i«fcît:iard  ^   7 

ADJoWtfl8ifcëQntil&wmerp«c.fi^^  ,,   :: 

Entêlé^.  <a^édfc:qqe:roiiïcii|«aejhii:d6iinév   r^  .v,;r 
Dans  lac^fbufe  jamia^  ne  l-^rdè  pàffoiirie  j. 
CV^-Z-^/diti^a,  <fikrîrofl'arr0saiit .«;  moqueuV;       i  \ 

Du  go&lii  QBoy,,«^^|)|it>goât  ^par  gmd^'dtf 

<lvafrôncè1e.fottrca,qu*HKoiiJBtlevifage,     '      i 
Qu'a  piarcheificremeitt,  fe  qu'un  air  inhumain  -'^  CÇ 

Goujmndejei|JmtOttstpeuxqa'iCt(Oi9vi:ehX^ 


Non ,  de  fon  lâche  xc£Vix  cooifàiïm  la  b^fle^ 
Il  eft  d*aut*it  plus&r,  qU'U  aj^hw  de  foibkflfe, 
S*a  affçâc  cet  âri»,  c!cft  jppur  mijîttx  bous  c^^er 
Le  coeur  **Jâchc  oœUr.quïl.  doit  fc  repr»lchcr. 

Quoi  doïiè^i^naSrJc^êuplc  v&  danslafoiik  ohftia- 
Ne  s'eàtrônvcHC^  fiditttiii^ot?]»  (Verni  foie  ^ure? 
Keftffl fwrfiWtc  enfin tpic  ^Tawiiis dégrader*   ' 
promo,  le  fier  Oromil ,  oè  pwMfe  tregacâor ? 

Phédoè  dl  yertttWXyPbédon  4  du  coilflgf  i  . 

Ah!  que  Dromofour  luidéfidc/*\viÉ^i.  /  : 
Bt  daigAe  toîmoins  jetter  àrcp:Ê»rtfjir;dft  €ft  aow^ 
Ua*^egard  fitrla^bule  où  fc  cachjp  Phédon»  .   .  ;  . 

Vous  cherchez  des  Amis  ',  mais  le  Mûm  contraire 
Vous  ^e  >  dîtçsrfaus,  le  jW  riH^o?dfw;&ô:p^   .  , 
Sans  Içcn :&4b»jâppiâ, :.pqi.fifeodaUi   «idig^ftt 5 
Trouve-t*oti  d«fi  Ainli  quaodon  nta^pç^t  é'^gftJlî 
Hé  quoi  doive  r Amitié  îft  vend  i Yachc«è-t"felfe  ^ 
Eft-ce  \  force  d'ar^nt  quVm Ja-  ircnd  fcunioftfclle  ? 
Et  prend-on  d^sAHîis.xsoinsie  iîii'preod^sValwi 
Vânki&V0^s<mbelHrvosi|arAii£&j,vosfîalaiiV^    l.l 
Abbattre  d  ui>  côté ,  pour  rebâtir  4e  i«tm , 
Et  toujours.tfoirfttltaût  8d  •*  Manfird,  &  *k  WcWé^ 
D^ms  de  fiotiv^i^xdefféitts>.|  .grands  fnûèngsgéi 


C»AKT   8&COHD.  t^^ 

tTonks-TOos  voir  beUltr  vpt  (âloi»  ijAudlcEs  j 
fie  vafes  y  d€  cp&mx  y  £r  d^gbce»  £rjig^ , 
Et  dans  uâ  Viiftam;^  drbioniés  j  de  bijoux^ 
Mettre  tont  •<  Abilafer  ^  &  tout  *  Dautel  cbex  voas  f 
Plaignez-vom  ^  jy  confeHSj  qtte  d'orpoar  vous  avarc« 
le  fort  s'dfipofe  au  gôàc  de  ce  luxt  bicaufe  $  ' 

Plaigâez-voiis  j  ^ lé  Ciel  voui*  teSuùxftài  bie»»    I 
Vous  ak j  d'être  pti^feu  ^retjaiidiéleiifoyett.    -   -  > 

Mais  eufin^  répondez ,  le  fore  qui  vous  oiuçige^ 
Vous  Ate-t'il  aufli  te-  moyeri  d'itre  âge  } 
D'être  bon ^  vertueux,  hoonêce^  «lodâhf »   .       ^^ 
Tel  qu'on  veuruQ  Ami  j  pour  en  4tm  aflioé»  T 

Heureux t  fi  le  deftin,  contrée  en  jrpputacèa 
Des  biens  &  des  honneurs  vous  eu  refperance. 
Peut-^étre  â  rAmitié  bornant  tous  vos  défirs  ^ 
Vous  en  ferez  auffi  vos  uniques  plaifirs* 

Non  y  ne  voits  platj[iîez  point  ^  que  Tinigraie  claturb    ^ 
Vous  donnant  des  parens  d'une  fortune  ob£çtu:e« 
Us  ne  vous  ont  hiSt  ni  richelTe ,  ni  rangsr^  « 
Montrez  votre  vertu  >  foublirai  vos  iparens^^        .  ^  ;    . 

Blandus  eft  â  la  Cour^  il  t&  diokSi  fineeft^,         ^ 
On  ne  demande  point  quel  rang  avoit  Ce»  Vfrkf         '^^ 
On  ne  va  point  chercher  >  fi  des  H^mdhs  ^4iHbts  » 
Les  Blandus  d*aujo«rd'4iui  ne  font  poia*.  defcendur:  ^ 

*  MéUftbéfÊds  Je  Curiofitr^  G  ii) 


Plus  fage«,9k^.Bagani^  414  prouVap^  fitpc^lefle^.: 

£t  veut  qu'ua  de  fesifiJb:  »près' jiuite  -Iviiards  ^ 
Soit  en  France  venu  procluire  IçsBagardi* 
91andus  fçait  méprifer  cette  vanité,  folle  # 
Qui  fe  fait  dans  rHiftoire^oncf  racç  fritoljs  : 
Il  croît  ^quoique  les  noips  t)e  fokilt  pa$  ^etcns  , 
Que  les  Blandus  ont  pu  netue  pas  tous  paren$«> 
£t  ji'a  point  déterré,  de  monijmenc  antique , 
Qui  de  leur  parenté  fût  la  preuye  autentiqtie* 

Quoiqu'à /es.  vrais  pat^nsBl^dus  fe  ibjit  borné; 
Et  fans  honte  avouahç  le  -ùing  ^t  il:  qA  né>    / . 
Il  fç^eheimx  yieux  de  tous  être  fib  de  fon  pere^ 
Son  Anùdé  a'eft  pgs  à  -fes  Amis  moins  chère* 

Que  v<^  m^quer^'il  donc  ?  la  bonne  mine  ?  Tair  l 
Vous  ries.  Quqi  Id  mine^,  un  tein  plus , .  ou  moins  ciair  > 
La  taille^  la  figutie^  &  les  traits  du  vi{age> 
Dans  }a  fage  Amitié  font-ils  de  quelque  ufage? 
L'Amour >  le  fol  Amour ^  par  là  déterminée 
Peut  vouloir  un  objet  de  ces  grâces  orné. 
Efope  (ce  nom  fe;ul  doit&rvir  de  réponlè) 
Efope  tel  -f  n'il  fut  >  tel  que  fon  nom  l'annonce  j 
De  pkis^  fils  d'mi  efclave>  eut^  fage  &  vertueux  j, 
Pltt$  d'Amis  que  Créfus ,  ce  Roy  fi  fomptueux. 


•  1. 


CKfANT    SECORD.  tft 

Le  mérite  fiifiît  poiir  rempli  1  mtervalc    *  :     r 
Que  met  entre  deux  cœiirs  la  ftfrfiuhe  inégale/        .\ 
Et  quel  que  foîr  le  fort  dont  on  eft  abbatu  ; 
La  vertu  rend  égaux  ceux  qu'unit  la  vertu. .    '  v 

Aiofi  de  Théobinde  une  illufbe  Princefib,  > 

A  trouvé  la  viertu  digkie  de  fa  cendreffe.  '> 

Elle  qui  pour  ayeftfx  ne  compte  que  de$  Rois , 
Epoufe  d'un  Héros  fameux  par  fcs  exploits  > 
Toujours  dans  ce  haut  rang  fon  Amitié  fidèle , 
Coofervc  à  fon  Amie  &  fes  foins  &  fon  zèle. 

D'un  vaicabk  Anii  qui  fage  a  &t  le-choix^. 
Compte  pour  rien  fon  rang  ^  fon  nom  ou  fes  emplois. 
Dans  Tétat  le  plus  humble  >  &  dans  le  plus  fiihlinie/ 
Vonlez-vous  des  Amis  ?  ftites  qu'on  vous  eftime  ^       i 
De  quelque  rang  qu'ils  foient  vous  en  ferez  aimé  , 
Si  dans  vos  fonâions  vous  étant  renfermé. 
On  vous  voit  obferver  toute  la  bienféonce» 
Que  prefcrit  à  chacun  l'état  &  h  naiûancé. 

Confacré  dans  la  Robe  aux  emplois  de  Thémis ,  . 
A  l'Armée,  à  la  Cour  vous  aurer  des  Aitois, 
Pourvu  qu'en  vous  jamais  l'habit,  l'air  ne  âéinente^ 
De  iâge  Magiftrat  la  conduite  prudente* 


Tous  de  vcftre  Aniiti^  fe  fj^ndro^t  hofiorei^j 
Amis  pour  dix  phis.  ^r$>  Juges  plus  aifurez  j 
Que  ceux  qui  fous  d^  airs»  de^Iid^its  peu  fbrcablesj 
Partagent ,  familiers  ^  leurs  plakîrs  &  leurs  tables. 

O  !  qu'aveugle  eft  celui  qui  croit  dans  le  Clergé  « 
On  dans  un  autre  état  à  r£glife  engagé  y 
Se  faire  des  Amis^  quand  on  voit  qu'il  oublie  3 
Ge  qu'en  fe  préfentant  fon  habit  feul  publie  \ 
Ces  faints  j  ces  (aints  devoirs  >  par  les  plus  débauchez. 
D'un  ton  aigre  &  malin  fi  fouvent  reprochez  j 
A  qui  de  fon  état  manquant  aux  bienfi^ances^ 
D'un  état  étranger  ufurpe  les  licences. 

O  !  vou5>  qui  peu  fenfible  aux  loix  de  votre  éta^j 
Magiftrat ,  Juge,  Abbé^  ftttrc y  Moine>  PxéfaR^ 
Comptez  pour  bons  Amis  ^  pour  Amis  véritables^ 
Ceux  chez  qui  vous  prenez  ces  airs  peu  refpeâables» 
Souvenez-vous  du  jour  où  Blaife  enfin  berné , 
Vit  les  Amis  aufquels  il  s'étoit  adonné , 
Par  d'infultans  mépris  lui  payer  le  falaire^ 
D'avoir  3  fe  dérangeant  >  efperé  de  leur  plaire. 

Il  fe  vit  riche  Abbé,  prefqu'encore  Ecolier» 
Mais  charmé  de  l'habit  &  de  l'air  Cavalier  > 


I  CHANT    SÈCOKtr,  iti 

1  Et  réduit  à  porter  un  habit  plns-ittodefte  j- 
n  s'en  d£d<unnu^eoit  en  fstânt  feus  Jà  VclW> 
Biiller  fine  dentelle.  &  t»diaer  flottant, 
D'im  nihan  de  CMileur  1»  lien;  éclatant. 
Tous  les  jours  2u  Tbéatn ,  aux  jeux ,  tox  prtMneazdes. 
Sus  honte  il  pofoiSi^tvIâjfier  de  fesiÎFj&les, 
De  jeuoes  gens  de  Cour  notre  Abbé  s'accofta, 
D'aboid  s'en  crut  ^mi,l(s  rk,les  imît»; 
Eut  comme  eux  un  ^Grifon,  valet  funuiméraîre  , 
Puis  enfin  un  Coureur  pour  fidèle  émiflaire  « 
Et  fe  donnant  en  tout  l'air  de  petit  Seigneur, 
MaTi:^ ,  courut  le  bat ,  (9i|(4)^cbez  le  Kaigneur. 
Un  jour  las  , 

Que  qui  veut .  , 

Hanter  les  gen 
Etre  picT  de  ri 
Lasydis-jej  di 

Qu'il  n "avoit  p]  ire  % 

Mus  euHn,  quand  on  vit  que  c'étoit  tout  de  bon, 
/1h,  ah,  petit  "Monjùtir,  "voiu  •voule\,  lui  dit-on , 
Iiàre  ici  l'arable ,  niions  en  gaidnt  Ijcmine , 
tafr  U  dermere  fuis  pt^et^.  f»ty\  U  fomne , 
*  tDjaiw  j*(  m'd  f'int  A  Hvrfir-  G  » 


m  I>B     L'AMITIE% 

B  conmJfe\  en^  que  des  ffnt  amm  »(Wf ,.  -  ,    ■ 
H'aumtmi^maiifii^'m  mmrm  tel  que  -vtuiri  : 
Unfreluqaa  eC/ibbé,  qm  fait  le  fvtitMatttt  t 
S'ils  n'imient  vu  l'ar^  qu'il  kiir-4  fmf4xém, 
A  ces  mots  il  le  vit  houfpUIéi^niUé, 
Et  trop  heureux  de  fuir^  s'eDfiiit:dép«iaiU& 

fia  an  feamd  Chant. 


U  A  M  I  T  I  Ë. 
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CHANT   TROISIE'ME. 

IL  o'eftpoinrfiawremi  d'Aminé  véritable, 
La  vertu  b  l'end  feule ,  beureuTe  &  fouliaitaUe  > 
Seule,  en  £ût  la  douceur ,  en  prolonge  le  cours. 
En  aflutc  les  foins,  &  hâte  les  feconrs. 

CboffiSéz  des  Amis,  dont  la  venu  lîdélp, 
Puiffe  dans  tos  devoirs  vous  fervir  de  modèle  i 
QtfcttTous  foitlavemiqiievouscheKhezcneux, 
^^  de  votre-  Amitié  ne  peut  rompre  le»  noeuds. 

Ub  vertueux  Ami  o'ell  jamais  infidèle  ï 
Tonjonn  également  la  venu  poroit  belle  ; 
^erendrhomme  aimable  en  tous  lieux ,  en  tout  tem  p*  , 
S«u  die  tous  le»  coeurs  femblcnt  s'unir  conltws- 
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les  Allemans  vûncus  aimoient  le  grand  Tu  r  «  k  k  je  9     H 
Et  les  François  vainqueurs ^  le  valeureux  Lorraxks* 

L'Amitié  remontant  jufqu*aux  fiécles  pafler^ 
S'attache  à  des  Héros  déjà  prefque  efiacei , 
Tous  ceux  dont  la  vertu  confacre  la  mémoire  , 
Dont  on  trouve  les  noms^  dont  on  lit  dans  rHiftoirej 
La  valeur  ^  Téquité  3  les  geftes  fignalez  > 
Autaitt  que<ie  lecteurs  ont  des  Amis  zeler;* 

O  combien  la  Vertu ^  de  fi  Imn  vénérable* 
Dans  un  fidèle  Ami  nous  fera-^'elle  aimable  ? 
Qu'elle  folt  donc  toujours  le  premier  fondement 
Des  innocens  plaifirs  que  Ton  cherche  en  aimant. 

Mais  rendez  s'il  fe  peut  votre  Amitié  chréwooe^ 
E^  laiflèz  aui  Payens  une  Amitié  pgy'enne.     < 
Le  Sage  en  fes  Amis  cherche  la  probité  > 
Le  Chrétien  veut  encor  y  voir  la  piçté* 
Ne  demandez-vous  pas  ^  qu'un  Aû3i  £6it  fidèle  ^ 
Tendre ,  vif,  généreux,  ardent,  &  plein  de  ttlt  ? 
Qu'il  partage  vos  maux  ?  qu'il  aide  â  Vos  plaifirs  ^ 
Et  prévienne  fouvent  jufques  â  vos  défirs  ? 
Enfin  qu'il  foit  à  vous,  plus  à  vou$  qu'à  lui-même; 
Oiii  j  quand  on  eft  Ami ,  c  eft  ainfi  que  l'on  aime. 
Mais  pe«t-0B  vous  promettrai  un  pareil  dévoûmcnt. 
Quand  à  l'égard  de  Dieu  fans  hoftte  on  fe  déments 
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PeuMMi ,  trompant  la  foy  fur  les  Autels  jurée  « 

De  la  {07  qu'on  TOUS  donne  afièrmir  la  durée  ? 

]Ët  qui  tantôt  pécheur,  tantôt  faux  pénitent  « 

Dans  fes  plus  fàints  devoirs  fut  toujours  inconfltot  j 

Qm,  fou$  les  yeux  de  I>ieu>  le  triahit  uns  Cemfidc^  ' 

Sen-t*il  plus  fidèle  i  fon  Ami  crédule  ?    ' 

Par  le  même  penchant  courant  précipité  j  -  ^ 

Le  cœur  de  Tun  â  1  autre  eft  bien^t&t  emporté» 

Gain  oubliant  Dîeii  ^  bien^tôt  fe  liTré  ^u  crime. 

Bien-tôt  de  fa  fuieur  fon  frâre  cft  1^  TÎâimei 

U  rompt  de  l'Aminé  le  plus  &eré  lieii. 

David  de  fes  fujets  jufques-là  le  ibutien, 

Dcvçaa  criminel  ordonne,  Roy  perfide, 

l^'un  généreux  fujet  le  (àng^ht  homicide. 

Choififlez  des  Amis  de  qui  la  pieté 
Vous  foit  un  fâr  garant  de  leur  fidélité.    .  -^ 

Où  trouver  ,  direz-vous,  une  vertu  fi  rjuet 
^  fon  nom  tous  lès  jours  lliypocrite  fe  part; 
On  oe  trouve  par  toiit  que  pieux  impcxfteuis  , 
Ht  Dieii  n'a  dans  le  fond  que  faux  adorateurs. 
U  neft  donc  plus  d^è^ir  dans  ce  moadç  rebeUr,  ' 
De  goûter  les  douceurs  d^ime  Amitié  fi  belle  ; 
Je  viens  donc  ,  faux  Dbâenr,  kmtilé  Bcriranii  » 
A  ces  nobles  devoirs  vous  exhorter  en  inMn.'  ^- 
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Mais  de  qoélle  leçon  vien$*)e  ici  vous  furprendre  , 
QE*^  des  fiécles  paf ens  vous  ne  puii&ez  zpprendrcri 
Lorfque  de  plufieurs  Dieux  le  dogme  fi  commua» 
Etoma  la  raifon  qui  n'en  crut  jamais  qu'im. 
Donc  Socxate  immolé  réduit  jufqu  au  Sage  , 
A  difiérents  Autels  de  porter  fon  bommage  ; 
La  crainte  >  le  refpeâ  de  ces  Dieux  immortels 
Enfanta  ce  Proverbe ,  Ami  jufftmx  Autels^ 
Tant  on  crut  que>  des  Dieux  ea  dépoiîillant  la  crainte» 
L'Amitié  ne  feroi(  que  perfidie  ou  feinte.      ' 
Ainfi  dans  tous  les  temps  les  hommes  ont  penië  > 
Ainfi  même  penfa  TldoMtré  infenfé. 
Mais  depuis  qaéclairez  par  la  voix  de  Dieu  m£me» 
Kous  avons ,  mieux  inftruits ,  connu  la  loy  fuprème> 
Dont  fa  grâce  &  fa  foy  viennent  nous  ammer^ 
Et  que  tant  de  motifis  nous  portent  i  raimer  : 
Si  Dieu  nt  trouve  ici  que  des  Amis  perfides  y 
L'homme  n'en  peut  avoir  de  vrais  ni  de  folîdes. 

Mais  jugez  autrement  du  monde  oà  vous  viver^ 
Ne  fondez  point  les  cœurs  à  Efieu  feùl  réfervez^. 
Et  de.  la  Pieté  »kr  traitant  dliTpocrite,   . 
Craignez  <ie  décrier  Yctcmfie:  &  le  mérite. 
U  en  eft,  &  peut-être  en  pourriez-vous  nommer^.  . 
Que  leur  Rdigtoo,  vous  fidrce  d'eftimer  j,     . 


CHANT  TROIStE'Mfi.  x|^t 

la  main  du  Tout-paiffinceft  encore  la  inéige , 
£t  Yous  eil  trouverez  de  dignes  qu*oa  les  aime. 
Vous  aurez  des  Amis  iblidcment  pieux. 
Si  TOUS  même  on  vous  trouve  Ami  religieux. 

Cherchez  dans  fcs  devoirs<un  cœur  inviofablet 
Cheichex  dans  (es  vertus  une  ame  invariabte  « 
Ne  foyex  p<»iic  fédtiit  par  un  air  dScBté, 
Et  dans  les  aâions  cherchez  la  Pieté. 

Hé  quoi  ^'difoxt  Arcas  i  h  veuve  Hiainiej 
la  lupedie  Clknéne  eft^  dicton /votre  Aniié^» 
Cfiméne..*  oirf,'tftff^..*euelkoHnevoitncii.V.-i 
Ahl  ne  tcxa^fas ,  m  U  aam$h  tnf  km. 
De  cmfMes  néons  eUe  4  U  tite  wnéc, 
iJt déim un  dfor frofme  duTimftû'4Be  ffiirâink..,. 
Oui  ^  mais  ious  ce  dehors  r  psu:  la  Ikiode  vêtt^  - 
Son  coeur  fincere  &  droit  eft  pkiu  dé  Charité. 
U  n'unfol^ ,  ou  debm  iHe  efi  t9§iie  mondmne  ) 
fwriamaûjjpMr/dmaisrmfe^étifecCftmene. 

Ceft-Iâ  d'un^ £uix  dévot  le  langage  tfkSté^ 
Donc  l'ignorant  orgiieil  n'admet  de  fainteté 
Qu'en  ceux,  dont  les  V^srius  avec  art  compâflites^i 
Par  la  démarche  &  Tatr  font  d'abord  aimoncées. 
Si  le  Chrétien  plus  juifte  &  pW  judicieux 
M  ofe,  des  aks  du  temps,  ceniciir  aodacieuai» 


-,  » 


Se  faire.tm  làînc  dép6c  4*udc  mode  ^tbqlie; 
Si  de  celle  qui  cwft  l'inaocente  S^iie/ 
le  pare  d'omeqiens  p^u:  TuCige  pennil^ 
It  ne  mérite  {dus  de  tnpuyer  ées  Amia^ 
Ainfi^le  faiix  c^vot  j  gni.  dst)$  fon  feus  ^Oilt^r 
Se  croie  coujçn^^  0n  droif  dfi  haïr  touti  le  nlioixtê. 
Ou  de  n*avoir  4''Ami$  4ue  ceux  qui, conime  lui> 
Fiers  d'un  humblç  dehors  j  vitfment  damoieraliQniir 

Jugez  de  vos  Anus  avec  plu$  de  jufttce ,. 
Sur  d*ini)ocetts  4^0fs  fC$ccti£ci  point  k  vices^ 
Par4P<ut92quelquefiMS$Q^u*ânpeuf  j:Qmgcx>  . 

Du  foin  4^  fpn  Ami ,  I'Ahû  k  doit  ciùM^ger > 
Qu'il  coflferve,  çn  IVmiit ^  c«  e^le  chaiiiablef 
Pour  je  r^udi-e  ineilleur^  il  peut  Taimer  coupablr^. 

Votre  Anû  n'^ft  fuipor e  -vertutJuï  qu'è  den»  ,  :  , 
n  devicndrîi  p^rfaiç  y0iû  tywt:  pour  Ai»i  s  .  .  . 
Son  cœur  eft  boB>  v^s  foips  gehiiverôn^  Ietrçftet> 
Climéne  eft  vertue^f^i  eUe  fen(  modcfte^ 

Fuyez  cps  faniç  Anais  ^  d^n^  f«tf délité 
D'un  prétextç^  pieu^  c^itY^ff  &  lâfih^té  $ 
A  q^-  I^HJOitfS  49  m^  r^PIWIfWCÇ  doutituTe 
Donne  ]}(»qf  }eur  ptfp^hain  une  h^r^HT  &ftilfiwfe> 
Leur  fait  contre  un  Ai|ù>  couj^aUe^  09  n^alheureia  j 

Lancer  dWfiçrm^P^fii^^i^PlSi^ii^w;' 
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CélbnD  autrdFoîs  du  Piit>Uc  eftimée.  ^ 

A  Paris^  à  la  Cour  égsdcai«oc-aipi|SQÂ 

Semble  avoir  aujourd'hiii  perdu  fouç  fes  Aw% 

Quel  cnafie  a-t^'elle  fait?  quVt'eUe  d^oç  cpo^mi, 

^llp  a  j^  d'iu^  TÎeux  mari  libre  de  iVckiivagf  > 

Fait  choix  d'un  ;||itre  épom  >  on  fçaii  A^  easipa^ç^ 

On  le  fça^t^  c'çft  afiez^  on  ne  k  verca  plusi 

QQfilL  tort  fait  iba  VLyrjficn  à  toutes  icp  vertuit? 

N'eft-elle  pislamêiiiei  &  telle  >  qu'eftioiée 

Par  refpiît  &  le  corwr  vous  l'avez  vAë  aimée  f 

Pourquoi  donc  au jourd'liiiî  ^  pourqim  I^  fujrez-iTWl  i   . 

Veuve  j  Bç  peut-on  pas  choifir  un  autre  tfoyj^  l 

Une  Çwflê  vertu  vous  |r<mpe  8(  vous  ^hm^^ 

Votre  ppn  d'Amitié  fait  votre  fetde  exenft; 

Qgi  f(ait  de  TAmitié  temp&t  le  iaint  devoir» 
Blâmant  toèait  un  Ami^k  cherehe  ft  le  veumnir  ^ 
Et  lor^iie  fa  vertu  femble  mal  foutenue  ^ 
Ceft  alors  qu^avec  foin  il  chercher^  fa  Vflë  ; 
Et  que  loin  de  fe  croire  en  droit  de  le  bannir» 
U  lui  tendra  la  main  qui  le  peut  foûtenir. 

le  Ciel>  dans  l'Anûtié»  dobnei  Vhomme  fmgilé 
Un  remedé  a  fes  maux  toujours  prêt  8c  facile  ^ 
Aoam»  mieux  qu'un  Ami >  ne  le  peut  protéger , 
Aucun»  mieux  qu'un  Ami  a  ne  .le  peut  corriger. 


C*eft  fur  tout  aux  Amis  que  ces  foins  appartientienf  ^ 
Ainfi  par  les  Ami^  les  Amis  fe  foÀtiennent. 
Du  foin  de  nous  reprendre  un  autre  eft<il  chargé  > 
Comme  un  fâcheux  Cenfeur ,  comme  un  Pédant  gagéy 
Notre  orgiieil  le  rebute.  Un  Père,  un  Père  même^ 
Un  Epoux  attentif  a  TEpoufe  qu*il  aime-. 
Un  Parent  que  le  fang  engage  i  nous  aider. 
Ont  moins ,  qu*un  tendre  Ami ,  lart  de  perfuader.^ 
Du  difcours  d'un  Ami ,  ^éloquente  fageffe  » 
Fait  rougir  d'un  Ami  le  crime  ou  la  foiblèfré  $ 
N'eft-on  que  malheureux?  a-t'on,  trop  indifcrety 
Fait  foupçonner  fes  moeurs  d'un  défordre  fecret?  • 
Du  bruit  de  ces  foupçbns  fidèle  à  nous  inftruire^ 
Le  confeil  d'un  Ami  nous  aide  à  les  détruire  > 
Et  des  tégéretez  de  Tindifcrétion, 
Lui-même  il  court  fauver  l'innocente  aâioo. 

Quel  que  foit  votre  Ami ,  confervez-lui  fidèle^ 
D'une  égale  Amipé  la  tendrefle  &  le  zéle$ 
Votre  cœur  à  fen  fort  ofam  s'intéreiler^ 
Le  fçaura  tôt  ou  tard  défendre  ou  redreifer. 

Ardent  de  vos  Amis  à  prendre  la  défenfe  , 
Faites  qu'aucuns  difconrs  ,  abfens  ne  les  ôfifênfe^ 
Que  qui  veut  en  médire  >  aufli-tôt  trouve  en  vour> 
Une  voix  qui  détourne  ou  qui  pare  fes  coups. 
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Uépnikz  rAmiti&qux  a'a^  lâclie  ou  timide,  '        •' 
Poorks  Amis  abfenc  qu*un  filence  perRàe, 
Qai  n'ofè  en  leur  faveur  s'expliquer  qu'à  demi. 
Et  laifie  fans  réplique  im  difcours  ennemi. 

N'appeliez  point  Ami  ceux  qui,  quand  oh  décbire^ 
Un  Ami  malheureux  y  font  les  premiers  â  dire,         > 
Cefl  frfatac  y  il  a  tan*  Eft-ce  à  vous  d'accufer 
Celui  que  T  Amitié  doit  tacher  d'excufer  ? 
Ne  dites  point ,  jamais  H  na  yotdu  me  amt, 
Ainfi  parlé  un  Ami  qui  fortement  fait  gloire  > 

D  avoîii  prévu  le  mal ,  d'en  avoir  averti , 
£t  qui  ne  rougit  jws  de  Tind^e  paird,     >  ' 

D'achever,  par  des  mots  qu'il  fait  tout  bas  entendre/ 
De  décrier  celui  qu'il  auroit  dû  défendre. 
Moins  cruels  font  les  coups  que  porte  un  ennemi, 
Par-lâ  le  médiiànt  s'autorife  a£Fermi, 
Et  détruit  d'un  feul  mot  les  doutes  qui  furviennent  5 
Peut-on  douter  d'un  mal  dont  les  Amis  conviennent^ 

Faites,  pour  vos  Amis  hautement  déclaré, 
Qs'en  vous ,  &  devant  vous  leur  nom  foit  révéré , 
Qu'en  tout  temps,  en  tout  lieu  votre  bouche  fidèle^. 
Sans  honte  &  iàns  délai  s'ouvre  pour  leur  querelle. 

Mais  des  Amis  abfens  ,  éloquent  défenfeur, 
Joycz  leur  j  tête  à  tête  ,  un  févére  cenfeur , 
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^e  lapis  faucesi  ailleurs  atec  arc  excufi^t , 

Sans  fard  ^  foiâiç  pir  vds  foins  â  leurs  yeux  expéflSej, 

Soyez  de  vos  Amja  Tappuî  ^  le  proteâeur^ 

Mais  jamais  leur  co^Iibe  ou  leur  adukteur. 

loin  l'Ami  complaîfanc  qui  craint  j  qui  diflïtniilg^ 

Qui  nourrit  d'un  Ami  h  v^mité  crédule  i 

Et  par  un  fage  avis  craignant  de  Taffliger^ 

Flatte  en  lui  les  défauts  qu'il  devrait  corrigesv 

Ayez  une  Amitié  fi  âtge  &  ii  fidèle  « 
Qii'elle  vous  donne  droit  d'écouter  votre  zâe^ 
fit  qu'on  connotfle  aflez  d  oà  partent  voi  Avi$  , 
Pour  vous  les  pardonner  s'ils  ne  fopt  pas  fiiivi$«  ' 
liais  pardonnez  anfli  quand  la  faute  eft  légçre^ 
Qu'on  néglige  un  avis  qu'avec  peine  oa  digércr 
Il  eft  certains  dé&uts  que  fon  ie  croit  permis^ 
Défauts  avec  lefqyéb  on  aime  fes  Amisi 
Mais  il  en  efi;  auffi  que  l'Amitié  réprouve  ^ 
Qu'il  faut  j  ou  corriger»  ou  fuïr  quand  on  les  tnrare^ 
De  (Feins ,  où  l'Amitié  nedoit  point  engager  ^ 
Crimes  »  qu'elle  ne  doit  foufiBnr  ni  partagf  v. 
^  Coriolan  venger  feul  feu  injure  ; 
cefle  d'èttjt  An» ,  quand  rebelle  &  par^use. 
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Armant  conpc&Vl&tzx  m  bras  (Uiûtkûc^ 

II  crame  de<  ddTdm  ISc]»i  >  ftrbkwût* 

NqUç  Aiinîd^  fi'eiigsge  >  8c  n»!  fenneffi  fie  H» 

Aux  ^mU  infeofàt  ii^tz  i  lésr  'folie  ^ 

Bien  pins  qiï'â  fes  Aiiîis  on  k  dék  à  rattc^ 

Et  nul  amfSiCCy  Mi  chef  4u  c0iif>able  i^tejMt^ 

Ne  doit  t^attieà&e  A  vt^iir  Un  ^tktâtitl  filence  > 

D'an  defleiH  crimiiitl'  fll^r  la  violence. 

De  «»  Uckâs  cMi|ldiis>  ^s'iftftrùk  JmpftKtMt  ^ 

Qui  n'Iiô  imf(}tf;&^^»<^<Âl  Je  ddhfiâé^ 

Attaquant  là  P^êV'^  ^^ôÉ^  des  liens  > 
Plus  refpeâéie;l!fiffitfi'^^'iiiâ^l;  >étné  les  fiédâf 

Qsidoiya;'«i^fMifc^  ' 

l^t  de  fes  attefaâîis^dlfflmdSitmfftnttlrj 

Quand  Ariffe  %^Rar&>  bà  ^l^afHdn  i  Roirie  j 
Ont  pour  tiSt«fl«fei»iW'II«Bè;^iQéaà^  ^ 

Cq  ennemi  jal^ftt^  ^  H«^4ftffîà^V 
Toujours  a)i>ti«'l>îWflek?i>«y&'fettr$ 


^        .     PB  rAMîTir^ 

Allez  i  abandomuKit  l'accu£i]teiir  ^vole^ 
Àmi  de  Scipioii  j  1$  fulwre  au  Capâole. . 

Les  hcHnmes.efiiiemis  4e  leur  pix^re  bonheur  ^ 
De  la  noire  difcorde  Sc  du  &ux  point  d'hopneur^ 
One  formç  k  Duel>  dOQtja  main  ùngmàxz 
5outin|'4e  teur  orgueil  la  cattfe  jtnieiiiaiye.  ^  o  ' .  . 

Ce  m9nftr(s».;2^idaciei|x.  foiC  à  pçiêo^.etaJSMi^»  : 
Que  du  plus  poble  jQ^ig>  VBm  c^&ogtoatté  .> 
Vit  d'un  fer  meurtrier  s'miier  le  fiUHiKlie  ùOimgp^ 
£t  que  juge^^A  fa  ç^ufe'>,i>v9PgQc^£:>ii.Oli|6^i:  ^  >  > 
Chacun  crc^c  d^vojar  i^^9ï|fl<Ôr«Pîli«eofe  illt«i^tr:  /^ 
Se  i^^<k  ^  YCH^^ace^w devoir  i|^tooifû&>     :  ,^  / 
Des  comba;$  fii^licrs  rccbercha^U  cara^  ^  -  ^   .\ 
Et  cr^t  par  ùl  fiireur  ^oaler  (onçosmffb   .    ;        i 

Bien-tôt  df  ,<?ettc,a0reu&  jBfctfjjfgHiitiftfejrçvjrj^  : .:  îi 

^  '  «•  ♦  ^  ' 

Et  la  trifte  A^tié^poiir  f^i^if^fiM^j  -  ^-it  7*  :  J 
Fut  contrainte  à  fqn  to9r  àtepxretÂs^iak^qfJfitdiiç^  ^£ 
L'Ami  pour,  ion  Ami  pcéi^i^t^^k  jC8U!^^i    ;.  ;  f.      > 

It  fe  crut  ohUgi,  ùttgr'svVWVpf^.f,  iv.:.  i,:.  ..\, 
D'aller  d«.fon  Ami  Jèconder  la  défieofc»  >  •  -  >       ;"■ 

Ce  barbare  devoir  des  hommes  révéré , 

•"      .      .        ,  •  •  .   ^ 

Eut  bef9ipAH*mîtM«wwÇ  h^urwç^ifi^ç  jvéçbiré^.  ; 


CHAMT    TROISIEME.  ^ 

£a  dévoilât  enfin  la  honte  &  1  xnjuftice  , 
£c  pour  l'exterminer  j,  en  jurât  le  fupplice* 
Faites  gloire  à  fes  Loix  d  être  un  fujet  fournis  i 
Faites  gloire  /d'ofer  refîifer  vos  Amis^ 
Q^md  y  aux  plus  i^ts  devoirs  ^  leur  Amitié  rebelle  j 
Veut  vous  faire  époufèr  leur  ojme  &  leur  querelle»    . 
Détrompes  leur  audace^  &  faites-leur  horreur 
D'une  gloire  qu  en£uite  &  nourrit  la  fureur  ^ 
Qui  n  a  pour  fondement  que  l'orgiieil  ou  Tenvie  j 
£t  qui  £ait  .à  Ja  fois  perdre  Tame  &  la  vie. 

Sçachez  connoitre  mieux  la  gloire  &  la  valeuxw 
Si  d'un  fàng  belliqueux  la  boiîiUante  chaleur 
Cherche  des  Ennemis  â  eombattre ,  à  désxuitc  g 
Sur  les  pas  des  Héros  qu  elle  o&  vous  conduire;  . 
Dans  une  guerre  jnfte ^  un  grande  un  Qoble  cœur  ^ 
Peut  fans  honte  attaquer  ^  ùaofi  hon^  être  Vainqueur^. 
Ce  fon^  là  les  combats  oà  k  trouve  Ja  gloire^ 
lij  de  nobles  lauriers  nous  couvre  la  Viâoire» 

Du  Duel  aboli  >  l'aveugle  S^  folle  ardeur 
5e  conffsrve  au  Palais  djios  l^chamé  Plaideur  ; 
li ,  non  avec  le  1er  on  venge  les.  injures  »    - 
Mais  par  m  long  tiflU  d'injuftes  procédures*:  ^ 

Là j  lorgiieil  o£Fenfé y  d'un  clmnérique  affronp j. 

Armant^  de  TAvocat  ^  l'élo^eoçc  &  k  front  ^  ; 
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Ml  OÉ    L'AMITIE', 

Et  du  vtf  ProciUrear  hâonc  la  diligence  , 
Sons  ombre  de  Jufttce  zSare  &  vengeance. 
^    Ll j,  cfe  rinjufie  Ànri  ^  qui  p^urfîth  tib  Arrêt  # 
ChacuD  fe  fait  honoeor  d'éponfer  finrerît^ 
Ç^  t;e  4u'&  l'Am^é  petfonne  tte  refbfe* 
C'e(lr^'dit*on>  ito  devoir  dotit  aucun  ^ne  s'excnf& 
Tout  à  ce  ^mx  devoirfemblè  )tStt  '&  'petihis^ 
Xd  3  du  Rappofteor  ^  1  im  fthâcnt  les  Amis  ^ 
Et  H  >  pdtrr  s'afTurer  dVife  ptas  'fcfttc  brigue  ^ 
Du  galand  M:tgiftrat  l'autre  pefce  i'intrigaei 

Et  {te  'habiie  eùcbr  3  à'th  ^  dKvotieùle  » 

f   ,  ...  .      . 

Arme  le  Oonfeflfeur  dv  Ma'giftdte  pieux. 
^Du  Procès  d'un  Aini  ^  cliadun  felnble  fe  &ii-e 
Son prthcip^deVoir 3  8c foa xaàtpie aSaire. 
Par  tôut'itcô^ihâfndant^  àipptirjraiitiës  deflêtûs^ 
Êonrett  âo^itcltéurè  «  6c  Vblctts  aiflSâtes.! 

Bornez  V6tfe^  Atiii^é  ^  prufletice  &  ia^upuleùft j 
A  ne  fcifiiciter  ^u^iàe^Caufe  dôuteufes 
Jamais  dans  'tin  Procds  ne  parlek'pbur  autrui^ 
Que  lorfqnelebdnârbit  ftmlJle 'parler  pdurîtn. 
Bien  loin  de  Vàppuytr ,  àefarttteif  îifijûftict-j 
Qui  n  ofeïacdnMttife  en  devient  le  coMpÛclej 
Et  d'un^riianvaislProcês,  fardent  Solliciteur  j 
Du  jugett(^'i0iiiftt^eft'1e  prefmdr  imtinàv 


W 
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CHAKT    TROISIE'MB.  téf 

Un  tnal  plus  grand  encor^  h  baffe  Flaterie^ 
DÏIoges  impofteurs  ^  &  de  fourbes  nourrie  j 
Con-ompt  de  TAmitié  les  devoirs  généreux  : 
£t  malheur  aux  mortels  qui ,  toujours  grands  ^  heuren^f^ 
N'ont 3  pour  fe  faire  aimer  ^  que  leur  fortune  utile^ 
D'affidus  Courtifaas  le  dcvoûment  fervile  ^ 
Offre  à  leurs  volontés  des  coeurs  toujours  fournis  j 
Us  ont  mille  flat^rs  ,  &  n'ont  aucuns  Amis. 

La  fincere  Amitié  chez  eux  toujours  craintive  « 
A  peine  garde  encor  une  langue  captive  , 
Qui,  parlaat  A  demij  craint  d'avoir  trop  parlé ^ 
£t  trahiflant  mujours  cet  air  diflimulé 
Que ,  pour  fe  faire  jentendr e ,  elle  ne  [^end  qu'à  peine  ^ 
HUe  va  ^  loin  des  lieux  ^  où  la  crainte  la  geihe  s 
Cherche  des  coeurs  plus  droits,moins  fâux^oins  împoC- 
Et  laiffe  là  les  Grands  en  proye  à  leurs  flatcurs.    ''•  ^^^^* 

Ai]0l-t6t  ^  fous  fon  nom  la  fourbe  déguifée  j 
Parle,  &  trouvant  toujours  une  audience  aifée  « 
Leur  infpire ,  à  fbn  gré ,  fbn  étemel  poifon. 
Bien-tdt  chez  eux  à  peine  on  connoit  la  raifbn^ 
De  la  noble  vertu  les  maximes  ftériles> 
Cèdent  d'abord  la  place  à  des  crimes  utiles  ; 
Et  le  feul  droit  alors  connu ,  craint  ^  écouté  ^ 
Eft  celui ,  gu'établit  1  aveugle  volonté. 
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t^é  DE    L'AMITIE*/ 

La,  du  perfide  Ami  la  bouche  mercenaire. 
Sacrifie  un  Ami  qui  n'a  pas  fçû  lui  plaire  5 
Chacun  s'y  fait  un  art  de  violer  fa  foy  5 
Chacun  promettant  tout,  mais  ne  penfant  qu'à  foy. 
Trompe  de  fes  Amis  la  crédule  cfpérancc, 
les  perd  ,  les  voit  périr  avec  indifférence. 
-  Si  malgré  les  flateurs,  près  des  -  Grands,  empreflèz. 
Des  cœurs  plus  généreux  &  moins  intereffez , 
Ofent  percer  la  foule  i  leur  plaire  attentive  , 
Et  rappeller  près  d  eux  l'Amitié  fugitive  5 
Si ,  courageux  Amis ,  ils  ofent  quelquefois 
Porter  à  leur  oreille  une  fincere  voix  : 
Auffi-tôt  mille  voix ,  contre  la  voix  fidelle , 
S'élèvent  en  tumulte ,  &  parlant  plus  haut  qu'elle  , 
N'en  laiflent  à  lefprit ,  facile  à  s'irriter , 
Xjue  l'amer  fouvenir  qui  le  vient  agiter; 

Mais  l'avis  eft pourtant  d'un  Ami  véritable..... 
Non,  c'eft,  dit-on,  Teffet  d'une  humeur  intraiuble. 
D'un  trifte  naturel ,  d'un  efprit  violent. 
Qui  plein  des  noirs  chagrins  d'un  orgueil  infolent , 
Près  du  peuple  malin  croit  fe  faire  un  mérite , 
D'inquiéter  les  Grands  dont  le  bonheur  l'irrite. 
Ainfi  fe  voit  traité,  parlant  comme  un  Caton, 
Diiant  la  vérité  ^  tout  homme  fage  ^  bon  ^ 
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CHANT    TROISIt'ME.  jyj 

Ceft  un  vrai  Mifantrope,  un  homme  dur,  auftcrc,   , 
Enfin  Caton  doit  fuir  la  Cour ,  ou  bien  s'y  taire. 

Ainfi  toujours  a  fçû  TAmi  lâche  &  ilateur  , 
Décrier  un  Ami  qui  n*eft  pas  impoftcur. 

Vous  donc,  de  qui  le  Ciel  diflingua  la  naiHàncCi 
Vous  à  qui  le  bonheur,  égal  à  la  puifTance, 
Prodigue  tous  les  biens  des  flateurs  recherchez^ 
De  leur  trompeufe  voix  craignez  d'être  touchez. 

Tandis  que  les  appas  d'une  heureufe  fortune 
Attirent  près  de  vous  une  Cour  importune  , 
Faites  que  vos  vertus  montrent  d'autres  appas  j 
£t  que  de  nobles  cœurs  fuivent  auûl  vos  pas. 
Méritez  qu'on  vous  rende  un  plus  illuftre  hommagCj 
Que  rhommagc  feryile  où  l'intérêt  engage  $ 
£t  lors  qu'à  votre  rang  tout  le  monde  eft  fournis  ^ 
Far  de  nobles  vertus  faites-vous  des  Amis. 

Seule  peut  la  Vertu,  d'une  Amitié  fincerc. 
Faire  trouver  aux  Grands  le  fecours  néceflaire  ; 
Seule  les  éclairer,  4cs  faire  entendre,  voir  j 
£c  feule  fur  les  coeurs  leur  donner  du  pouvoir. 

Le  rang  fans  la  vertu,  fût-ce  le  rang  fuprême. 
Ne  donne  point  d*Ami$.  Ainfi  ;>  fans  qu'on  vous  aime 
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^  DE    L'AMITIE', 

cm  accordera  tout  i  votre  autorité; 
Mais  ne  confidcrant  que  votre  dignité. 
Et  diftinguant  toujours?  le  rang  de  1^  perfonne, 
le  cœur  refufera  cç  qjip  h  bouche  dopnç  : 
Tcjujours  aveugle  Sç  Wrd ,  toujours  trompé,  trahi  ^ 
Vous  vous  croirez  aimé,  quand  vous  ferez  haï. 
Cherchez  donc  des  Amis ,  qui ,  de  la  flaterie 
Vous  -raffc  reconnoître  &  fuir  la  tromperie. 
A  qui  vous  permettiez  de  vous  parlçr  faps  fard  ; 
Qui  pour  vous  édairçr  n'attendent  point  trop  tard$ 
Mais  qui  dans  tous  les  tçmps  ofent  avec  franchife. 
Vous  faire  apperccvoir  ce  que  Ton  vous  déguifc  5 
IJui  jamais  complaifans  ne  viennent  pallier 
Les  maux  aufqucls  vous  feuls  pouvez 'remédier; 
Qui  ne  vous  laiffent  point  endormir  daos  vos  vices  s 
Qui  de  vos  volontez  s'oppofent  aux  caprices  j  , 

Et  vous  donnant  le  temps  de  vous  mieux  coQ&Itcr, 
Rcffcmblent  i  celui  qu^  mes  Verç  vont  citer. 

Un  Prince  un  jour ,  d'ailleurs  &  jufte ,  &  débonnaire , 
Dans  le  tranfport  foudain  d  une  aveugle  colère , 
Contre  un  homme  innocent  porta  l'Arrêt  de  mort  ; 
St'&ns  prendre  le  temps  de  calmer  ce  traofport. 


CHANT    tROISÎÊ*MB.  ty^ 

Choifit  un  *  Magiftrat  fameux  par  fa  prudence  ^ 
Pour  faire  exécuter  la  cruelle  Sentence  : 
Ce  Mifliftre^  à  ce  Prince  oùn^  defobéïr^ 
Crat  j  que  lui  plaire  alors  ^  ce  feroit  le  trahii'^ 
De  rinnoceht  lui-même  il  ménagea  la  fuite  ^ 
£c  vint  j  un  jour  après ,  expliquer  fa  conduite  y 
Quoi!  rebelle  â  mes  loix  ^  dit  le  Prince  étonné^ 
Vous  ofcz  protéger  un  Sujet  Condamné  ? 
Non  y  reprit  auffi-tôt  ce  Miniftre  fidèle , 
A  vos  ordres  ^  Seigneur,  je  ne  fuis  point  rebelle  j 
J'ai  fçû ,  de  point  en  point  exécuter  vos  loix  s 
Car  ce  n'étoit  point  vous^  donc  la  cruelle  voix 
D'un  Sujet  innocent  prdonnoit  le  fupplice  ; 
C'écoit^  Seigneur^  c*étoit  la  voix  de  TinjulUces 
Dans  cet  ordre  cruel  >  par  la  fureur  diâé  j 
Je  n'ai  point  de  mon  Prince  appris  la  volonté  > 
J'ai  crû  la  mieux  connoitre  ^  eUe  eil  jufte ,  équitable  ; 
Hlle  fçait  difHnguer  l'innocent  dit  coupable  j 
C'eft,  pour  vous  obéir ,  ce'que  j  ai  confulté  : 
Oiii,  votre  ordre.  Seigneur,  vient  detre  exécuté ^ 
Et,  malgré  vous,  j'ai  fçû ,  par  avance ,  vous  plaire  : 
J'ai  fait,  ce  qu'aujourd'hui  vous  euffiez  voulu  faire. 


174  D  E     l' A  M  I  T  I  É". 

Heureux  !  trois  fois  heureux  !  eft  le  Prince  prudent 
Qui  fçait  ie  ménager  un  pareil  confident  ; 
Mais  plus  heureux  encor  eft  le  Monarque  Augufle  ! 
Qui  toujours  éclaire ,  toujours  grand ,  toujours  )ufte  , 
Ne  diâe  point  d'ArrÉt  qui  doive  être  effacé , 
Et  D*a  jamais  bcfoin  de  fe  voir  rcdrciîï. 

fia  tin  trei/éme  Cbiot. 


L'  A  M  I  T  1  È. 


CHANT    ^UATRIE'ME. 

JRB]  UiEZ  dans  l'Amicié  cette  vertu  fjrouoJic, 
Bj^l  Qu'aucun  foin  n'adoucit >  qu'aucun  plaifïr  ne 

touche. 
Qiielc|ue  vertu  qu'on  aît^  on  doit  plurc  en  aimant. 
On  doit  en  fes  Amis  trouver  de  l'agrénient. 

Heureux  qui,  peu  fenfible  &  né  pour  la  retraite, 
Culdve ,  folitaire ,  une  vertu  parfaite , 
Ou  qui  du  feul  dciir  dç  fon  falut-touchéy 
Seft,  heureux  pénitent ,  au  grand  monde  arracht-. 
Son  une  aux  foins  du  Ciel  s'applîquant  toute  ea- 

Au  Monde  qu  'elle  3  fui  ne  doit  que  la  prière  , 
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Et  les  (oins  innocens  que  j  enfeigne  aux  Amis^ 
Dans  un  état  fi  fàtnt ,  font  à  peine  permis. 

Mais  vivant  dans  le  monde  ^  il  faut  que  moins  aufterc 
Vous  ayiez  des  yertus  d'un  autre  caraâere^ 
Saint  félon  votre  état  ^  toujours  officieux  j 
Vous  devez  être  Ami  folide  &  gracieux. 
Prévenant,  tendre  ,  égal,  fidèle  en  vos  promeflês, 
£t  toujours  aux  bienfaits  ajouter  les  carefles. 

N'attendez  donc  jamais  que  de  befoins  prefFé, 
Un  Ami  vous  apporte  un  air  embarraffé. 
Et  vous  vienne  expliquer  d'une  bouche  interdite. 
L'humiliant  détail  du  bien  qu'il  follicite. 
Fréven«  un  difcours  qui  doit  le  chagriner  ^ 
Pour  aider  fes  befoins  ff  achex  les  deviner  y 
Qu*il  ignore  avec  vous  les  termes  dont  on  prie. 
Et  même  épargnez-lui  ceux  dont  on  remercie- 

N'imitez  point  le  riche  â  fon  or  attaché , 
Doà  ne  fort  aucun  don  qui  ne  foit  arraché. 
De  qui  Ton  n'obtient  rien ,  fi  Ton  ne  fçâit  furprendrt 
Quelqu'im  des  balUons  dont  il  fçait  le  défendre. 

Son  Portier  a  toujours  des  ordres  rigoureux. 
De  n'admettre  chez  lui  que  des  Amis  heureux. 
Et  d'éloigner  tous  ceux,  dont  la  trille  figure  , 
D'un  redoutable  emprunt  porte  le  trifte  augure. 


CHANT    QUATRIE'Nffi:  tfj. 

Si  cachant  fous  un  air  un  peu  plus  afluré  ^ 
D'an  fâcheux  emprunteur  le  vifage  abhorré , 
Vous  arrivez  â  lui.  Dès  que  ,  la  voix  baiffée , 
Vous  lui  dites  :  Ti/knfieurj  une  afftire  frcjjêe 

l/tAXi^ il  vous  arrête  j  &  vous  tire  à  l'écartf 

Vous  dit  3  de  fes  malheurs  qu'il  veut  vous  faire  part^ 
Qu'il  vous  parle  d'un  cœur  affligé  >  mais  fincere. 
Qu'à  peine  >  lui  qui  parle ,  il  a  fon  nécefFaire  \ 
Qu'en  ces  temps  malheureux^  de  toutes  parts  preflé^ 
Quelque  riche  qu^on  fok ,  on  eft  embarraffé.  ^ 

Qu'il  vient  ^  à  prix  d'argent  ^  de  marier  fa  fiUe  i 
Mais  qu'il  lui  refte  encor  une  groffe  famille. 
Un  garfon  à  pourvoiit^  une  autre  fille  encor,. 
Qui]  lui  faudra  cloîtrer  enc<»  au  poids  de  1  or. 
Tout  coûte  j  ajoûte-t'il  j  &  Charges  &  Difpenfes  , 
£t  combien  de  faux  frais  >  &  de  fourdes  dépenfes  \ 
Ceitpar  des  fouterains»  mais  payez  largement. 
Que  j'ai  de  mes  Emplois  obtenu  l'agrément- 
D'ailleurs  jamais  Targent  ^  l'argent  ne  fut  plus  rare;  #  »r , 

Ainfif  d'un  faux  Ami,  l'avarice  barbare # 
Se  plaît  à  vous  tracer,  dans  fes  honteux  difcoqi^  j^  . 
les  befoins  dont  chez  lui  vous  cherchez  le  fecours^f 
Ainfi.par  les  raifons  dont  le  Tygre  s'excufej^ 
U  femble  demander  l'argent  qu'il  vous  rcfuf& 
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Ignorez  l'art  grofller  de  ces  lâches  refus  ; 
Et  dès  que  votre  Ami  s'adreffeà  vous,  confus. 
Accourez  libéral  :  montrez  que  la  fortune 
Doit  entre  les  Amis  fe  partager  commune. 
Et  que  y  tout  fur  le^champ  avec  joye  accordé. 
Il  reçoive  de  vous  plus  qu'il  n'a  demandé. 

De'rAmitié  Targent  eft  la  pierre  de  touche, 
C'eft  par-là ,  des  fermens  que  jure  votre  bouche  , 
Et  de  ce  dévoûment  fi  fouvent  protefté. 
Qu'on  juge  la  valeur,  qu*on  fonde  la  bonté  j 
C  eft  par-là,  du  clinquant  d'une  vaine  promeffc. 
Qu'on  démêle  bien-tôt  Tor  fin  de  la  tendreffe. 
O  combien ,  éprouvez  par  cet  eflai  certain , 
Sous  des  paroles  d'or,  voit-on  de  cœurs  d'airain? 
Toujours  de  l'Amitié  cette  épreuve  décide , 
Qui  la  fouffre  eft  fidèle ,  &  qui  la  craint,  perfide» 
Il  n  eft  donc  point  d'Amis,  car  enfin  en  eft-il , 
Qu'on  puiffe  à  cette  épreuve  expofer  fans  péril  ? 
Qui ,  quand  à  fes  fecom-s  un  trifte  Ami  s'adreilê  , 
Ne  fente  refroidir  &  pâHr  fa  tendreffe  ?  • 

Ce  n^cft  point  aux  Amis ,  fi  l'on  veut  les  garder, 
Qi/ayant  befbin  d  argent  on  en  doit  demander. 
C'eft  par  là  qu'on  les  perd ,  dît-on ,  &  ce  langage 
Comme  maxime  fûre^  eft.  par  tout  en  û&gci 


CHANT   QJJATRIR^Mf.  17^ 

Par  tout  l'homme  réduit  d  chercher  du  Jecours  •    . 
Plutôt  qu'à  fes  Amis  i  d'autres  a  recours, 
Oiii,  c'eft  ainfi ,  dit-on^  qu'un  Ami  iage  en  ufc  , 
Craignant  que  fon  Ami  ne  donne ,  ou  ne  refufc^ 
11  doit  également  fuir  ^  d'un  cçciu:  gSnércux, 
£t  refus  accablant  y  &  bienfajic  onéreux,  > 

D'ailleurs  de  cts  emprunts, on d^ait  quelle  eft  la  fuites 
Ils  changent  des  Anils  &  Tair  &  la  conduite  : 
L'Ami  qui  doit  >  rougit  j  l'autre  a  l'air  plus  glacé  , 
Et  chacun  de.fe  voir  fe  ^'ouve  embarralTé^  -^ 

Qui  ne  s'acquitte  j^,  fuit  fon  Aq^>  l'évite^  -     ' 
Celui  même  3  celui  qui  y  .fidèle  ^  s'acquitte ,  > 

Trouve  que  froidement  fon  Ami  lui  répond  ,  » 

Et  qu'un  premier  -emjprAiat  en- fait  craindre  un  fpcçnd*  : 
Ceft  donc,  pour  les  Amif  «ne  ^conduite  fage  >-    ^      -^ 
D'épargner  xef te-  épreave  aux  Amis  qu'on  ménagje  p 
De  ne  leur  rien  devoir  ,  de  n'en  rien  emprunter  : 
Oiii,  mais  quand  pour  Amis  devons-nous  les  compter  > 
Quelle  eft  jpççe  Amitié  qui  veutique;ma:fageflc-  -  ^ 
Aille  chez. l'IJfurier. trafiquer  ma  promofle^  - •  ^  -:-  .   - 
Qup, ijçrvent ks ^Aspis ,  fi  c'ejft  i letranger,    ^ .       .     ; 
A  me  prêtçr  k  main  qui  me  xloitfbulager?.  :  . 

En  quels  lieux  art'on  vus  rAnûtic  définie 
Une  focicté  f^  clcs  .:(l€/ms  4frfi€  r, ,  :  :  -  • 


t  T 
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0^  jdïïkàf  tes  Amis  ne  doivent  s'entraiJer, 

T^ts  dok  a  tintent  toute  union  céder? 

Si  celle  eft  TAmidé  dont  s'uniflent  les  hommes  ^ 

Choifiâbns  pour  Amis  >  loin  des  lieux  où  nous  fommes ^ 

Dans  les  climats  glacez  du  froid  Septentrion^ 

Chez  TAfriquain  brûlant  &  TOurs  &  le  Lion. 

G'e(l-là  que  nous  venions  cette  maxime  atrooe^ 
Etonner  l'animal  que  nous  nommons  féroce^ 
Et  que  l'Ours  pourfuivi  fans  honte  appelle  l'Ours» 
Qui  vient  >  accourt  d'abord^  &<  vote  a  fon  fecours» 
Parmi  ces  animaux  que  le  feul  inftinâ  g!uidc> 

On  n'a  point  établi  la  maxime  perfide 

> 

Qui  fait  igalement  j  &  craindre  d^enipnmter^ 
£t  ftiïr  tout  homme  à  qui  l'on  a  peur  de  prêter. 

Craignant  de  ces  emprunta  une  attaque  nnprévûë^ 
D'un  Ami  malheureux  tout  Ami  fiiit  la  vfië; 
Prévoit-on  fes  malheurs^  on  ^^n  défait  de  lom. 
Pour  n'être  pas  tenu  de  l'aider  au  befoin» 

Autrefois  de  Phîlante^  Eudoxe  infépadMe, 
Partageoit  fes  fecrets  3,  fes  plaifirs  Se  fâ  table  ; 
Mais  ce  n^eft  plus  de  mêmei  &  depuis  qnmze  mois 
A  peine  Eudoxe  a  pu  voir  Philante  une  fois.. 
11  prend,  pour  le  trouver j  une  peine  inutile». 
Un  menfonge  éternel  répond  qu'il  eft  en  Viircw* 
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D'où  vient  ee  changemenc?  le  voiilez-vons  fçavoir  ? 
Philance  y  en  homme  habile  ^  a  de  loin  fçu  prévok  ^ 
Que  privé  de  fes  biens  3  pour  luùqne  reSonree  , 
Budoxe  d'un  Ami  n^avoic  plus  que  la  boutfe. 
C'efi-lâ'de  lés  froideurs  le  principe  outrageant, 
U  a  repris  fon  cœur  pour  garder  fon  argent. 

Ayez  une  fortune  heureufe  &  fiorifTante^ 
Vous  trouvères  par  tout  TAmitié  careffimte  $ 
Saos  cela  ,  point  d*Ams5 ^  on  le  àk  tous  les  jours» 
On  Ta  dit  autrefois ,  on  le  dira  toujours^ 

Mtis  ce Veftpas  afTez  quîine  main  toujours  prompte 
Ih-évienne  d*un  Anû  la  prière  &  la  honee  , 
Et  foulage  à  propos  fes  importans  befoins  > 
I^Amitié  veut  encor  des  égards  &  de»  feins. 

Il  en  eft  dont  le  cœur  à  d Importans  fervices. 
D'une  féohe  Ami t^  borne  les  bons  offices  , 
£t  banniflant  ks  foins  qu^on  fe  plait  à  leur  voir^ 
Se  retranche  aux  bienfaits  qu'on  craint  d'en  recevoir. 

I^autres  pleins  d^nne  ardeur  toujours  offideufe  , 
Semblent  éxaâs  à  tout  y  la  rendre  gracieufe  > 
Mais  dans  les  petits  feins  ,  renfermant  leur  ardeur» 
Par  tout  l'eiléntiel  Hs  ont  de  h  froideur» 

Des  deux  on  peut  former  un  Amf  verrtabicr 
Soyez  folidc  &  £Qr  »  mais  feyez  agréable^ 


Sçache2  unir  en  yoûs  ce$  devoirs  difFerçnSi  : 
Et  par  les  petits  foiûs  faire  aimer  les  plus  grands^ 

Jeune  &  fagc  ^WtKHom,  c  eft-là  ton  carafterc , 
C*eft  ainii  (  car  enfin  je  ne  puis  plus  le  taire  ) 
Que  depuis  ton  enfance  ayant  daigné  ni'ai&ier  j,. 
Tes  foins  i  tes  Inenfaits  ont  fçû  m'accpAlumer. 

O  l  vonSy  qui  comme  lui^  voulez  vous  rendre  aimaUeSji 
Honorez  toujours  ceux  qui  vous  font  redevables  » 
Que  jamais  dans  votre  air  on  ne  découvre  rien,    • 
Qui  fafle  deviner  qu'ils  vous  doivent  leur  biea: .  ; 
Qije  votre  acciieil  ouvert^  votre  bouche  4if€rette> 
Soulage  en  eux  le  poids  d'une  éternelle  dette  j. 
Qu'ils  puiflent  fans  chagrin ,  fans  honte  vous  devoir^ 
Et  qu'après  vos  bienfaits  ils  aiment  à  vous  voir. 

Il  eft  un  art  d'unir  Vafféé^e  &  VutJc  ; 
Cet  art  en  Amitié  ^  comme  ailleurs;  difilçilç. 
Souvent  ell  inconnu  3  plus  fouvent  négligé. 
Faites  donc  qu'un  Ami  qui  vous  eft  engagé. 
Jamais  ne  trouve  en  vous  rien  d's^^ei;  ni.de  rude> 
Ni  pareffeux  oubli  ^  ni  brufque  promptitude;^ 
Mais  craignez  >  partageant  avec  hii  vos  plaifirs,  . 
D'un  plaifir  criminel  de  flatter  les  dcfirs  , 
Et  parmi  les  excès  du  luxe  &  des  délices  > 
D'autorifer  chez  vous  fa  débauche  &  fes  viceSr 

*  Cijl  h  wm  qut  M*  h  fr^fidtnt  Lambirt  av$i$  en  fa  jttttujji* 
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Toujours  de  votre  tablé  éloignez  ces  Amis , 
Qui  croyant  dam  le  vin  que  tout  leur  eft  peFinis , 
Ofcnt  fe  feirc  honneur  d'y  mcfurcr  leurs  forces  ,     . 
Qui  pour  boire  j  employant  mille  fortes  d'amorces^ 
Y  viennent ,  à  Icnvi ,  les  yeux  étincelans , 
Porter  à  la  raifon  des  défis  infolcns. 

Fuyez  auffi  ^  fuyez  certain  orgîîeil  biaare  , 
libéral  en  public  j  ailleurs  toujours  avare  s 
Qui  refîife  aux  Amis  ^  convive  faftueux, 
l'argent  qu'il  leur  prpdigue  en  repas  lomptueux. 
Qui  d  un  fecours  caché  fuit  le  prêt  charitable  , 
£t  ne  paroit  honnête  &  libéral  qu'a  tabfe. 

Ami  droit  &  fincére ,  on  doit  à  fes  Amis 
Oarder  fidèlement  ce  qu'on  leur  a  promis  , 
Ignorer  les  délais  dont  un  perfide  amufe^ 
1^  trop  crédule  Ami  qu'il  trompe  &  qu'il  refufe»     - 

Apprenez  qu'être  cxaéb  à  dégager  fa  foy  , 
Tottjours  de  1* Amitié  fut  la  première  loy , 
Qtfon  ne  pardonne  point  la  fourbe ,  ou  la  foiblcffe  , 
Qui  manque  à  fa  parole ,  &  trahit  fa  promeflc  , 
ïtîqu*un  Ami  toujours  (e  doit  reffouvcmr 
^^  ïve  promettre  rien  que  ce  qu'il  veut  tenir.  . 

Clitandre  eft  mon  Ami  (du  moins  il  m'en  affnrc) 
0»i  je  iejuis  ,  dit-il ,  ceft  um  chofi  fme  s- 


m-  t>n  rAMiTîr, 

En  (huteT^VûUS ?  He  bien  mus pùtMi^m*êfroinf:r  ; 
Cherçhffif^  tocufim  ,  ù*  yem^  me  trouvera 
]cfcd  ffd  yoHâ  Jcmr  mon  Amitié  mobli^  , 
EtctdUeurs  je  mous  dois**.  Venei^  a  moi,  yomdis'je. 

Je  ne  ffd  point  y  pour  moi  i  fme  de  conflimem 

fine:^9  encore  un  coup,  vous  yerroT^Jl  je  mem. 
C'eft-là  ce  qu'il  me  dk^  par  tout  où  je  le  trouve  ; 
Le  fcélérat  l  Comment  veut-il  que  je  réprouve  ^ 
£ft-ce  à  moi  de  lui  dire  &  de  lui  demander 
Les  bienfaits  &  les  fokis  donc  tl  pourroît  m'aider  ?* 
Quand  Je  m'y  réfottdrois  s  comment  me  faire  entendre  l 
A  quelle  heure?  quel  jour^  &  dans  quel  Heu  le  prendre  ^ 
Je  viens  dès  le  matin,  T\/knfieur  efi  enfermé. 
Me  répond  à  ce  lÛle  un  Suiflé  accoutumé  i 
M'en  irai-je  ?  non^  non  3  fi  je  veux  voir  Cliiandre^ 
Me  voilà  tout  porté ,  le  {4u$  fur  eft  d'attendre  : 
J'attends  donc,  &  je  vois,  faifant  les  importans. 
Cent  gens  bientôt  remplir  rantichanâ>re  où  j'attens; 
Chacun  impatient,  ou  qu  on  ouvre >  ou  qu'il  forte^ 
Du  Cabinet  fermé  court  aflîéger  la  porter 
Pendant  que^  peu  ff  avant  dam  l'art  de  me  fourrer  > 
Dans  le  vuide  on  me  voit  loin  de  la  foute  errer» 
On  ouvre...  il  étoit  temps,  je  perdois  patience.. .r 
Mais  alors  c'eft  bien  pis.  Pour  avoir  audiçnce^.  ^^ 


CHANT    QiJATRIË'KlE.  rff 

Vingt  fois,  fendant  les  flots  y  faas  les  yeux  avancé» 

Je  me  vois  loin  de  lui  par  d'autres  repOuilë  ; 

Vingt  fois  j'ouvre  la  bouche>  &  ma  peine  eft  frivole. 

Un  autre  a  foa  oreille  &  m'6te  la  parole  : 

Malhearanx  ^  hé  )*étois  arrivé  le  premier  f 

Mais  qn  y  faire  !  je  cède  &  me  lai^e  à  quartier, 

It  ne  me  montre  plus  que  quand  Taffreufe  foule, 

A  mes  yeux  irritez  fe  dérobe  &  s'écoule* 

Cbtandre  de  me  voir  jure  qu'il  eft  ravi  i 

Mais  quand  je  veux  parler...  on  dit  qu'on  a  fervs , 

On  4  fini  i  dit-il  >  allom ,  faisons  grand'chen^ 

lAmpiwr^  un  a$ttre  jour  nous  fdderons  <f  affaire. 

Combien  d'autres  <^oilts  me  iâut-il  endurer?^ 

Il  m'aime  toutefois  ^  il  eft  prêt  d'en  jurer 

Koif,  de  tous  fesr  ieimens  aujourd'hui  je  le  quitte, 
Pourla  dernière  fois,  c'en  eft  fait ,  je  Té  vice , 
£t  vas  chez  des  Amis  moins  indignes  de  moi  ^ 
Chercher  moins  de  difcoursj  &  phis  de  bonne  foL 

D'une  exaâe  Amitié  >  fi  votre  cœur  fe  picque, 
M'ayez  point  cette  injufte  &  lâche  politique  ^ 
Qui  donne  aux  Ennemis  avec  foin  ménagez^ 
les  égards  qu'on  dérobe  aux  Amis  négligez. 

L'iièmme  ainfi  quelquefois  fetrahiflânt  lui-même. 
Ménage  ceux  qu'il  craint,  néglige  ceux  qu'il  aime , 
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AiaC  f  dç  deux  Axtds,  le  moins  confidéré 
Eft  celui,  qui  des  deux  eft  le  plus  afluré) 
Plus  il  nous  femble  fûr^  généreux  &  fidèle. 
Moins  on  marque  pour  lui  de  cendrefle  &  de  zélcr. 
Se  relâchant  des  foins  qu'on  eut  pour  lui  d'abord  > 
Sur  fa  fidélité  notre  Amitié  s'endort  j 
Et  n'éveille  pour  lui  fon  ardeur  pateffiéufé. 
Que  quand  fon  Amitié  nous  redevient  douteufe« 

Diftinguez  vos  Amis.  Qu'un  Ami  déclaré  , 
En  tout  temps,  en  tous  lieux  aux  autres  préféré. 
Ne  fe  repente  point,  d avoir. de  fa  confiance. 
Trop  fortement  chez  vous  cimpnté  l'^ffurance  > 
Qu'il  ne  foit  point  réduit,  par  des  foins  mandiez^ 
De  rappeUer  pour  lui  les  égards  oubliez  ; 
Ou  rendant  froid  pour  froid ,  mépris ,  pour  féchereflês  j 
D'aller  en  s'éloignant  réchauffer  vos  careffes. 

Mais  n'allez  point  auffi ,  formalifte  (Hiéreux  j 
Moins  délicat  Ami ,  que  Cenfeux  rigoureux  j 
Renfermant  l'Amitié  dans  des  bornes  contraintes  > 
Embaraffer  toujours  vos  Amis  de  vos  plainte^  j 
Xeur  faire ,  interprétant  leurs  aâions  en  mal  » 
Du  moindre  manquement  un  crime  capital. 

Je  fouffre  qu'un  Anfii,  par  un  reproche  tendre  j 
Vienne  d*uû  cœur  ouvert  fe  plaindre  3c  me  reprendre  5 
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Je  me  plais  à  le  voir  inquiet^  allarmé^ 

Plus  il  fe  plaint  alors  y  plus  je  me  crois  aimé  : 

Mais  je  veux ,  qu'aufTi-tôt  que  ma  bouche  s'explique. 

Et  me  vient  excufer  da  défaut  qui  le  pique  ^ 

Il  me  laifle  le  foin  de  m*en  reflbuvenir  : 

Et  fi  je  m*appcrçois  qu*il  cherche  à  m'en  punir, 

Sitoii)ours,  plein  d'aigreur  ^  fes  plaintes  obftinées 

Me  viennent  reprocher  des  fautes  pardonnées  j 

Quand  je  veux  l'adoucir ,  fi  je  vois  qu'il  s'aigrit^ 

Je  me  plains  de  fon  cœur ,  &  je  crains  fon  efprit. 

Sçachez  donc  contre  tous  j  fçachez  contre  vous-même 
ï-poufer  Imterêt  d'un  Ami  qui  vous  aime  : 
De  vos  propres  raifons  prompt  à  vous  défier, 
Spchez  vous  condamner  pour  le  juftifier. 

ï-ui  donnant  vos  confcils  ^  foufFrcz  qu'à  ceux  des  autres 
11  ne  préfère  pas  aveuglément  les  vôtres.  ' 

Souvent  un  Ami  vain,  qui  n'écoute  que  foi> 
Et  qui  donne  un  confeil ,  comme  on  porte  une  loi ,       * 
Veut  qu'à  fon  propre  fens  un  humble  Ami  renonce, 
El  reçoive  fournis  l'oracle  qu'il  prononce. 

Donne2-lui  vos  confeils,  mais  fans  entètemenii 
laiffez  la  liberté  de  penfer  autrement. 
S'il  ne  vous  a  pas  crû ,  pérdez-en  la  mémoire, 
Ne  lui  reprochez  point  qu'il  auroit  dû  vous  croire*     - 
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Craignez  suffi ,  craignez  4o  lui  &ire  un  devoûT 
D'éviter  uû  Ami  que  vous  ne  pouvez  voir^ 
Et  ians  examiner  3  ni  raifon  ^  ni  juftice^ 
De  vos  averfions  d'époufer  le  caprice. 

O  !  contre  mes  leçons  >  qu  ils  ne  pourront  goucer^ 
Combien  ici  d*Amis  oferont  protefter? 
Combien^  trop  attachez  a  d'injufles  maxiitles^ 
Prenant  de  faux  devoirs  ^  pour  devoirs  légitimes  , 
Oferont  foûtenir  qu'il  n'eft  jamais  permis 
D  aimer  ou  de  \L2k  qu'au  gré  de  fes  Amis  3^ 

Ceft  ainfi  qu'un  Ami  pour  paroitre  fidelle^ 
Bpoufant  d'un  Ami  le  goût  &  la  querelle^ 
M'aimant  j  ne  haïiTanc  que  comine^  &  qu'avec  fui  ^ 
Aime  ^  ou  hait  par  la  haine  ,  ou  l'Amitié  d'autrui* 
C'eft  ainfi  qu'appuyant  toutes  les  fnjuftices  j 
On  donne  du  pouvoir  &  du  crédit  aux  vices. 
Et  que  de  l'Amitié  les  droits  mal  entendus 
Font  voir  par  les  Amis  les  Amis  défendus  j 
Former  impunément^  deveriùs  formidables j 
Du  crime  ou  de  l'erreur  les  intrigues  coupables  : 
Et  ^  pour  plaire  aux  Amis  ^  la  bouche  s'obfHner 
A  défendre  un  parti  qu'elle  doit  condamner. 

Que  de  ces  dures  loix  l'Amitié  s'affranchifTe, 
Que  contre  elle  tout  trait  de  cabale  blanchilTe, 


ks 
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ue  pour  U  vertu  feule  >  en  tout  temps  diéyoué  ^ 
le  mérite  de  vous  en  tout  hofnme  loûé^ 
Ht  trouve  point  en  vous  un  aveugle  adveriàire  ^ 
Mais  ibuffrez  qu'un  Ami  pmiTe  ^  £uis  vous  déplaire^ 
Ke  blâmer  que  le  mal  ;  &  qu'il  lui  foit  permis 
D'eftimer  la  vertu  îufqu'cn  vos  ennemi- 

Que  de  £00  Amitié  votriç  Amitié  n'exige 
Que  les  juftes  devoirs  où  la  raifoo  l'oblige  ; 
De  vos  immitiez  confèntei  que  témoiii  j 
Pu  pam  qu*ii  dpit  fuivre ,  il  prenne  feul  le  foin, 
Troxmz  boq  quç  foa  cœur^  joignant  avec  adrefléji 
la  £igefle  pmdentie  i  la  vive  tendreflè  ^ 
Contre  vos  ennetnis  balance  à  s'animer  » 
Pour  conferver  le  drpit  de  vous  les  faire  aimer* 

la  tranquille  Amitié  bannit  h  jalonfie, 
t'Afflour  feui  3  F  Amour  de  poirs  foup^ons  faifie  ^ 
Tfraoniranc  le  coeur  qu'elle  a  crâ  s'engager^ 
Craint  par  d'autres  objets  de  le  voir  partagçn 

L*Aniî  pour  ion  Ami  i^ait  s  oublier  lui-même  ^ 
^i  ^'un  autre  encor  aime  TAmi  qu'il  aime* 
D'une  rivale  ardeur ,  loin  de  s'inquiéter  , 
lui-flicme  par  ks  foins  il  cherche  â  Faugmenter^ 
1^^  du  cœur  d'un  Apii  ne  blâme  le  pantage. 
Que  quand  avec  le  vice  un  mauvais  choix  1  engagffii 
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D'un  vertueux  Ami,  quand  on  a  fait  le  chofx^ 
On  doit  aimer  toujours  ce  qu'on  aime  une  fois. 
Loin  des  Vers  que  j'écris  l'odieufe  maxime  > 
Qiii  veut,  qu'en  accordant  fon  cœur  &  fon  eflime^ 
On  penfe,  défiant^  s'engageant  à  demi. 
Qu'un  Ami  peut  un  jour  devenir  Ennemi. 
Que  trifte  en  Amitié  dés  cœurs  eft  l'alliance , 
S'ils  doivent,  en  s'aimant,  nourrir  la  défiance  l 
Non,  qui  furfes  Amis  ne  fçait  pas  s'afTurer/ 
Jamais  du  nom  d'Ami  ne  fe  doit  honorer. 
Son  Amitié  n'eft  plus  qû  embarras  tyrannique^ 
Ou  de  devoirs  craintifs  commerce  politique 
Que  Ton  foit  défiant,  mais  pour  fe  fouvenir 
De  ne  point  commencer  ce  qu'on  peut  voir  finir. 
Pour  faire  qu'avec  poids  l'Amitié  mefurée  , 
Puiffe  efpercr  de  voir,  conftante  en  ùl  durée ^ 
Semblables  aux  preiniers  coiiler  fes  derniers  jours} 
He  JoyeT^oint  Amis ,  ou  Joye^lc  toujours^ 

Confcrvez  l'Amitié  quand  vous  l'avez  jurée. 
En  vaiff  par  des  fermens  la  croit-on  affurée  , 
Si  la  vertu ,  Its  foins,  Texemple  &  les  bienfaits 
N'engagent  d'oblèrver  les  fermens  qu'on  a  faits. 

Par  tout  de  fes  Amis  Dorilas  fait  des  plaintes  ; 
On  ne  trouve,  dit^il,  ^uc  trJnfons,  qucfimtfs. 
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VJmij  fAnù  ncH  plus  quun  perfide ,  un  trmfipeun 
Hé  quoi  donc  ?  d'où  vous  vieiit  cette  noire  vapeur? 
Qu'avcz-vous  ? . . .  Ce  que  fat  f  Lefirf  qui  me  travofe 
IIla  de  iom  mes  Anhis  priyé  du  doux  commerce: 
E»  m  mot  je  me  vols  fansfeceurs ,  fans  Amis, , . . 
Sans  Amis. . .  En  eft-il  qui  vous  cuffcnt  promis 
D'aimer  un  fcelerat  ^  à'ctrc  Ami  d'un  perfide  ? 
Ignorant,  pour  le  mal,  votre  panchant  rapide. 
Ils  furent  vos  Amis.  Mais  les  ayant  trompez, 
Ht  vos  criiries  enfin  s'étant  développe?  , 
Ils  vous  ont  éloigné  par  ti  même  juftice 
Qui  caffe  l'Officici*  négligent  au  fervice. 

Hé  quoi ,  difoit  *  Socrate ,  un  homme  aura  le  droit , 
De chafler  un  Laquais  yvrogne  ou  mal-adroit? 
^  n'eft  fi  neceffaire  eu  fi  vieux  Domeftique 
Que  garde  un  Maître  fagc ,  à  moins  qu'il  ne  s'applique. 
Ne  foit  fidèle  &  fur  ;  &  lAmi  tfaura  pas 
Droit  d^éloigner  de  lui  des  Amis  fcelerats  ? 

Vous  vous  plaignez  en  vain,  (vou$  que  rendent  infâme 
l^rfprk  faux ,  lé  cœur  double ,  &  la  baffefle  d'ame  ; 
l^e  vos  Amis  poiu  vous  que  le  cœur  a  changé  5   - 
Non,  leu^  cœur  avec  vous  ne  fut  point  engagés 
^e  fut  à  Thonnête  homme ,  à  T Ami  véritable  , 
Au  Vertueux  Ami ,  que  d'une  Amitié  ftaUe 


tp,  De    L'AMITIB, 

Us  firent  k  ferment.  Par  vos  moeurs  di&mé* 
fites-votis>  dites-moij  celui  qu'ils  ont  aimé? 

On  n'étoit  point  Anû  de  qui  1  on  croyoit  Vètte  j 
Pe  celui  dont  le  cœur,  &  ficelerat  &  traître ^ 
Fait ,  par  des  crimes  noirs ,  connoitre  qu'il  n'eut  nefl 
Pe  ce  qui  des  Amis  doit  former  le  lien. 

Ce  a  eft  point  un  Ami  qu'en  lui  Ton  abandonne» 
Mais  im  trompeur.  Peut-il  croire  qu'on  lui  pardonne 
D'avoir  ofé  d'Ami  prendre  la  qualité  ^ 
N'ayant  ni  foi,  ni  loi,  vertu >  ni  probité? 

Quand  le  fier  Pinancier  quelquefois  a  Taudaceii 
D'arborer  l'EcuiTon  d'une  ancienne  Race» 
£t  de  fe  dire  iflli  d'un  fang  Noble  &  Guerriers 
Si-tô(  qu'on  .recoan(Mt  en  lui  le  Roturier  , 
Oi  le  rendj  condamné  juftement  à  l'amende» 
,  Au  CoUeâeur  qui  crie  &  qui  le  redemande* 

Ainfi  quand  par  fes  mœurs  vous  avez  remarqué 
Du  nom  d'Ami  chez  vous  un  fcelerat  mafqué, 
.Renvoyez-le ,  rompant  les  noeuds  qui  vous  aflemhknCi 
Se  £ûre  des  Amis  chez  ceux  qui'  lui  refremblen^ 

N'attendez  pas  â  rompre  on  lien  odieux^ 
Que  le  cnme  éclatant  ait  défiUé  vos  yeux  : 
Fuyez  jofqu'aux  Amis  donjt  la  vertu  mal  fure 
Ke  ifaurok  vous  proimttre  une  Anûtié  ^ui  diire^ 


CHANT    QUATRIE'MB*        ,    x^j 

Q^  qtiC /^  4^  fandjom  de  Ihctmnc  inàfi^x  s ' 
U  mimeifç  tm^um  en  ^  pcffiiôcux» 

Sçache^^u'on  denenc  tel^qu'eft  TAqû  que  Y  on  aimc^ 
Qu'il  faut  ou  le  changer  j  ou  fe  changer  foi-mâtne  : 
le  rendre  vertueux  ou  devenir  méchant; 
Mais  le  cpeur  ppur  le  mal  a  bien  plus  de  panchant* 
Qui  cherche  des  méchans^  qui  fuit  b  compagnie  ^ 
Goûte  bien-tôt  leurs  moeurs^  prend  bien-tôt  leur  génie^ 
Souvent  même  du  mal ,  croyant  les  pxéferve/^ 
On  tomt>e  avec  celui  qu'on  vouloir  relever. 

Jamais  pour  Amitié  ne  prenez  un  faux  2çlei 
l^uyez  toute  Anûtié  qui  devient  criminelle  ^  j 

£t  n'ejçofez  jamais  au  péril  évident , 
5ous  ombre  d'Amitié ,  votre  cœur  imprudent. 

Qui  cherche  le  péril  ^  dans  le  péril  fuccombe  ;       \ 
•AuJ)ord  d  un  précipice  on  s'étourdit >  on  tombes      ', 
£t  qui  fe.  plaît  aux  lieux  où  Tair  eft  infeâé  j 
Y  voit  bien-tôt  périr  ia  force  &  £i  lanté.  . 

Jugez  de  vos  Amis  par  les  Amis  qu'ils  hantent  ^ 
^tlesplaifirs  qu'ils  ont, par  les  lieux  qu'ils  fréquentent, 
Par  là,  vous  connoitrez  leurs  goûts  6c  leurs  humeurs ^ 
Et  poiirrgz  aîÇ^ent  être  inftruit  de  leurs  mœurs.  • 
ï^uycz  en  euxdes  mœurs  qui  pourroient  vous  corrompre, 
^  ^u'ib  coxmoiffentleuls  ce  qui  vous  force  à  rompre* 

X 


î^     '        •     PE    L'AMITIE% 

D'un  AAii  vicieux  ffK:he2  votu  dégager  y 
Mais  vous  en  dégageant  Hpuchez  k  méoageri  • 
Xe  Ciel  contre  le  mal  ne  permet  quon  éclaïc 
Que  quand  par  fon  filence  on  Tappronve  ou  le  flaee» 
Kompez  donc  fans  éclat  %  fur  tout  fçs  torts  di&ttt, 
Muet  fur  fes  défauts  ^  fur  fes  defieins  feciret  ^ 
Non  moins  fidèle  au  foin  d'en  cacher  le  myftere^ 
Que  quand  ^  encore  Amis^  vous  Tétiez  à  le  taiire» 
Vous  pouvez  avoir  droit  de  cefler  d'être  Amis , 
Mais  jamais  de  manquer  à  des  Cecrets  promis  % 
Il  n^eft  de  les  trahir  nul  prétexte  excuiablc9 
£c  la  loy  dil  fecret  doit  être  inviolable. 
I.*interêt  feul  public  vous  en  peut  difpenfer  s . 
Evitez  jùfqu  au^  airs  qui  donnent  4  penfer> 
Jufquli  ces  demi-mots  par  lefquels  j  fans  le  dire^    ' 
you^  n'apprenez  que  trop  le  fecret  qu'on  vous  tin; 

O ,  quCl'hoiïime  cft  pétri  de  folle  vanité  l 
Pu  fecret  qu^on  confie  d  fa  fidéUté^  . 
Son  orgiieil  tôt  on  tard  trahit  la  confidence. 
Sa  fotte  vanité  iVrache  à  £t  prudence. 
Vous  voyez  Méceflas  ?  Comment  jfi  j^lc  yoif 
Tdécmas,  qm  n'a  rien  de  réfcrvi  pm  rm  ^ 
H  vous  aura  donc  dit  l'affaire  qu'on  prop:>fe. ... 


&•  • 


1 
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Ré  bien  ^  je  ne  i&  mot.  Non  ^  vous  ne  dites  rien; 
Mais  Taîr  dont  vous  parlez  ne  T^rend  que  trop  hvçOé^ . 
A  de  pareils  Amis  que  Mecenas  renonce  j 
S'ils  ne  fçavent  pas  nûeuz  déguifer  leur  réponfe* 
Jofques  dans  le  filence  on  doit  être  difcret , 
Et  l'oa  n'eft  point  Ami  quand  on  n  eft  pas  fecret« 
Il  n'cft  donc  point  d'Amis  (cent  fois  je  le  répète) 

Car  quelle  eil  l'Amitié ,  fi  fûre  &  fi  feaete  j 

.  •      •  • 

Qmnefiffifasvcir  qucUcffoit,  qu'elle  dffu, 
£c  de  qui  le  fe^'et  ne  s  échappe  apperçu  ? 

Mais  quand  1*  Açiitié  çefie  «  eft-U  Ami  fi  fage  # 
Qui  ne  fe  çroye  en  droit  de  changer  de  langage? 
Qui  ne  parle»  en  difant  qu'il  ne  veut  pas  parler  ? 
Alors,  alors  on  yoit  les  fecrets  s'exhaler- 

Fuyez  cette  indifçrete  &  lâche  petiteffe  j 
Si  vous  rompez  »  rompez  du  moins  avec  nobleflc^ 
Sur  vos  reflentimens  faites-vous  un  efiFortj 
Par-là  vous  mettrez  mieux  le  coupable  en  fon  tort. 
I^is  ééctm  ,  dircz-vous  ^aifH  quelle  infolençe, . .  • 
On  Ta  vu,  c'cft  affcz,  gardez  donc  le  filencc^j 
£t  gardez-le  f  ncor  plus  fi,  (on  tort  eft  caché  i         ^     « 

k  moin; ,  qu'au  ^m^œie  An^  me  voyant  attaché  $ 

\ 
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Vous  ne  croyiez  devoir  fecretement  ioftrutre 
MX  fragile  vertu  qui  s'en  laifle  féduite. 
Si  de  Cie  même  Ami  je  dois  me  garantir  « 

■ 

Ami ,  vous  me  devez  le  fom  de  m'avcrtir. 
Mais  foyez  }}ien  certain  de  n'avoir  que  du  zéle^ 
fit  qu^en  venant  me  rendre  un  compte  fi  fidèle  j 
De  celui  dont  il  faut  ^  prudent  j  me  dégager  j 
Vous  n'ayîez  pas  aufii  pour  but  de  vous  vanger.  . 

C*eft  ainfi  quelquefois  que ,  pour  mieux  le  détruire  j 
Des  défauts  d'un  Ami  I  on  cherche  â  nous  inftruire, 
£t  que  ne  pouvant  plus  ni  le  voir  ni  I  aimer  ^ 
On  vpudroit  que  chacun  cpfsât  de  I  efHmer. 

Modérez  ^  en  faveur  de  1^  Amitié  pafTéç  ^ 
De  vos  chagrins  préfens  la  fureur  infenfée  s 
Et  fçachez  que  jamais  vous  ne  f&tes  Amis , 
Si  de  vous  déchirer  vous  vous  croyez  permis. 

Un  véritable  Ami  ne  peut  ^  de  &  mémoire  ,  • 
Sffacer  rheureux  temps  où  ^  fenfible  â  fa  gloire  ^ 
Jl  voyoit  cet  Ami  qu^il  croit  ne  pbs  aime , 
par  tant  de  foixis  fi  doux^  fi  fouvent  le  charmer  ^ 
Ou  de  leurs  cœurs  unis  une  égale  tendreife  , 
De  leurs  ^u$  vifs  chagrins  C9ÔfoIoi<  b^mO^Sû» 


CHANT  QUATRIE'ME.  t^j 

Un  cœur  qui  ait  Amii  n'eft  point  aflez  changé 

Pour  déchirer  le  cœur  qui  lui  fut  engagé  s 

11  k  fuit  vicieux^  il  l'évite  coupable i 

Mais  bien  loin  dé  vouloir  qu'on  le  perde  &  Taccable^ 

Il  le  regrete  encor>  le  voudroît  vertueux  > 

Pour  pouvoir  avec  lui  s'unir  des  mêmes  nœuds. 

Jamais  à  f  Amitié  ne  faccéda  U  haine  ; 
Ccft  par-là  qu'on  en  peut  reconnoitre  la  chaîne  > 
Diftiaguer  fes  liens  ^  fi  faints  ^  fi  précieux  ^ 
Des  durs  liens  d'un  joug  pefant  &  vicieux. 

Vous  vous  di£ez  Amis  :  Votre  Amitié  finie. 
Voilà  toute  raifoo ,  toute  équité  bannie  \ 
Vous  vouf  traitez  par  tout  fans  égards  3  fans  pitié  x 
Croyez-moi ,  non  jamais  vous  n'eûtes  d'Amitié. 
Votr|  union  ne  fut  que  TefiFet^du  caprice  ; 
Née  aveugîe  ,  il  fistut  bien  qu'aveugle  elle  finiflc  s 
^^^s  jamais  on  n'a  ,vû  fe  changer  en  poifon 
l'Amitié,  ce  doux  fruit  de  la  fage  raifon. 
Aimant ,  ccffant  d'aimer  un  Ami  véritable  , 
^^ï  la  raifon  conduit  eft  toujours  équitable, 
Toujours  fçait  ménager  les  Amis  qu'il  aima , 
Et  refpeûcr  les  nœuds  que  la  raifon  forma- 

ï  II) 


\^  DB  l'amitie; 

De  i'infidâe  Ami  qù^enfia  il  abandonne  ^ 
Ennemi  du  feul  vice  ^  il  aime  la  perfonne. 

U  n*eft  donc  t>oint  d'Amis ,  pour  h  dernière  fois^ 
Je  le  répète  encor.  Peu  connoifTent  les  loix 
D'une  vraye  Amitié  -,  peu  même  en  font  capables  : 
Ce  n*eft  qu'aux  nobles  cœurs  ^  aux  âmes  raifonnables. 
Qu'il  appartient  d'atteindre  à  ce  bonheur  charmant. 
Tout  cœur^  tout  cœur  eft  propre  à  devenir  Amant ^ 
Auflî  d'Amans  par  tout  regorge  la  folie , 
Pendant  que  l'Amitié  tombe  prefqi^e  abolie* 

KeVous  piquez  donc  point  d'un  grand  nombre  d'Amis^ 
Ce  terme  au  pluriel  fut  rarement  admis  : 
0  fnes  Ainls,di[oii^  cet  homme ^  que  la  Grèce 
.Vit  par  tant  de  bons  mots  eqfeigner  la  âgcfle  : 
74cs  Amisj  il  nejl  point  JtAmis,  ainfinc  feut 
S^exprimcr  rhomfncfage  j  il  faut,  il  faut,  s'Hycutp, 
^Parler  coneBement;  quil  nfimgne  te  terme, 
2>  quen  un  feul  Ami  l'Amtiéfe  renferme. 

Qui  cherche  tant  d'Amis^  n'eft  pas  lui-même  Ami; 
Chacun  n'en  eft  aimé,  ne  l'aime  qu'à  demL 
Ormin  croit  fe  donner  pour  Ami  véritable , 
U  a  beaucoup  d'Amis ,  mais  tous  Amis  de  table  ; 

*  S^cfâh*  O  Amid ,  non  Tant  Amid. 
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VfiîBçits,oa  voie  citez  lui  ^e  k  dernier  venn    . 
£ft  l'Ami  le  plus  cher,  quoi  qu'à  peine  coxmu| 
Il  le  prôœ  »  le  vante  »  Ami  tendre  «  Tembraffe  ^ 
les  deqûers  daof  Ion  cœur  ont  1^  première  place. 

De  vos  premiers  Amis  confervez  mieux  les  droits  > 
Et  quand  vous  l'avez  fait  ^  foutenez  votre,  choix. 
Mais  foyez  déqrompé  de  cette  erreur  vulgaire  » 
Qu^n  maàerc  ttyimif  m^ienjfdumt  mffmc. 
Si  votre  vanité  demande  des  flateurs'j 
Ou  fi  votre  intérêt  cherche  des  proteâeurs» 
De  ces  fortes  d'Amis  mukiplie;^  ie  nombre  ; 
Mais^ous  n'aurez  en  eux  des  vi^s  Ami9^que.rombre. 

Il  eft  pourt^t  un  fens  où  de  beaucpup  d'Amis  ^ 
Quelques  rares  qu'ils  foient^  Te^ioît  vous  eft  permis  V 
Ceft  que  y  fans  les  chercher  ,  la  vertu  vous  les  donne  :, 
Oiii,  foyez  vertueux^  vous  ne  verrez  perfonne 

Qui  ne  veuille  fe  dire,  être  crû  votre  Ami^      •   •    t 
Aiofi  dans  la  vçrtu;  dps  l^'enfance  affermi,  .  ^ 

Toujours  dans  fçs  devoirs  renfermant  fa  iaçeffe ,. .  j. 
Juge  intégre  j  homme  vrai>  fans  mauvaife  fiaefle,  .  - 
Sans  chercher  â  paroitce^  on  voit  par  tput  Vui>é 
Celui  ^  qu'à  ce  portrait  x)pi  *  dé;a  nomm^* .^. 
*  M.  U  P.  I,  I  iiij 


.-V         > 


Wo  "       DÉ'  VMU^Tli'-    ■  - 

Mais  dans  cette  Aaiitiè  pour  vous*' gcnéràîéV 
De  deux  ou  trois  Amis ,  tels  qu'ici  ma  morile 
Les  demande  &  les  peinte  foyez^  foyez  content^ 
Si  même  vous  pouvez  vous  en  prolnettre  tant. 

•        •  • 

'"    Ne'  croyez  pas  auf&  que  ce  choix  vous  dégage 

f 

Des  autres  unions  où. le  devoir  engage  ; 
le  faAg  &  le^  bienfaits  ont  aulTt  leurs  liens; 
Heureuit  quand  l'Amitié  peut  y  joindre  les  fiensr 
X' Amitié  doit  unir  ceux  qu'unit  la  naiflance^ 
Accompagner  les  dons  &  la  reconnoifTance  ^ 
D'irrévocables  noeuds  rendre  léger  le  poids, 
St  de  l'autorité  faire  obéir  aux  loix. 

Soyez  donc  plus  Amis  que  Maîtres  y  ni  que  Pères  ^ 
En  Amis  fçachez  vivrez  iayant  à  vivre  en  frères  j 
Soyez  tendres  Âtti^  pour  être  heureux  Epoux  s 
U  neft' aucun  lien  qui  né  nous  femble  doux^ 
Nul  devoir  j  où  le  cœur  aifément  ne  fe  porte  ^ 
Quand  la  voix  d'un  Ami  nous  prefle  &  nous  exhorte. 
Combien  dans  fon  refpeâ  perfévére  ,  affermi^ 
Un  Fils  de  qui  le  Perc  a  fçû  fe  faire  Ami  ? 
Combien  eft  confolé^  combien  heureux  le  Perê  ^ 
Qui  regarde  fon  Fils  comme  un  Aifli  fincére  ! 


\ 
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Jamais  Ami  du  peuple  un  Princç  n'a  trouvé 
Le  peuple  contre  lui  follement  foûlevé  : 
Du  Divorce  jamais  n'efluya  l'infamie  > 
Le  Mari  qui  s  eft  fait  de  ùl  Femme  une  Amie. 
£t  dans  tous  les  états  ^  fans  peine  eft  gouverné  9. 
Au  pouvoir  d*un  Ami^l-Anû  fubordonné. 

Quel  que  foit  votre  Anii^  fçachez  que  mutuelle 
Doit  être  l'Amitié.  Même  ardeur  ^  même  zélé , 
Tel  qull  fera  pour  saos,  doit  vous  rendre  pour  lui. 
Vous  voulez  fon  fccours ,  donnez-lui  votic  appui  ; 
Vous  voulez  voir  fa  bourfc  à  vos  befoins  offerte , 
Faites  qu*aux  liens  aufll  la  vôtre  foit  ouverte^ 
Vous  le  voulez  Sàilé,  officieux,  égal , 
Pour  lui  foyez  confiant  j  généreux ,  libéral  5 
Et  qu'enfin  l'Amitié  qui  vous  joint  l'un  &  l'autre^ 
Ne  faffe  plus  qu'un  cœur  de  fôn  cœur  8i  du  vôtres 
Tous  devenus  jégaux  en  devenant  Amis  > 
Sont  aux  mèmeS' devoirs  également  fournis» 

Mais  fi  régalitéque  rAmîtié'  nous  donne ^ 
Des  devoirs  de  l'Ami  ne  difpenfe  perfonne^> 
BUe  fçait  obferver  les  égards  dûs  au  rang  ^^ 

< 

A  Tige  »  à  la  naiffance  >  à  la  fplendeur  du  faiigy> 


ictt  De    L'AMITIE*,  &c. 

Et  jamûs  un  Ami  ne  doit  fê  méconnoitre, 
Jufqu'à  traiter  d'égal  ou  Ton  Prince,  ou  fon  Maître  , 
Plus  on  s'en  croit  Ami,  moins  on  doit  oublîei 
X  art  d'unir  le  re/peft  avec  l'air  familier. 

Ainfi  de  l'Amitié  je  chantois  les  maximes  > 
Quand  pour  en  obferver  les  devoirs  légitimes , 
Et  rétablir  des  Rots  au  rang  de  leurs  ayeux, 
LOUIS  annoic  encor  fon  bras  viâorieux. 

fin  du  qtMritmc  C^  dernier  Chou. 
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CHAkr    P  R  E  Mi  E  R.        ■' 

I  ^AK'cinTECTsrça^^in>qiiibâticeiigraadMiâtrr« 
I  Oblerrc-foirtciTaài,  s'appliqueàlecoimoîcre, 
:  Ed  mefiiré  d'idsoiâ  i'ëcendtië  &  le  fonds  i 
Itde  Tes  fbuleaiens,  ou^his,  on  moins  pi-ofoods. 
Selon  le.Bâctmentqu'îl  tnce.&  qu'il,  pcojettej 
Alfennit  i  loifîr  &  difpofe  IWiette. 

L'îgoonuit ,  au  contraire,  en  f|iii  la  vaiûvé, 
S'applaadic  de  l'éclat  qu'elle  a  i»[^cipicé,  ,  . 


»  m 


,-  ^ 
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Qwî  veut,  en  fc  chargeant  d*iin  pompçiix  Edifice, 
Qu'à  peine  commencé  fon  ouvrage  éUouif]^/^  . 
£n  fuit  rorgueilleinc  Plan^  fans  avoir  reconnu  j 
M  préparé  le  fonds  dont  il  eft  fouténu  ^  .  j    ...  :. 
rcmbelliuà'la  hâte  ,  i  la  hâte  Télevc, 
Tout  en  eft  éclatant  s  mais  mnt  qu^il  s'achève  > 
Le  fondement  s'ébranle  ^  &  foudain  renverfé^^ 
Tombe  en  poudreux  débris  rEdiitcé  infehfê* 

Ainfi  du  Précepteur  k  vanité  flatée  > 
Par  le  frivole  édat  fl'une  £t^de  hâtérV    V  ^ 
Sans  connoîtrc  le  fonds  de  TEnfant  qù'eïïe  înftnut," 
l'avançaht  le  recule  ^  &  travail^  fans  fruit.  , 

X*Ênfant  brille  d'abord,  de  termes  fiirrfiargéè  - 
Sft^néoioire  à  propos^  répond  ^mtesrogée; 
Car  toujours  près  de  lui  ie  tient  le  Précepteur^ 
Qui  de  l'Aftre  brillant,  comme  premier  moteur» 
Cn  dirige  Féç^ ,  pour  s'eir  donner  ia  ^oire  i 
Alors  3  rintèrroge,  &  fûi:^  fa  mémoice^ 
Vous  allez  v^ir,  èit-41  >  q^'U  en.  ffaît  a  neuf  ans, 
plus  c^ï  quinze  auCoUege^onn'énmofttreauk  £n&n& 

Sçaittll  biçn  HiSê ?v«  J^^tjCzH vû^t  faagâtdle^ 
Pour  lire  couramment  le  Fraihf  ois  quTii  épelle> 
Il  eut  fallu  fix  mois ,  <pii  bien  mieux  empiofeac^ 
En  ont  fait  un  Doâeûr  tel  que  vou^  le  voyez** 


v^ 
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Vu  Poâeur  ?  • .  •  Hé  quoi  donc }  il  fçait  déjà  la  Carte, 
£tta  Fable  &  THiftoire.  Allons,  les  Rois  de  Sparte  ? 
Etcenx  d'Athènes.  *.  bon. ...  ça ,  dites-nous  ^mon  fîls^ 
Où  furent  fituez  Itaque  >  Argos  ,  Memphis  ^ 
Et  fur  la  Fable  un  mot  de  celle  de  Jacinthe^ 
Un  petit  mot  auffi  de  rEcriture  Sainte  : 
Qu'étoit  Mdchifedech  ?  Ferme>  allons  >  faites  voir 
Que  vous  en  fçavez  plus  que  l'on  n'en  peut  fçavois; 

Le  Di(ciple  obéit  â  la  voix  qui  commande  , 
Et  la  réponfe  accourt  fi-tdt  qu^on  la  demande  ;  ^ 

II  paroit  tout  içavoir ,  &  pourtant  ne  fçait  rien  , 
La  machine  agit  ieule  3  &  ne  répond  fi  bien  <- 

Que  parce  que  les  mots  que  le  Maître  prononce 
Après  eox  enchaînez  ^  attirent  la  réponfe  ^ 
I)es  termes  accrochez  ^  c'eft  proprement  un  Jeu  , 
QS*un  autre  Tinterroge ,  &  qu'ion  dérange  un  peia 
S<^  changer  de  fujet ,  une  phrafe  ^  un  feul  terme  , 
Aura-t  on  la  réponfe  aufC  }ufte,  auffi  ferme  ? 
Non  3  pour  peu  que  des  mots  Tenchainure  ait  manqué  ^ 
De  r  Aftre  ébloiiiffant  Féclat  cft  ofiFulqué  ,- 
Et  femblable  au  Palais  ,  qu^une  main  mal  habife, 
Bâtit  mal-â'propos  fur  un  terrain  fragile  $ 
Tout  ce  brillant  fçavoir  ,  ce  riche  amas  de  mots#: 
Tombe  ^  Se  n'eft  plus  enfin  qu'^n  fhipide  cahos. 
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Vous  donc  qu  auprçs  des  Rois ,  a  placez  la  SagelTc  ^ 
Vous-  qui  devez  inftruire  &  former  leur  jeuDeiTe  > 
Hâtez-vous  lentement.  Etudiez  d'abord  >. 
£t  faififlez  le  tems  où  le  Prince  afTcz  fort  ^ 
Vous  fait  appercevoir  de  quel  pas  >Ia  nature  >. 
le  laiflant  marcher  feul>  a  marqué  £bn  all&re: 
C*eft  de  quoi  vous  devez  d*abord  vous  affûi  er  ^' 
Et  fur  quoi  vos  Leçons  fe  doivent  medtrer. 

Laiflez  du  vain  éclat ,  d  une  Etude  avancée  > 
S'applaudir  des  Pédans  l'ignorance  infcnfée  s. 
Et  ne  recherchez  points  en  infbuifant  lesHofs  > 
Les  fruits  prématurcz  qui  charment  les  Bourgeois. 

Sçachez^mieux  ce  qu'eft  Ir'hôme,  &  cornent^  pour  Tinfr 
Tout  ce  qui  le  compofe.  oblige  à  le  conduire  j    *■     ^^^ 
Et  n'oubliez  jamais  que  Dieu  qui  le.  forma  j. 
Affujettic  au  corps  l'efprit  qui  l'anima* 

Not/e  ame  >  bien  qu'efprit  >4i'agit  que  par  machine  j 
Quoique  Dieu  >  de  qui  feul  elle  a  fon  origine , 
Pût  (  comme  il  peut  encor  par  fes  dons  tout-puiflans  ^  y 
Lui  fournir  un  canal  indépendant,  des  lens  s 
Sa  Sagefle  autrement  difpofa  Ton  Ouvrage , 
Il  unit  Tame  au  corps  ^  &  dans  cet  aifemblage 
Dont  leul  il  a  formée  feul  il  connoit  les  noeuds^ 
U  voulut  d&  concert  qu'ils  a^ent  tous  deux  ^ 
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Que  tant  qu'ils  font  unis , par  les  fen$  qu'elle  aniine  > 
L*ame  reçût  l'objet  qui  fiu:  elle  s'imprime  « 
Et  que  plus  y  ou  moins  forte  en  fut  rimpreffion-^ 
Selon  qu'auroient  les  fens  plus  ^  ou  moins  d'iaâloo» 

Nos  efprits  n'ont  entr'eux  aucune  différence  j 
Egaux  en  qualitez  >  tous  de  la  même  Eflence  « 
Des  mains  du  Créateur  fortis  purs  &  parfaits  ^ 
Le  corps  feul  les^diftingue^  &  chargez  dé  ce  fais^ 
N'agiilant  que  par  lui ,  c'eft  lui  qui  fait  paroitre 
les  dons^  les  traits  divers  qu'on  y  croit  reoonnoitre.* 

Ce  qu'on  nome  grand'hommê^eft  llieureux  compo£$ 
D*un  corps  que  la  nature  a  mieux  organifé  » 
£t  d'une  ame  qui  ^  foit  qu'elle  approuve ,  ou  condanme  , 
Sçait  mieux  à^la  Vertu  déterminer  l'organe  î 
Du  corps  qui  les  aftraint ,  Tufage  difierent , 
Fait  un  vaillant  •  tm  lâche  ^  un  dodle  j  un  ignoranc.^ 

Tame  ainfi  pour  agir  au  corps  afTujettie  > 
Dans  cç  tout  merveilleux  dont  elle  fait  partie  j  ^ 

Si  Dieu  ne  la  conduit  par  un  fentier  nouveau  j^ 
J)oit  tout  ce,  qu'elle  fçaitaux  reiTorts  du  cerveau  s 
ReiTorts  fi  peu  formez ,  fi  foibles  dans  l'enfance 
Que  fouvent  trop  d'eiforts  les  rompt  ou  les  offenle  i 
D'ailleurs  pour  bien  f^avoir  ^  il  faut  fe  fouveni^» 
II  faut  ce  qu'onapprend  le  pouvoir  retenir» 
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Sur  un  organe  tendre  aifément  tout  fe  trace  y 
Wû$  aifément  encor  tout  s'embrouille  on  is  'ti&ce  j 
Et  plus  le  tendre  organe  eft  de  traces  chargé,  '. 
Plus  Tune  détniit  l'autre ,  &  Tordre  eft  déranger 

Sur  quoi  donc  la  Science  eft-elle  alors  fondée  ? 
C'eft  peit  que  d'en  avoir  les  Leçons  &  l'idée  > 
11  faut  que  chaque  objet  fur  Torgane  tracé. 
Se  fetrouvc  où  d'abord  l'Etude  Ta  placé  j 
Que  tous  l'un  après  l'autre  avec  ordre  ils  s  y  placcfif , 
Tant  qu'ainfi  diftinguez,  &  fans  qu'ils  s'embarraffent , 
Chacun  reftant  dans  Tordre  où  chacun  eft  reçu  , 
U  s'en  forme  à  la  fin  un  ferme  &  long  tiffu. 

C'eft  ainfi  qu'on  apprend,  toute  autre  Etude  vaifitf 
Ke  produit  qu'ignorance  ou  Science  incertaines^ 
Et  le  plus  grand  fçavoir,  dans  Tâge  le  plus  mûr^ 
H'^cA  fans  arrangeixient  nr  folide ,  ni  fur. 

Dites-moi,  la  fureur  qui  court  dé  Livre  en  Livre 5 
ïait-elle  ua  vrai  Sçavant  de  quiconque  s'y' livre? 
Et  comptons-nous  pour  tels ,  tous  les  Compilateurs  j 
Qui  lifant  à  la  hâte  ;  effleurant  les  Auteurs^ 
Donnent  de  mois  en  mois  l'Extrait  de  leurs  Ouvragés  f 
Qnelques-uns ,  il  eft  vrai ,  juges  prudens  &  fages i 

Illuftrent  leur  fçavoir  par  les  foins  d'un  Journal  ; 

Mais  combien  en  eft-il  ^  dont  TExtrait  inégal  ^ 
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l'Erreur  >  le  mauvais  choix  déméot  avec  audace  ^ 
De  lear  nouveau  Recueil  le  Titre  &  la  Préface  ^ 
Plulieurs  Aflbciez  à  ce  Recueil  nouveau  , 
Ont  leur  tâche  y  &  chacun  vient  coudre  fon  morceau  ; 
Mais  ont*>iIs  eu  le  tems  ? . .  Non ,  le  Libraire  preflè^ 
Bien  ou  mal  fait ,  le  Livre  eft  déjà  fous  la  preflè. 

U  Science  demande  un  trxiHùl  dur  &  lent  à 
Ce  n'eft  point  une  proye  à  tirer  ai  volant. 

Jugeons-en  mieux  encor  ;  par  qm;  pour  être  hj^ilcr 
De  Livres  â  grands  frais  cherche  un  nombre  inutile  : 
Que  fert  à  Pittacus  le  ramas  curieux 
D'Ecrivains  en  tous  genre  ,  &  modernes  &  vieux  , 
Dont  regorge  chez  li^  tablette  fur  tablette  j 
On  parcourt  un  moment  le  Livre  qn*on  achctte, 
£t  pais  un  autre  arrive  j  &  puis  un  antre  encore  ^ 
Gonflé  de  jour  en  jour  croît  le  doôe  tréfor  : 
Chaque  jour  averti  par  un  vain  Emiflàire , . .  » 
Et  nouveau  Catalogue  &  nouvel  Inventaire , 
Et  toujours  nouveau  Livre. .  •  Ah  l  Monfieur  >  achetez 
Ce  Livre  H  vous  manque  >  &  fl  vous  héfitez 
Vous  ne  trouverez  plus- .  Hé  bien  donc ,  qu'on  Tachette  ; 
Et  de  cet  autire  encor  ^  fl  vous  manquez  l'emplette  j 
ï-n  vain  chercherez-vous  la  même  occafion  ; 
Qu'il  eft  bien  imprimé  l  la  belle  édition  ! 
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Hé  bien  donc  ^  qu'on  k  prenne.  Hé  quoi  ^  veuc-on  le  lire  ? 
Mon  y  mais  on  veut  ravok,  cela  doit  nous  fiiffire^ 
Je  me  trompe  ^  &  je  fçai  que  quelquefois  on  lit  ^ 
Et  que  de  tems  en  tems. .  »  Mais  enfin ,  je  Tai  dit  s^ 
Je  l'ai  prouvé  >  courant  de  leéhire  en  leâure^ 
Sur  Torgane  effieuré  rien  ne  refte  &  ne  dure^ 
Et  parmi  tant  d'Auteurs  ^  tant  de  diver»  Ectits  , 
On  trouve.qu'on  ajû  >  mais  qu'on  n*a  rien  appris. 

Hé  !  comment  un  Enfant  ^  dont  Torgane  eflfi  tendre , 
A  la  hâte  &  fans  ordre  inftruit,  peu&-il  apprendre  ^ 
Si  le  foible  refTort  pouffe  un  trait  éclatant  j 
Cet  éclat  qu'on  admire ,  eft  l'éclat  d'un  infiant; 

Connoiflez  donc  ,  inftruit  de  ce  point  de  Phyfîqjie^ 
la  folle  vanité  dont  un  Maître  fe  pique , 
Quand  l'Enfant  qu'il  enfeigne  &  qu'il  veut  avancer 
Ke  produit  qu  un  éclat  fi  prompt  à  s'efifacen 

Quoi  !  pour  autorifer  cette  audace  indifcrette 
A-t'on  re^û  du  Ciel  quelque  vertu  fecrette  l 
Se  fiatte-t'on  que  Dieu  par  un-  Miracle  exprès 
Sur  le  fal>le  tracez  confçrvera  des  traits  ? 
Ou  que  par  un  Miracle  encor  plus  incroyable 
Un  Enfant  tout-à  coup  devienne  raifonnablc. 
De  cette  folle  erreur  craignez  de  vous  flatter  , 
Vous  qui  croiriez  peut-être  à  bon  droit  l'adoptei^ 
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Que  daas  laugufte  Enfaot  que  vous  devez  inftrmre  j 
la  raifon  foit  formée  &  commence  i  reluire  ^ 
Qu'il  ibit  un  vrai  Miracle ,  on  nous  Taflurera^ 
Du  moifis  tout  Counifàn ,  toutj^ceor ,  le  dica. 
•  Mais ,  loin  <}u'à  ces  difcours  votre  cœur  applaudiffi  , 
Du  trifie  fort  des  Rois  <pi'iea  Secret  il  gëmiâe  $  i 

Plaignez  ce  rang  fuperbe  ou  craints  &  réyézez, 
£t  non  moins  que  des  Dieux  dès  rBnfaoce  adorez  $ 
Ils  ont  fiçu  de  douter  qu'ils  foîcm  ce  que  nous  fommes  , 
Foibles ,  formez  4c  boiie  >  &  tels'  que  tous  les  hommes*  '' . 
De  tant  d'autres  Mortels  arbitres  ibuvsrains  ^  . 
>&  par  tant  de  flatteurs  au-deffus  des  humains  ;    - 
S'ils  n'étoient  détrompez  dès  leur  teiuire  jêunefife^ 
Qb^  ^ait-on  a  fe  cnqrantihoxnmesd'uife  autre  cfpec6  j  j 
Loin  de  rougir  du  .vice»  &diej  s  «n  corriger  , 
Us  oferoicnt  peut-être  en  vert»  Vérigcr,  „  r  r    ,t  -^,  :  i 
C  elWà  jufqu'où  des  Rois,  la  vanicé  ccédulc  :        : 
lîansles  tcms  anciens  porta  le  ridicule  :  '^."^ 

Combien  font  dans  rHaij[rire„aujourti*^idétcftez/  ^ 
Qsi'Comme'yertuieiixfe  vireotrefpeâezi .  > 

Combien  3  fous  le  grand  ^om  de:H&6$  magnanimes  i- 
Signalant  leurs  £xpk>its^,-«»ilt  fignalë  leurs  crimes  i' 
Combien  fans  piété  fiircnt  vnoftwnez  Pieux  >      -  :.  '  : 
£t  violant  ]$urk  lolx^  ami  zeki  4cs  Di^u^ 


j    . .  . 
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.  Le  Vainqueur  de  rÂfieeft*fl  donc  en  démence? 
CJuand  il  veut  ^  comme  un  Dieu  >  qu'on  Tadore  &  l'en* 
Non ,  nuis  pour  obtenir  ce  ridicule  encens  y     ^  ^^     * 
L'orgiieil  £ût  taire  en  lui  TeTprit  &  le  bon  fen$» 
!  {.  Itout  Monarque  aifémeot  peut  s'aveugler  çk  même^ 
Le  vice  ji  eft  pbis  vice  orné  du  rang  fuprême  » 
Il  trouve  £i  loîiange  ^  &  les  plus  beaux  Efpri($ 
Cn  ont  cent  fois  fiaU  leur  voix  &  leurs  Ecrits. 

J>aiis  le  Prince  infenfé^qu'un  faux  Eloge  enyvrCj 
A«t*on  vft  quelquefois  la  vérité  revivre  ? 
L'équité  j  la  raifon  5  les  devoirs,  écoutez  >     . 
Enfin  quels  ont  paru  les  Rois  toujours  flattez  ! 

Dans  le  vice  endormis  ^  à  Tombre  des  Trophées  j 
Q^aux  plus  nobles  vertus^  dans  Imurs  cœurs  étouflfëes ^ 
Brigeoit  fous  leurs  noms  un  Peuple  adulateur  j 
Us  fe  font  repofez  im  œt  éclat  flatteur  ; 
Et  leur  gloire  après  eux^  a  potur.feuls  témoignages  j 
Les  menfonges  gravez  aux  pieds  de  leurs  Images* 

Soifteht  même-,  fouvent  oËmt  s*iffla^ner.3 
Que  par  leut  ombre  feule  ils  pourroient.gQuyem6r  ji 
Us  ôtït  crû  2  kû  dtâaat  leurs  volontez  hautaines  ^ 
Enchaîner  Tavenir  à  Jeurs  Loi^c  Ibtiverainess 
Faire  paflecaînfi, jufqu^auxtems  reculez 3 
De  leiurs  fauffes  vertus  lei^noms  diffimulej^i; 
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Et  fendre  par  Li  voix  il'uo  airain  infideUci 
Qad'ua  dwbjre  ÛQpofteor  »  leur  loiîange  immortelle; 

.Voulez-vous  que  le  B.di  par  vos  foins  lélevé^  . 
De  ces  hooceiix  écucils  foit  toujours  préfervé  $ 
Accoucuqiez  m  Vt^î  fon  or^iille  &  fit  boucfac^ 
Que  rien  d'éxagérié  j  rien  de  fiuxx:i;ke  le  touche  -, 
Faites-lû  aatudre  ^  bdr,  shbofrcr  les  ^emeurs^ 
Appccoez-lui  qu'il  doit  même  haine  aux  flatteurs  % 
Et  que^peu  diâërente  fo^  aux  xeux  d'un  Roi  ûge^: 
B  U  louange  outrhà  ^  k  fiiUx  té^Mgmge^  ..   . 

Mais  conm^ncê^  yousHiièfne  â  ne  movh  poiai;iPati;er  jr 
En  cnyyaot  voir  ^n  Itu^  U  .raifon  iclatter  ;  ^ 

Craigqez  4'^tre  éblouis j  j^  fur ^cesapparenceSt 
Ne  prébiptieiz  poittt  d'ayeugle*.  efp^flmc€;$,    ,  \   >  *   . 

Toôp  d'e^ir  eft  fouyec^un  .éç}îei|  dangereux  :      t 
Combien  avonMious  vA  <ie  ^utmrek  heureux  K 
Dc^  9  aimables  >Edfans  charmans,  briUans  piiraclesj^ 
D'un  vaîa  t^oûr  tromipé  ii9u$  •doonef  les  fpeâacles  ;  .  r 
Pour  en  jeifpeper\trbpj  :&  poui:  trop  le  lotîer  ^ 
On  voit  prefqûé.lioujours  le  Miracle  échoîiq*; 
Vous  ne  rignorez  pas^  quelle  JNi^Iefqne  Sceoe, 
Poone  ailloira  g;  ibu^ot^Cfitie  %!^ïm^  vamc  ^        / 
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Ma  main  en  a  tracé  quelques  légers  pôrth8ts>  ^  ' 
Mes  le  fujet  demande  encor  de  nouvèkux  tf;dt$;'  '.  . 
Si-t6t^  vous  le  fçavez^  que  dans  l'Enfant  qu'on  flatte^ 
De  fcns  &  de  raifon  quelqu'étinccUe  éclatte  ,  -  * 

Au  moindre  trait  d  efprit  par  hafard  échappé  ,  . 
De  TEnfancé  dn  le  croît  déjà  développé  j    .  f    :      ^ 
St  ponr  foilide  éfprit ,  pour  efprit  fait  fe  donné, 
TourEnlànt  dont  on  dit^  Voyez  comme  il  ràifonne* 

Le  Précepteur  encor  de  plus  en  plus  charmé, 
fatiguant  la  xaitbn  dont  il  a  prâiuné  3 
Moms  £[^^ue  l'Eifant  ^  moins  4^6  lui  >  raifonnable  ^ 
Ne  rinftruit  plus  qu'en  forme3&  d'Argiimens l'accable  î 
Vtf,  Sillogifme  ^  ^on'i-^  commentai  tdf^mo  s 
Répondez-voàs^  Fort  bien. /Cômmctitekr^^^         . 
Comment  en  B4r&^^?.;  Pour  peu  qu'à  fiiréponfc 
On  juge  qu'il' entend  1* Argument  qu^il  énonce,  *^ 

On  bat  des  mains  ^  on  dit  qu'il  fe  joue  en  iDoâeur  , 
Der  ces  barbares  homs  dont  an  «littt  auroi^  peôr.  ^ 
Quel  fruit  produit  enfin  ceité  E^ude-  étourdie  i  j 
la  raifori  follement  aVsiût  l^âge  iapplaudie  -• 
Le  Miracle  admîré ,  bien«tôt  dégénérant ,  -'^'i 

Devient  fonvent  un  fi>t^  totij^u^^m  i^noiani;<  v 

Pour 
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Pour  un  qui  fe  foutient,  on  en. peut  compter  mille. 
Qui  fans  gloire  à  la  Cour  ,.  fans;  honneur  à  la  Ville  , 
Vils ,  Sujets  méprifez ,  ont  d'abord  efecé 
Ce  rare  &  grand  mérite  aux  Parens  annoncé. 

Nous  fourmillons  de  fots  qui  brilloiçnt  dans  l'Enfance, 
A  qui  les  devons-nous  ?  Peut-être  à  rimprudcricc* 

L'Etude  leur  donna  moins  de  goût,  que  de  peur  5 
Accablé  de  Leçons  fiit  leur  brillant  trompeur  s 
Au-deffus  de  kur  âgç  étant  forcé  d'apprendre. 
Trop  d'effort  fatigua  leur  organe  encor  tendre  j 
Le  travail  leur  devint  un  joug  dur  &  pefant  ; 
Et  déchargez  enfin  de  ce  joug  déplaiiant  > 
Sortant  des  mains  d'ui^  Maif  re  ,  ils  n'ont  de  leur  Etude 
Confcryé  que  l'ho^freurde  ce  qu'elle  a  de  rude. 
Tout  Sçavant  Içqr^^labJ  tout  jL^rc  férieux. 
Tout  difcoursfraiïbnnç  leur  paroîn  ennuyeux  ; 
S'ils  peuvent  lire  encor,  Romati^^iftoriettes, 
Fades  Vers  &  Chai\f{^iç>  courent  fur  leurs  Tablettes* 
C'efi-là  tout  le  tçavoir^Si^t  galamment  orné  , 
Brille  leur  bel  efprit  aux  fadaifes  borné: 
Qui  fait  de  l'Opéra,  fon  Livre  de  Maximes, 
JEt  le  trouve  rempli  d'Apophtegmes  fublimei 
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*  Enfin,  i  ne  rien  Eure,  on  les  voit  occupez. 
Sans  Chai^ ,  ou  dus  lenr  Charge ,  oiiî&  &  diflipez , 
Indoleos,  impolis,  oe  pouvant  k  contraifidrei 
Fuir  J'ombre  du  travail  qu'ils  n'ont  appris  qu'à  craindre. 
**    O!  qu'à  bon  droit  Ceroienc  les  Peuples  allarmez, 
Si  tel  étoit  le  fort  du  &oi  que  vous  formez- 

fin  Ai  fffmtr  <1>Mt. 


DE 

L'EDUCATION 

DES    ROIS, 

DANS  LEUR  ENFANCE. 

--La ■  ■      ■■  ,,   ,; 

C  ti  A  NT    SECOND, 

IRaiomiz  en  le  hâtant,  de  gâter  votre  Oiivr^a 
Il  s'agit  de  former  un  Roi  juffe  >  un  Roi  £i^> 
Qtii  règne  fur  lui-même  &  fe  hSe  une  Loi,    ' 
De  gouverner  eo  Père,  en  commandant  en  Roi  j 
De  tpi  ks  paffioRs  avec  foin  réprimées. 
Du  pouvoir  Souverain  ne  foient  jamais  armées, 
Qgi  pbor  être  obéir,  fiiJe  obéir  les  cœurs , 
Et  tépe&et'fes  Loïc  par  l'éclat  de  fec menus.  - .   _ 
Kij 


iip      TSE'  fEDXJCATION  TJPS  ROIS',  &c 

Un  Roi  qui  dans  la  Guerre  ait  l'équité  pour  gui4ç , 
Aâif^ laborieux^  vigilant^  intrépide  j 
Qui  grand  dans  fe«  projep^  foit  encore  aflez  gran4 
Pour  n'être  point  flatté  du  00m  de  Conquérants 
Mais  qui  des  autres  Rois  ménag^eant  l'alliance  , 
Fidèle  à  fes Traitez ^ gagi^e  Ii^ir  confiances 
Ne  réfiftç  attaqué,  ne  conibatte  en  Héros , 
Que  pour  mieuj  dç  fon  ï>euple^gffea]l^r  |g  jrepoi^ 

Un  Roi  qui  pour  régner  ignore  la  maxime, 
P  e^^runî^r  le  ftia^gc  ott  i  audace  flil  criniè;,     ^ 
ht  paroîtrè  appiîyè"  la  fîfaiftîe  y  &  firtitenir'; 
Pour  en  profiter  feul,  les  vols  qii'il  doit  punir  f 
H&5  qui  loin  d'écouter  ces  ^nakimes  ^niftres^ 
N'a^xellc  â.fes  Côfîfeil?.que  de  fages  Miniftrcî, 
Les  réduife  ^ux  pn)plois  où  chacun  eft  borné , 
£t  gouvernant  par  eu^^,  fi  en  loit  pas  gouyeme^ 
ui»  îufqu  en  eux  condamne ,  une  foll$  dépenfe 
isi.  d'un  Roi  dans  la  fienne  ait  la  magiuficence; 
Sans  tû  prendrai  un^rétexte ,  un  titre  gç^r  piBcr > 
Ni  que  du  fai>g.du  Peuple  il  l^.&ifle  bir^Ucf^ 

Un  Roi  quidans  l'Et^  ai;  l'apte  p^  fa  prudence^ 
Paninjer  le  travail,  d'^mcper  J'abondanec, 
D  accroîtra  par  Je*  Art^j^  les  Çhaipps  fultiy^,  ,  . 
les  bieas  qiîrÀft$:Sjôetf[R?UK^;<^fr^^^^ 


CHANT    iSBCOND.  M»* 

Ëc  qui  par  les  Imp&ts  où  les  befotns  obligent  « 
N'enrichiiie  jamsus  les  iriaiiis.qvî  les  exigent.    .      .   y 
Un  Roi  cpâ  recherchant, raihuuic  la  Stmé^  /         > 
Souffre  >  qu'à  fou  oreille  elle  ofe  en  ifireté  ^ 

Protéger  Tinnocence  ^  appuyer  la  juftice  ^ 
Développer  rËrreiu'  Se  démafqiierle  Vice< 

Qui ,  iage  ami  du  Vu  ai  ^  fiûcére  avec  grandeur  >  > 
Rappelle  Theureux  temsleà  iegmàt  la  candbur  $  .  ' 
Et^de  râpre  intérêt  malgré  la'tiranme^  .'    '  ". 

RécablifTe  à  la  Cour  ^  k  bonne-foi  bannie. 

Bi^ ,  un  RxÀ  Ciirétièn  ^  dont  le  zèle  àâlftré , 
Ne  porte  poincà- faux;  mais  £0(^anrsjécIairé>> .        •   I 
Diltingoe  ht  Verdi  >  de  l'ombré  &  du  phantâittc^ 
Qai>  ferme  a  foutoûr  ks  droits  de  fon  Royaume  \ 
De  i'Eglifb  ^  à  la  fois ,  foit  le  ferme  foutien  ^ 
Honncttf-homme  &  grand  Roi,  dévot  ^  humçWe&Chré^  t 

Tel  doit  être  le  Roi  y  dont  i.yotre.^nidéricc  j    '•  ^^"* 
La  ntiin  d'un  I^riiice  figé  a  confié  l'Enfance  s 
Tel  il  doit  devenir:  Ge  fetoit  de  vos  foins 
Kefperer  pas  affez^Dqite  d'en  efperer  moins. 

Non  5  que  de  ces  Vertus  le  briUaûtailembla^e:^       '. 
Puiffe  toujours  produire  un  éclat  Éms^nnage.j  •  :.  '  ^       * 
Jamais,  tout  grand  qu'il  eft,. toujours  honjinecii  eSet  J 
Priace  3  autant  qu'on  l!eaflàt(e>  ici  ba^jA'çft.paxâk*- .  -> 

X  uj 
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Bien  [qu'à  ce  haut  degré  j  jamais  Thomme  n'arrive  ^ 
C'eft-lâ  pourtant  la  fin  j  qn'il  ftm  qu'on  fè  prefcrive  , 
Quand  d'un  Roi  ^  plus  qu'unautre  j  àmilk  erreurs fujet , 
On  travaille  à  la  gloire  ^  &  qu'on  l'a  pour  objet. 

Dites-moi ,  cette  gloire  j  en  quoi  confifte-t'elle  ^ 
Sans  doute  en  la  Vertu  s  mais  une  Vertu  telle 
Que  fuffifant  a  tout,  die  embrafle  â  la  fois. 
Sans  en  né^iger  un,  tous  les  devoirs  des  Rois* 
Qu'elle  foit  ferme  ici ,  là  douce  &  prérenmtb  ; 
Ici  toujours  aûive ,  &  la  quelquefob  lente  s 
Toujours  la  même  au  fond  ,  maiiqui  félon  les  teo»^ 
Brille  de  x%nt  Vertus  fous  les  noms  idatans. 

Quand  raûemblant  ici  ^<  fous  une  pême  image^ 
le  détail  des  devoirs  où  ce  haut  nng  engage  » 
J'ai  d'un  parfait  Monarque  ébauché  le  Portrait  > 
K'en  a-t'on  pas  d'abord  applaudi  chaque,  trait  > 

Dans  ce  tableau  kger  d'une  Vertu  fid>lime  > 
Ce  n'eft  point  le  pinceau,  c'eft  le  Vkai  qu'<m  eftifl9e> 
C'eft  par-là  qu'il  a  pU.  Si  tous  l'ont  applaudi , 
C'eft  que  tons  ont  toujours  peniCé  ce  que  je  di^ 
Et  que  le  feul  bon  fens ,  à  tous  fait  reconnoitre  , 
Qiije  c'eft-Ià^ce qu'un  Roi, ee  qu^un  grandRoi  d«Mt  êtte. 

Ceft  donc  li  votre  objet ,  c'eft Jà  lé  fruit  heureux  , 
<^  9  portant  focre  e^Kiir  «ffifeia  que  vos  V4BUX  * 


CHANT  SECOND* 

Envi&geiit  Tos  fouis  j  malgré  Taveugle  excufe» 
Dont  la  tîëdeur  fé  courre  &  h  parefiè  abuib. 

Vouknr  rendre  par£tit  on  Prince  >  un  Souverain  ^ 
C'eft ,  pourroic-on  vous  dire  ^  un  foin  frivole  &  vain  : 
Ceft-lâ  dequoi  twl  Prince ,  id-bas  n'eft  capable  i 
Je  le  Içai  >  Mais  pourquoi  ThAme  eft-^  donc  coupable  ? 
Qui ,  fçachant  qu'ici-bas  >  nul  homme  n'eâ  parfait , 
Pour  fà  perfeâion  9  ne  forme  aucun  fouhait } 
Bt  fuyant  les  fentiers ,  par  où  Ton  doit  Tatteindre  » 
A  d'informes  Vertus ,  fc  plaît  à  fc  rçftraindre. 

Dieu  dit  !  Soye\f4rfdUs;  le  peut-on  devenir  ? 
Non  Dieu  veutqu'on  travaille  aux  foins  d'y  parvenir;  . 
Ce  foin  que  tott  Amour ,  que  fà  Grâce  fait  naître  » 
l^end  le  Chrétien  parfait ,  par  le  défir  de  Tétre. 

Aiofi  doit-on  aux  Rois  de  bonne  heure  infpirer  j 
l'ardeur  9  la  noble  ardeur  qui  nous  £ût  afpirer 
Aux  degrez  les  plus  hauts  de  mérite  &  de  gloires  : 
£t  malheur  à  ces  Rois  d'éqmvo<^  mémoire  > 
Qsî>ini]scenom»CQntensdadrokdegouvcmer>      a 
De  fublimcs  Vertus ,  tf  ont  point  voulu  s'orner.^ 

l^aites  donc  qu'aux  défirs  ^  de  la  Vertu  fiiUkne  j 
le^oique  vous  formez >debonne  heure^  s'anime; 
^  préparez  long-tems  ^ménagez  Theureuifi  fonds  > 
Oùronèndoit)Ctterleiibodemensprof<wdr.>.  ;  ^; 

lii^ 
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Vous  fçavez  trop,  jufqu'oùj  pour  pcnlcr,  poiir  com- 
prendre, 
Pout  apprendre  avec  fruit,  Torgâne  doit  s'étendre  j 
Voiis  connoiflez  FEnfance ,  &  fçavez,  qu'aflèz  forts  j 
Pour  h  réflexion ,  n'en  font  point  les  reflbrts , 
Qu'un  Enfant,  eft  Enfant ,  bien  que  puiflant  Monar- 
que, 
Qu'on  doit  le  juger  tel^  que  fon  Sge  le  marque} 
Enfant  par  mille  endroits,  merveilleux  en  effet. 
Docile  j  gracieux ,  mais  non  pas  homme  fait  s 

Plus  le  bon  fens  éclatte  en  votre  augufte  Elevé  / 
An-deflus  des  Enfans,  plus  fa  raifon  s'élève ^ 
Plus ,  craignez  que  dans  lui ,  le  fens  &  la  raifon  ^ 
Ne  foient  tels  que  les  fruits ,  nez  avant  la  faifon , 
Tels  que  la  tendre  fleur,  qui  brille  â peine  éclofe. 
Sur  le  terrain  léger ,  qu'on  fîime  &  qu  on  sarrofe  ; 
Mais  qui  manquant  bien-t6t  du  fuc  qui  la  nourrit. 
Dans  fon  premier  éclat  tombe ,  féche  &  flétrit  ^ 
Ainfi  Cachez  toujours ,  fufpendânt  votre  attente. 
Même  n'applaudit  pas,  l'éclat  qui  vous  enchante. 

Loiiez,  mais  fervez-vous  d'Eloges  innocens. 
De  l'encens  des  flatteurs  diflingnez  votre  encens  s 
Loiîez ,  non ,  fa  raifon  avant  Tâge  meurie  , 
Qi^e  la  Cour  p^fle ainfi,  qu'dielouc  &  s'écries 
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Mais  vous ,  loue/  les  foins  qu'il  prend  de  rac<}iienr  % 
Louez  les  qualicez  qui  la  doivent  meurir  :       ^  '  -   . 
En  ce  qu'on  lui  fait  faire ,  en  ce  qu*on  TenteBd  dire  , 
Qu'on  trouve  un  tour  d*eii>rit  qui  charme  &  qu'on  ad- 
mire , 
Mais  pour  vous  y  il  n'eit  pas  nsnçac  tems  d'admirer  ; 
Bomez-voos  au  plaâîr.d'avoir'lieu  d'^^èrcnr. 
Mais  plus  vous  efperex>  plus  fjfzchez. tous  xéduii^^ 
A  l'ordre  des  Leçons  qui  le  doivenc  initmire , 
De  ceUes  qu^il  ignore  ou  ne  Tçàic  qu'à  demi  ^ . . 
Me  l'arrachez  jamais  qu'il  117  fintaiBemi  : 

Ce  n'eft  qu'en  eft^aun'&baotant.k  poofSere, 
Que  le  Courcier  anive  s^ bout  d^la  c^riere , 
Etk  rapide  char,  quîipaisrft y  voler. 
Ne  touche  enfin  le  but  i'qu^iforcedêroulen     . 

C  eft  ainfi  yq^^^^uelcf^airéiqùe  l'hcsiuii&fe,difpo£e , 
Pour  aller ,  d'un  pleàrrol  ^aiifant  qn'iiiè  prepofe  y.  '  .  [ 
N'ayant  point  reçu  d'aile ,  â  n'en  pouvait  trouver  ^  < 
Ce n'eft  qitôpa» à  pas  qUStypent  arriver.  > 

Qui'  peuc^MO  f'!ttâ{)edfarcdrfej|dajndse  «iiu  de  r 
rire,  •:  c    î 

D'un  T^rdpèû'fetifé^'^qaEciARnBencepar dicèv' 
En  conftuiifoiil^taiixftfns'dun  Ptéceptenr  ^  ; 
Monfieur  ^  je  imycux  p6bt  qu'on  en  Me  xmBù&tur  ,  .  ' 

Kx 
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Un  Sfsvancfii  compolè,  ou  potk  comme  un  Livre, 
Mais  ^*il  fbît  lioiiii£ce-hoinme  »  &  qu'il  apprenne  à  vi** 
▼ne» 

Oui  j  c*eft-Ia  j  j'en  conviens ,  c'eft-là  le  principal ,. 
Mais  ceft  &  détourner  de  ce  point  capital» 
Qge  d'oi  <|uitter la  route,  &  jamais  Ja  Sageflê 
N'eft  le  finie  de  1  e%oir  qui  nourrit  la  pareflè. 

Ceft  pourtant  un  bnga^  ordinaire  à  la  Cour  s 
Et  d'un  Enfant  Bourgeois  >  le  Précepteur  un  jour  > 
(  Le  trait  parole  outré  »  nuis  THiAoïre  en  eft  Vrayc> 
Souvent  à  la  conter  oa  mémoire  s'éga^.  ) 
Un  jour  xlooc  m  amenant  l'Enfant  qu'il  inftniiToit  9 
Ce  galant  Précepteur^  iàns  façon  «  me  difoit» 
f  enfeigne  en  honnéte-honmiei  8e  jenecooooisguéresi 
Pour  inftruire  un  EnfimtjOes méthodes  vulgaires^ 
Ces.préceptes  fi  longs  j  fi  froids  ,  li  dégoutans  $ 
Je  veux  que  celui«<i  ne  perde  point  foùtems; 
Je  fçaij  ce  que  de  lui»  tous  fits  Bartns  attendent  ^ 
J*en  bis  un  Gentilhomme  »  &  c'eft  ce  qu'ils  demandent  : 
Comment  un  Gentilhomme^..  Oui  ^  o*cntende»-voas 

pas  ? 
Un  Bourgeois,  qui  n'ait  tiende  Bourgeois  aï  de  bas.^ 
Mais  il  eft  jeune  encor. . .  Bon,  fon Pesé Im-même» 
Veut  qu'il  foie  difpenfé  de  Leçon  &  de  TbêaK  s 


Trop  eoficcfic  dr  fon  Fils ,  t*il  prend  eiib?e  mesf^maîiaV    ' 

De  Dobfes  fendmesis^  des  fisidmea^.lLomaiàik 

C'eftâ qoDf  je m'^ipplfiiue.  Il adé^rle drâle 

Da  ^  vieil  Horace  appœ  ,  cffOMMiuF  dtt  neii  l<r5I^ 

)k  ^a^t*U  pas  es  GbBe»  Oui ,  mairdi^fes^Régeii», 

Je  &is  ce  que  je  vetix,  cefeat  d%oniiêie&.8etts>^. 

Qui  connoifleiit  leur  monde».  8r  càmme  on^*  ddtr  ^f 

prendre» 
Pour  apprendre  à  chacntMsi  qu'il  conviefit  d^apptendiv*. 

Je  ns  à  ce  difcoars ,  lor  mèmren  fit  mtaifc  » 
Crot  que  j  ^appIatt^Sffoîs  ^  &  s 'eii  alb  content; 

Cgie  dàrint  l*£coBet?  Igpocant^c'eft  petit  St^ 
Lâche  5  foorbe^  menteur,  eficroc ,  m&neencorpire» 
Cafiéz ,  Jeinr»  Cabarets-»  fieuxeaiCQfr  plAs  ^flsitis.  .* 
Ce  fîtt  là^ll  pcnta  fes  (encmeiens  Romainsr 

Aiofi  finit  toujours  rillafiim  groifiere  » 
De  qui»  préc^tant»  rangeant onad  ti  ttiatièfe» 
Croit  finir  (onowrage  r  atnfi  quand  VOtmiei  > 
Qai  promeQHMt  un  Vafé  »^  rare-ft  'fingoUer  » 
Ou  plonge<9>^^oii  nmune  ttud  »  fa  mâtn  ,^t  îe  i^e£te».    • 
An  lieu  d'un  Vafe  exquis ,  enfante  une  ttàtem^ 

Voos  donc  qu^>n  a;  dbta^  d'un  plâj^  iBbfl»e  eiSK 

Ne  <£tes  point  :  FoinrvA  que  nous  foA:^^  ^ 


ftll*     DE  L'EDUCATION  DE«  ROK ,  &c. 

Qu'importe  qu'il  foit  doôe  y  &  que>  jeuneil  dOTaye  » 
Ce  fatras  de  Leçons  >  qui  fi  fouventrennu}^  $ 
Ce  qu'on  lui  doit  apprendre^  eft  l'Art  de  bien  régner... 
Oui  j  c'^eft^là  le  grand  Art  Iqu'oç  lui  doit  enièigner» 
J 'en  conviens  s  (  car  ce  font  pour  moi  tsdfoos  égales  ^  ) 
Bornez-vous ,  j  y  eoniens.5  aux  qualitez-Royales  >    . 
N'ayez  que  cette  vue.  Hé  bien  >  en  gens  de  Cour, 
Lui  direz-vous  qu'un  Koij  n'a  befoin  >  aucun  jour  ^ 
D';iv(>ir  1  efptitiorné  ,  d'avoir  to.  fa  mémoire 
Gravé  les  plus  beaflul  faits  que  raifembk  l'Hiftoirc ,. 
De  connoitre  les  lieux  >  de.diftinguer  les  tems , 
Et  foiis  div^s  cliouts  les  Peuples  lu^itans. 
Qu'itfi  Rf>i  peut  ne  fçavoir  ni  i^  ièns ,  ni  l'ttfagc  > 
Ni  la  force .dç$  mots  qui  forment  le  langage^  . 
Qu'il  peut ,  en  Souverain ,  parler  «  juger  de  tout ,  . 
Sans  principe  aiT&ré ,  fans  juftefle  &  fans  goAt. 
C'eft  ainfi  que  Ton  penfe  ^  ainfi  que  l'on  raifoone. 
En  traitant  ^dA  ^as>  |e$  Leçons,  qu'on  leur  donne. 

Ce  fatras  eft  ^  au  fond ,  ce  qp\  polie  jl'efprit  ^ 
Le renddocile.au^Xoix  que  laxaifoo  pcefcrit». 
L'accoutume  à  )iiger  avec  poids  &  mefure  5    .. 
Donnç  &  forme  le  goAt^  l'entretient  &  l'épure  ^ 
Et  qui  n*a  point  fçû  jeune ,  efluyer  ce  i^tras> 
Ignora  ^  confu^j  /s^rr^ci^d  dbaque  pas  ;  r  . 


CHANT    SECOND.  »^ 

C'cft-lâ  du  vrai  içavoir  /l'entrée  &  refpérance^ 
Et  ce  n'cft  un  fatras^  qu'aux  yeiix  de  Tignorancc. 

Mais  enfin  ^  répondez^  vous  qui  croyez  qu'aux  Rois^ 
On  devrait  de  l'Etude  épargner  tout  le  poids  5 
Les  Rois  ne  font-Us  pas  nos  Juges  3  nos  Arbitras  ^ 
De  quelle  authorité  reçoivent-ils  ces  Titres  > 
A  leur  pouvoir  immcjife>  enfin ,  qui  donne  lieu  f 
C'eft  qu'ils  fônt>  direz-vous  >  les  images  de  Dieu  ; 
Qu'en  leur  communiquant  ^.fa-Puiflance  fuprême  , 
Dieu  veut  que  tout  à  tou^ ,  ainfi  qu'il  eft  lui^^même  j 
Chacun  le  repréfentc  &  devienne  après  ïui ,  • 

Des  Peuples  qu'il  gouverne ,  &  Tefpoir  &  l'appuL 

Fort  bien  l  quelle  Science  eft  donc  peu  nécelTaire  f 
A  qui  des  droits; de Dieii  devient  îdépo^fitaire  i    .  ' 
A  qui  doit  ^  comme  lui  >  châfgé'de  foti  pouvoir',    ^*' 
Pour  être  utile  à  tous  >  tout  faiw  &  tout  prévoir.  - 

Combien  ont  regretté ,  le  tems  ou  leur  jeunefle  j 
De  l'Etude  effrayée ,  écouta  &  pareflir  ?  ' 
Je  dis  /  combien  de  Rois  ?  de  Rt>is  xriémt  fameux  > 
Sentant  leur  ignorance j  en  ont  gémi  honteux^ 

Le  vôtre  n'aura  point  à  craindre  cette  honte. 
Voiis  fçaurez  mieux  encor ,  &  d'une  main  plus  prompte  » 
Combattre  en  luile  vice,  &  ^détruire ,  ou  régler 
Toutes  les  paffions ,  qui  peuvent  l'aveugler. 


r 
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Tous  les  momens  font  chen ,  le  moment  qu'o»  difibre^ 
Empêche  quelquefois  que  le  fecours  n'opère. 
Ne  perdez  point  de  tems,  mats,  d\m  ton  térieux « 
Sans  relâche  attaquez,  tout  paochant  vicieux > 
Et  ne  lui* permettez,  ni  hauteur ,  nicaprice. 
Dont  fe  puifient  former  Torgiietl  &  l*in juftice. 

C  eft-U ,  par  un  abus  que  Ton  doit  déplorer  , 
Ce  qu'élevant  les  Rois ,  on  aime  â  tolérer. 

De  leurs  vices  naiâàns^  les  premieies  faiOies^ 
Semblent  fans  confequcnce  t  on  ks  mmve  jolies  > 
Et  de  TorgUeil  humain ,  fi  promptemcut  éclos , 

Les  m0indres  bégay^emens  font  eftimez  bons  mots  $. 

Peuples  &  Courtâfàns  ,  les  vantent  8r  les  répètent. 

Nul  ne  prévoit  rédieil  où  ces  louanges  jettent; 
Tout  vice  va  croiflânt  ^  mâ$  le  vice  ^laudf , 

Dans  les  Enfans,  fur  ttwt,  marche  d'un  pas  haidi; 

Si  vous  ne  l^itf  rétez ,  bien-t&t  plus  caminicUe  , 

De  ce  vice  innocent,  croîtra  la  bagatelle: 
Non^  c'eft  mal-â-^pnopos,  dira-ton^  sliUaniier,» 

Ceft  dans  le  jeune  Roi ,  ce  quidoit  nous  charmer  $ 

C*eft-là  ce  qui  dok  plaire^  &  qui  £ût  reconnoitre  ,    ... 

Qu'il  ffait^qu  il  voit  déjà,  qullfentbîenqu'iteftMaitrè^ 

m 

Dans  fes;jeunes  fiertez  /fes  petites  humeurs ,  • 
Quel  fujet  trouve-t'on  de  craindre  pour  fes  anûewa  t 
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Tonc  cela  pore  Tnhnrt.  Hé  bieiij  quoi,  nous  préfige^ 
Qud  mal  ?  ^piel  fi  grand  mal }  qu'il  aura  du  courage  ? 

Maîs^  ne  répondez-vous^  vous  qui  les  admirez  ^ 
Que  de  fim  jeune  orgueil  ces  éclairs  tolérez  ^ 
Ne  font  point  en  efiet  despréùges  du  vice^ 
U  £mt  être  certain  j  arrant  qu'on  applandifle  > 
AiSbet-vous^en  donc.  U  eft  en  votre  matn^ 
De  Hmrner  aux  vertus  ce  préiage  incertain  $ 
Hiteï-vons  donc  >  courez ,  (ans  tarder  davantage  , 
Au-devant  des  défauts  j  que  peut^^tre  il  préfàge. 

IHnit  lai  former  1  efprit  >  hâtez-vous  lentement , 
^  a  fermer  fon  c«ur ,  travaillez  promptement  ; 
l'efprit  ^  je  l'ai  fait  voir^  pour  fe  hâter  d'apprendre  > 
Trouve  dans  les  Enfans  un  organe  trop  tendre  : 
Mais  le  coeur  naît  au  mal,  déjà  tout  difpofé» 
^^l'Hoboce  offire  au  viceun.penchantflUs  aifé  ; 
C  eft  lui  qui  le  premier  ^  dans  fon  ame  s'imprime  > 
Ponvez-vous  retarder  la  main  qui  le  réprime  ? 

NoQ^qo'ondoiveen  détails  pendantqnlleff  Ehfiukt  j 
^  montrer,  ce  qu'aux  Rois ,  la  Sageffe  défend. 
Ueoez^e  à  h  vertu  par  de  douces  amorces  j 
Mefiirez-les  toujours  à  fon  âge ,  a  fes  forces; 
^  un  air  &  d'un  ton  fec ,  n*allez  point  vous  piquer  , 
l^ie  Eure  aux  raifons ,  aux  preuves,  s  appliquer > 
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Et  de  faniijettir  à  la  gêne  d'entendre  , 

De  longs  raifonoemens ,  qu'il  ne  fçauroit  Comprendre. 

Prenez  j  plus  gracieux  >  un  plus  aimable  tour  , 
Et  pour  lui  faire  aimer,  ce  qu'il  doit  être  un  jour^ 
Servez-vous  de  l'exemple,  8c  tantôt  d'une  HtQoirej 
Et  tançât  d'une  Fable,  amulànt  fa  mémoire. 
Montrez  l'heureux  chemin,  par  où,juftes8EBoDS 
Les  Rois ,  Percs  du  Peuple ,  ont  conTacré  leurs  noint. 
Employée,  quelquefois ,  une  Ellantpe.  une  Image  i 
Confiez  vos  Lef  ons  â  ce  muet  laqg^ , 
Sur  le  ,Tableau  qu'il  aime,  attentif  y  cttriwXj 
U  pourra ,  s'amu&nt ,  slnAruire  pur  Tes  feux. 


fia  du  ficml  Cbimt, 
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CHANT    TROISIÈME. 


Insi  ifurfâraiTon  ne  comptant  pas  encore. 

Et  pour  former  fon-cceur  aux  Vertus  qu'il 
ignore , 

N'iyanc  que  là  mémoire,  où  l'on  puifTe  imprimer  , 
la  lumière  &  le  goût ,  qui  doit  les  6iire  aimer  j 
Ne  permettez  jamais  qu'elle  demeure  oi£ve , 
Cen'ell,  qu'cnl'exerçant,  qu'elle  devient  plus  vive,   - 
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Et  l'éciieil  eft  égal^  &  d'en  trop  exiger  , 
Et  d'aider  fa  parefle  à  la  trop  ménager.' 

Mais  toujours  ayez  foin,  qu'avec  fruit  on  l'exerce , 
Le  vafe  prend  l'odeur  des  liqueurs  qu  on  y  verfe  i 
Le  goût  qu'il  prît  d'abord ,  dure  long-tems  après  , 
Et  même  en  y  Verfant  d'autres  liqueurs  exprès'. 
Souvent  de  la  première  ^  on  trouve  encor  un  rcfte. 
Tel,  du  goût  de  l'Enfance  ^eft  le  progrès  funfeftcj 
Prefque  toujours  l'objet  qu  elle  faifit  d'abord  , 
A  j  df  s  âges  fuivans  »  déterminé  le  fort. 

.  Ainfi,  prît  Hannibai  j  le  goût  de  la  vangeance^ 
Quand  aux  pieds  des  Autels ,  conduifant  fon  Enfance, 
Un  Père  furieux,  lui  fit  entre  fes  mains, 

Jégâyer  ie  Scmôttt  de  perdre  les  Romains» 

Ainfi  le  bniit  flatteur  des  exploits  de  PhiEppe  , 
Des  fureurs  de  fon  Fils,  fut  l'aveugle  principe. 
Loin  de  fuivrc  l'ardeur  dont  il  fut  entraîné , 
Alexandre ,  en  bon  Roi ,  peut-4tre  eut  gouverné. 
Et  ciieilli  dans  la  Paix  une  Palme  plus  belle , 
Que  celle  des  combats  du  Granique  ou  d'ArbelIe, 
S'il  n'çut.  Enfant ,  fuccé  le  défir  inhumain  , 
D'aller  en  Conquérant  dépoiiiUer  fon  prochain. 
:    L'Enfance  ainfi,  pcut^tre,  attifa  l'étincelle, 
tkmt  on  TÎt  s'allumer  l'kttmttié  cruelle , 


CHANT    TROlSIB'Me,  »jt 

Qm  foiis  ombfc  de  zde  &  de  Religiba^ 
Entre  tant  de  Partis  ,  mie  h  divifion. 

On  dit  qu'en  Italie  j  une  vieiUe  Nourrice  j 
Croyant  avoir  refd  certain  mauvais  office  > 
Se  douta  qn^ua  &mr^  >  alors  ùm  JDireâeur  ^ 
De  ce  mauvais  office ,  étott  l'unique  auteur  $ 
Que  fit  pour  fe  vanger^  la  Dévote  hipocritet 
Elle  fit  peindre  un  Diable  j  en  habir  de  SarriHg 
C  etoit  répouventail  doiit  elle  fe  fervotc  i 
Pour  rendre  obéiflant  l'Enfant  qu'elle  élevoic 
11  crAt  >  nuôs  aveclui  ^  crût  la  peur  d'un  tel  Diable  I 
twAS&vkei&s yeux,  fut  un  Monftre e0ro]frable» 
£t  jnfqu*en  fit  vieilleffe  il  eut  juré  là  foi  ^ 
Que  ceux  du  même  habit  o^avoicnc  ui  Fc: ,  ci  Loi» 

A  qui  peut  s  apliqner  Ce  Conte  ridicule  i 
Je  ne  fçai  ^  mais  on  voit  tant  de  gens  (ans  fcnipulé  « 
Décrier  certains  Corps,  abhorrer  certains  noms^ 
Qu'il  faut  que  la  Nourrice  en  ait  fait  des  DéoMms» 

On  doit  i  avec  refpeâ  >  toujoun  traiter  l'Enfimcc  i 
D'un  Auteur  ancien ,  c'eft  la  £ige  Sentence , 
Qui  doit  apprendre  au  Maître  i  û  bien  s'ob&rver , 
Ose  jamais  aux  Enfans ,  qu*ii  a  foin  d*élever , 
Son  exem^  ou  ùl  voix,  ne  donne  aucune  idée^ 
Qui  ne  ibit  fur  la  règle  j  &  fur  k  vrai  fondée. 
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Mais  de  tous  les  objets  >  qu'un  Enfant  aime  ou  fuir^ 
le  premier  9  eft  toujours  le  Maître  qui  rinftiruits 
C  eft-Ià^  ce  qui  d'abords  le  faifit  &  le  frappe , 
De  fon  Maitre^  à  fes  yeuse  ^  aucun  défaut  n'échappe } 
S'il  ne  peut  pas  encor  en  pénétrer  les  mœurs  ^ 
U  en  connoit  bien-tôt  les  bizares  humeurs  , 
Les  fots  etnportemens^les  pédentes  manière»^ 
Des  Leçons  qu'il  apprend  ^  ce  font-Ià  les  premières  } 
De  fon  £tude  auffi^  c'eft4â  le  premier  fruit. 
Et  c'eft  foUvent  à  quoi  le  refte  fe  réduite 

L'Etude^  i  la  nature^  eft  aifez  reûemblaâte^ 
Et  ne  fait  que  Pédans  ^  dans  une  main  pédante  ; 
Le  fat  produit  un  fat  ^  &  le  ruftre  un  brutal  « 
Et  tel  i  prefque  toujours  >  que  fut  Toriginal  s 
D'un  Précepteur  fuperbe  ^  un  Bnfant  prend  l'audace  $ 
Et  d'un  Maître  impoli  ,ne  retient  qn'âià  crafie* , 
Quels  fruits  fait  donc  un  Maître^  ou  fuperbcj  ou  groffier  ? 
Sottement  glorieux  ^  baifement  familier  > 
Qui,  félon  fon  humeur ,  punit  ou  récompenle  3 
Fait  des  Loix  fans  raifon  >  iàns  raifon  en  di^>enfe^ 
Et ,  peu  maître  de  foi  y  paroit  â  l'Ecolier 
Plein  de  plus  de  défauts ,  qu'il  n'en  court  châtier. 

Que  dis-je?  remuant  la  pouffîere  des  Clafles^ 
Dois-je  avilir  loes  Vers  par  ces  peintures  bailes  ^ 
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Doîs-je  îci^  fous  Içs  yeux  ^  mettre  un  Régent  b^utain  ^ 
I  De  cent  Gximaux  t7:end>Iaiis  balançant  le  deftin  } 
Qui  donne  i  £i  férulç^  un  pouvoir  defpotiquej 
Et  vingt  fois  en  une  heure  ^jubile  Auteur  tragique  j 
GourmaDdant  de  (k  Clafle ,  ou  fi;ippant  la  moitié  ^ 
ixcice  la  terreur  jS^  ça^f^  la  pitié.  .^ 

Laiflons  ces  vils  Portraits^  ici  hors  d^  leur  place  ; 
Que  ce  foir  la  rajfon  qui  grondje  fi;  qui  menace^ 
Même  en  le  châtiât  >  qup  l'Enfast  rçvéré^ 
Vous  tTOTYC  un  aiTf  Q  fagÇa  un  joQ  fi  modéré  > 
C^'il  nepvûfle  à  rhumeuc  di^  Mak;e  qui  l'impofe  > 
De  la  peine  qu'il  fou^e  >  iittribucr  la  cauie. 

Jamais  ne  ^i>us  Xeryez ^  poqr  bjâmer  fes  défauts  ^ 
Pe  irivolçs  iraifons  «  pi  dç  principes  £ipx. 

Qjj^  la  Religyotn,  J|p^  tOHJOHrs  J^  pri^^ 
Qgi  fcrvci  à, y QS,  J^eçons  de  preuve  &  de  matière  s 
£nf^gnez-en  les  points  ;(  qu'au  Chrétien  ignorant  ^ 
Pour  inftruire  fa  Foi  ^  le  Çatbéçhifme  apprend  i 
ît  ne  parle?.d$tJP<t«5f ai  dçnt  ^oujoufs  on cpntçftc. 
Que  pour  jie  rarantir  du  préjugé  funefte  > 
Qui  iâQ$  iniféricorde ,  à  foi;  fens  sittaché  ^  ^ 
N^  voit  j  dans^lç  prochain,  qu'Héréfie  ou  péché? 

Pour  cbnferyer  toujours  fa  Foi  pure  &  foumifcj 
Qu'auprès  dç,  Mtl'fiJ^fcur  jî^nais  ce  foit  adnûfc^ 
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Eloigner  rinfenféj  qui  nie  »  en  fon  efprit , 
Un  Dieu  3  que  dans  fon  cœur  il  crouveroit  écrit , 
S'il  étoit  moins  captif  de  l'orgiieil  qui  Tenyvre  > 
Ml>ins  efclave  des  fens  aufquels  fèuls  il  fe  livre. 

Eclatex  j  fiuis  égards^  contre  tous  Courtxiâns^ 
De  ce  fyftéme  inifûe^  aveugles  partifims; 
Qtn  de  Dieu  3  fur  les  coeurs  j  ne  connott  point  Tempirej 
Tranquille  dans  le  vice  >  &  qui  ne  s*en  retire 
Qtjfautant  j  que  pour  le  monde  ^  il  croit  devoir  d'égsrd  $ 
Vertueux  iàns  principe  y  honnête-homme  ai  haùxL 

Des  méchans^  quelquefois ,  peignez  lui  les  fnplices  » 
Peignez  liii  les  malheurs  où  lesplongent  leurs  vices  s 
Mais  ne  Tamufez  point  j  par  ces  contes  affreux  j 
Qui  font  pader  h  nuit  les  Bfprits  ténébreux  ^ 
Le  pSIe  )nviMnr^  qiii  crie  &  qui  menace  » 
Dans  fefprit  des  Enfans  >  fiicilement  fe  traèe^ 
Et  dès  qu^ils  reftent  feuls  y  l'horrible  objet  trompeur^ 
Cent  fois  fe  renouvelle  y  &  fims  fruit  leur  fidt  peur. 

SSI  doit  craindre ,  imprimez  des  craintes  profitables j 
Peignez  lui  dbs  objets  afifreux^  mais  véritables  ^ 
Peignez  ^  d^m  Dieu  vengeur  ^  les  Arrêts  menaçant  ^ 
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Contre  lui  ^  tek  qu'ils  foient ,  les  hommes  impuiflâns  j 
Les  Rois,  même  les  Rois,  objet,  de  h  colère  j 
Par  &  voix  menacez  d'un  Azxét  plus  ISvcre  s 


CHANT    TROISIE'MB.  ^f 

Faîtes  lui  craindre  un  Dieo^doncies  yeux  iounortcb  » 
Des  aâions  des  Kois  ibut  témoins  écemek. 
Qui  doit  interroger  h  VieiOefle  te  f  Enfance  > 
£t  peut-être  j>ien-tâc ,  prononcer  la  Sentence. 

Mais  pliitàt  que  fk  craincct  excitez  fon  amours 
Qu'il  aime  t  aux  jto  (âints  Eois^  â  reffemUer  un  jour. 
Dépeignez  â  fon  cœur  ^  &  |;â3éreux  &  tendre  j 
Ce  qu'a  fait  Dieu  pour  kà  «  ce  <pi*il  en  doit  attendre  I 
Excttex  le  modf  «  dans  fon  ame  imprimé^ 
Qui  fidt  aimer  unDipi^  fixUgne  d'être  aimés 
Qu'il  le  craigne  vengeur  &  Ju^  redoutable  j 
Mais  aime  à  le  ferw^  parce  qu'il  eft  aknable  I 
Hendez  lm>  par  vos  foins»  ces  objets  plus  tonchans  ^ 
Que  la  peine  qui  futtftpumtles  oiéclians. 

Pour  marquer  fon  amour^  envers  VBxtt  fuprême  j 
Qttll  hn  difb  fonvent,  qutil  veut  l'aimer ,  qu'il  f  aânef 
Qi^il  ait  »  pour  la  Prière  »  un  tems  fixe  &  cçnain  s 
Que,  quelquefois  le  jour  »  toitjottrs'fi:^&  matin  , 
Humblement  proRemé  j  fa  voix  reconnoiffittiie  j 
Demande  à  Dieu  Feifet  de  fa  grâce  puiflànie. 

Qufen  l'Ëglife  attentif j  fon  ceil  refpeâueux^ 
Suive  du  culte  Saint  Foxdre  majefhieux^ 
Et|)ar  fofi  humble  exemple ^  infhuife  de  bonne  heure^ 
Ceux  qui  j  dans  la  niaifont>ù0ieu  fait  ik  démettre  ^  ' 
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I^eisfènt ,  d'un  Saint  précepte  envfsrs  lui  s'acquitter  » 
Quand  on.cfoiroit  plutôt  qu'ils  viennent  Tinfulter* 

Faites  lui  remarquer  ces  gens  de  toute  efpece  , 
Qui  femblent  ne  chercher^  quand  commence  une  Meflè, 
Que  pour  y  commencer ,  &  faire  plus  long-tems  , 
JDurer  l'impiété  de  leurs  airs  infulcans. 

Mais  qu'il  fçache  encor  mieux  qu^  l'humUe Modeftie^ 
N'eft  du  culte  facré  que  la  moindre  partie  ^ 
Qu'un  difcoui$«  tel  qu'il  foie  j  de  Dieu  n'eft  écouté  t 
£t  ne  liù  plâtt ,  qu'autant  que  le  cœur  l'a  diâé. 
Que  c'çft ,  chez  les  Çhrétii^ns  >  ignorer  la  Prière  j 
Que  d'en  borner  lufage  >  à  l'ordre  »  à  la  manière  , 
D'^iiTaager  dans  la  bouche  &  prononcer  des  mots» 
Crofllere  illufîon  de. tant  de  faux  Dévots, 
Q^  ^'  fervents  à  garder  ces  uiàges  frivoles  ^ 
^'jont  jamais  aimé  Dieu  ,  ni  prié  qu'en  paroles*  ; 

Des  devoirs  de  &  Foi,  <^'ainfi  toujours  inftruit  j 
Il  n'ignore  jamais  , que»  pour  croire  avec  fruit. 
Il  faut  guç  ce.  qu'il  croit  ;  il  le  mette  en  ufage  ^ 
B-t  le  pratique',  autant  que  le  permet  fon  âge. 

£n  \)ù  difant  qu'il  doit  affifter  fon  prochain  ;  -  . . 
Donnez-lui  lieu  d^ouyrir  &  d^étendre  fa  maini 
Qu'il  conooifle  le  pauvre ,  &  que  d'abord  il  f^ach^  , 
Cq  qvç  tQUJo^s  9UX  Rpis  i  OQ  dégiiife  Sç  ion  ç^ch^  i 

Qu'il 


CHANT  TROISIE'MË.  t4X 

Qu'il  cft  des  malheuteaxTj  pk^yables  objets  ^ 
Qui  meurent  faut  fecours  ^  biea  fue  mz  leurs  fujets* 

Heureux  j  fi  ce  grslid  B^oî  j  aé  teadre  &  ehantahie  ^ 
Rendoic  un  jour  réels  les  teni|>s  que  peint  la  Fable  ^ 
Où  i  chacun  dans  fon  rasg ^  ks  Peuples  Scies  tiw^ 
De  la  iàge  Equité  toujours  gsu-dant  l^$  Loix  , 
Meiiiroient  aux  befoins  >  &  paM^oient  enfemble  j^ 
les  biens ,  ce  peu  de  biens  que  la  terre  J!afliBabIe« 
Aucun  n*en  avoit  trop^  tous  en  avoient  s£kz$ 
Par  le  travail  du  Peuple  à  l'en^  ramaffez^    • 
Ces  biens  s'accmnulaat  dans  le  cœur  du  Royaume  j    ^ 
Bnrichiflbient  le  Prince  s  &  lui  ^  ùge  oeconome^ 
Aux  Peuples  accordoit  >  dans  leurs  divers  befoins  ^ 
le  fupeiflu  de  Tor  qu'il  devoit  à  leurs  ioins. 

Ayez  ce  douxdTpoir  ^  &  mettez  vocr^  fitude^. 
A  prévenir  en  luy  toute  aveu^  l^abitude.  ^ 

Attentifs  aux  plaifirs  <^  doivent  Tamufer^  y 

N  en  permettez  aucun  dont  il  puifle  abufer,  c 

Obfervez  dans  le  jeu  3  fi  c  eft  k  gain  qu'il' jume  i       > 
£t  pour  peu  çi'attelitif  j  &  s'oubliant  lui-^ême  j  r 

Il  paroiflîr  touché  de  1  atnour  de  l'argent  5  J 

Craignez  que  fur  ce  p^t  votrt  j;ele  indulgent^  ^ 

Ne  laiife  fe  former  l'àvarice  honteufe^ 


14*      DE  t^DUGATION  DES  ROIS,  &c, 

De  ces' deux  paffions  pourJoi  donner  horreur^ 
î^oii  content  d'en  montrer  la  honte  &  la  fureur , 
Modérez  de  fon  Jeu  le  prix.  &  la  durée , 
Et  ne  permettez  pas  que  fe  main  refferréc , 
DccPargcnt  que  lui  vaut  Fadriîffe  ou  le  hafard , 
Aime  à  fc^voir  payer ,  pour  n'en  point  faire  part. 

Réglant  ainfi  fes  goûts ,  faites  que  les  Speûaclcs 
Forméi  pour  la  Vertu ,  n'en  foîent  pas  les  obftacles. 

Vous  ffavez  que  ce  fut  pour  inftruire  à  la  fois , 
Xes  Rois  &  ks  Héros,  le  Peuple  &  les  Bourgeois, 
Quc'le  zclc  inventa  la  Scène  dramatique. 
Le  Théâtre  devint  une  Ecole  puUiquc  : 
JLà,  k  vulgaire  obfcur ,  là ,  les  Rois  &  les  Grands , 
Tels  qu'ils  furent  jadis  >  en  des  tems  différends , 
Viiircntw^préfentez',  par  de  faux  pcrfonnagcs  , 
faire  agir  de  leurs  moeurs  &  parler  les  images. 

Le  deffein  étoit  beau  s  mais  le -vice  expofé. 
Effrontément  parut ,  &  fi  peu  déguifé , 
Qu'eit rougit  la  pudeur,  &  fut  empoifonnéc  . 
Jufqu  à  la  Vertu  même  en  exemple  donnée. 
A  corrompre  k  cœur  tout  fcmbla  concourir  ^ 
Même  depuis  le  tems  qu'on  Ta  vu  refleurir  ; 
De  dangereux  objets  y  brille  Faffluence , 
Aflteurs  ft  Speûatcn^s,  tout  porte ib  licence^.. . 


CHANT  TROISIE'MH.  %^, 

Reglcz-lui  3  s'il  fe  peut ,  ce  plàifir  dangereux  5 
Que  jamais  m  Héros  fpUemenc  atâoùfeuxj 
Ni  d'Amans  débauchez  les  éclatans  fcandales^ 
Ni  d'impudens  Valets  les  équivoques  iales  , 
Ne  rinftruiieiit  du  vice  3  icdc  honteux  plaifirs 
Dans  fon  ccDur  inuocenen'ét^auchent  les  défirs* 

Ayez  un  foin  égal  de  régler  {es  leâures* 
Qu aucun  Livre. infeâé  de  maximes  impures,    . 
N'arrive  à  fon  oi^ilie  »  ou  n'atts^dt^e  fes  yeux 
Sur  llngUms  détail  d'un  amour  vicieux.  * 

Banniflez  loîq  de  loi  ces  -dangereux  volumes^ 
Donr  j  modetnes  &  vûsux  y  ont  dijBSiinez  leurs  plumes;   , 
Volumes  d  aut^t  plus  dignes  d  être  profcrits , 
Qu'ils  foftt  av^c  f4us  d'art  9c  de  grâces  écrite  :         .  ^ 
Ceft-là^  dans  ccufr  les  tems. ,  ce  qui  les  a  fait  Jlire  y 
Ceft-Ià ,  peu&4tre  encor  >  ce  ^ufon  pfcra.  dire  : 
C'eft  ]l'èfprit  que  l'on  cherche ,  &  ppur  :  former.  le  goût    . 
On  doit ,  nous  ^a-t  on  y  tpuc  voir  &  Ur^  tout. 

De  Cfi  prél^te  vain  y  çrjùgnez,  que  l'on  n'abufe  %      .  - 
Sur-la  ]^sssûpéi4^  Vafè  eft^e  donc  qu'on  s'çxcufe^  ,    . . 
£t  le  crilal  8ff  l'or^  où  fon  prend  un  poifon , 
Pour  n*eç[  ^raindrç  aucun  mal  lcrvent41s  dç  raifon  ?  ^     ,, 

Ces  graces.quç  refprit  chorçhe  .cçmme  irwcent^es  ,^ 
Biea-t6t«fw(poi»:kc(?eurdQsg^!lcesCéd.uij^^^^  ^ 


tU-   de  LïmrCATioîr  des  rois:^  tcc 

Et  du  même  f^ikùyégikmentkçhi^    . 
L'ua  &  l'autre ,  il  4a  fin  3  s'en  trouve  corrompu  : 
Des  débauches  du  cceur  3  fiait  Vctftk  incrédule^ 
Portez  encor  flvts  loio  votre  f^ge  icpnpuie  ^ 
Et  faites  que  toujours  jC^s  Livres  ahhocvez^ 
Soient  inconnus  au  Vmtti  &  toujours  ighore^f 
Il  eft  certains  Sujets  fiir  le^iels  h  prudence  9 
Poit  laifTer  aux  Enfitos  une  fggc  i^soranoii  : 
Mais  il  en  eft  auffi^  de  non  «k^  -odititt;^  ^ 
Sur  lefquels  on  leur  doit  d'abord  ^unrifrle^  j^ux* 
Tel  3  le  vèflin  caché  fôus  k iioire  Sative^    '    . 
Qh  nomme  par  leurs  nonis  tous  ceux  qM^«tte4édtti»y 
Et  de  mib^  médffîms^  par  le  fd  jnhuïn^n  ^ 
Afl&ffiûe,  poignarde,  égorge  f<fm|)i^AaiH^      • 

En  TaSn ,  pour  exciser  cçi  Aoglanç-cs  ^injures  » 
On  ofe  les  traiter  d'innocentes  cenfures;-  • 
Dieu  ,  foyxt  en  mieux  juger ,  nous  a  fait  ^|t?è  L^î, 
Et  c  eft  là  ce  ^ull  faut  apprendre  w  jeunt  RoL 
I>e  r^nnour  du  prochain,  nous  ^tfam  un  préeepse^ 
X>ieu  f explique  lui-même ;^  ordonne,  ScnulV^execpcc 
D'aimer  3  comme  foi-même,  &  detraifisr  autrui 
Comme  on  vent^  a  fon  tour,  être  itratté  de  kip 

Cette  Loi  faite  à  tous,  i  tous  inyiolable, 
IBft  etfcor  pour  k$  Kois),  \)kn^}îxsini^nSM$$ 


CHANt     tK^OIStE'MË.  t^f 

Prottâcms  de  kur  Peuple  >  &  mi  pour  Ton  bonheur  ^ 
Ne  font-ils  pas  charge^  d'en  protéger  rhonneur } 
Qui  peuCj  uns  js^'oflbafer,  fouffriir  qu'on  k  œéprik? 
A  cenfurer  autrui  >  l'Auteur  qui  s'antorîfe. 
Lui-même  n'eft-il  psi$  enttemi  déclaré  s 
De  quiconque  llaur^it  a  ion  tour  çmfuré^ 
Jaloux  de  fon  hoûneUi'  ^  âla  moindre  Critique 
Le  voila  furieuse  ^  &  d^uii  trait  Satirique , 
I^our  un  mot  ^  pour  un  riea  Te  trouve  diffamé  j 
Celui  qu'avec  ékge  ailleurs  il  a  nommé. 
K^edoutable  ennemi  s  d'autant  plus  que  le  Sage  j 
Qui  ne  rencSt  jamais  çutrage  pour  outrage  ^ 
Par  ks  traits  m^^Kani  ^  dônV^aûtres-ont  ufé« 
Pour  médire  i  f6n  tour  ^  n^eft  pas  auto^ifé. 

II  n  appartiens  qu'aux  Loix  de  vanger  nos  injures  j 
£t  dans  les  mains  d'un  Roi  let  tcix  feroient  peu  £&res  > 
Si  lui-même  riant  de  ces  malins  portraits  ,    . 
.  II  fembloit  en  goûter  les  &itijriques  traits  s 
Et  qui  pis  eft  encor  ^  ami  de  la  Satire  ^ 
Aux  dépens  du  prochain  y  lui-même  il  faifoit  rire  ^ 
Accoutumoit  fa  bouche  à  des  mots  offcnçans  ^ 
Honteux  dans  un  Monarque  ^  &  jaiçais  innocens. 
Sur  ce  point  important  ^  aux  Rois  fi  néceiTaire  j 
Redoublez^  s'il fe. peut ^  votre  zek  finceres 

u] 


14<Ï      DE  I'eDUCATIOK  des  ROIS,  Uc. 
Montrez  combien  mortel,  pour  qui  s'en  croit  frappi, 
EU  tout  difcours  piquant aa  Monarque  échappé} 
Que  d'autant  plus  profonde  en  refte  la  blelTâre, 
Q^c  le  refpeâ  défend  de  repouSTer  l'Injure, 
£t  que  tout  malheureux ,  qu  un  Prince  ofé  outrager. 
Me  trouve ,  en  fon  malheur ,  que  Dieu  pour  le  vangcr. 


tUt  du  troiphtK  Chmt. 


DE 

L'EDUCATION 

DE  S    R.  O  IS, 

DANS  LEUR  ENFANCE. 

CHANT   ^AT&Ih'MB. 

(L  efl  rafe  qu'un  Roi  recoimoilTe  Se  répare  » 
De  fes  difcoors  piqiuns ,  la  craaut^  barbare  î    ' 
Croyant  que  qui  peut  tout ,  peut  vouloir  ce 
qu'il  peut , 
Et  Faire  impunément  telle  injure  qu'il  vent  j  - 

Souvent  même  applaudi ,  dam  fa  lâche  injuftice , 
Par  quel  fecret  remords  veut-on  qu'il  en  rougilTe  î 
L  iiij 


%jfi      DE  I'ëDUCATIQN  des  ROTS ,  &e. 

Sans  pitié  y  fia»  tendrdTe  y  enfiii^  n*atma«t  que  lui , 
trn  Roi  s'afflige-^il  de  h  peine  d'aumii  ? 

Sur  ce  hideux  portrait  ^  a  tant  de  Rois  femblablcj 
Kfigkx  L'4(t<»irian  d'm  «le  ififatigaible  ; 
N'épargnez  aucun  foin^  aucun  motif  touchant  ^ 
Pour  préferver  le  Roi  de^  ce»  honteux  panchant. 

Mais  il  eft  un  moyen  ^  dont  on  peut  Ten  défendre^ 
C'eft  de  lui  ùirt  aimer  ^  dés  Tâge  le  plus  ten&e^ 
L'aimable  PoliteiTe  ^  &  de  le  rendre  tel  ^ 
Qi^'en  loi-cette  vertu  femble  un  don  natureL 
(  Obiervfit;  doiK  b»  airs  3  fês  geftes  j  ks  paroles^^. 
Et  ne  traitant  jamais  ces  dehors  de  frivoles  s 
Dites-lui  ^ ,  que  des  Loîx  d^  la  civilité  3 
Xa  hauteur  de  fon  rang  ne  Ta  point  exempté* 
Que,  pour  lerptas  grands  Rois^ilcftun  fçavoirTÎvrcj 
Des  Règles  à  garder  ,  des  Coutumes-  à  fuivre  s 
£t  de  certains  égards  que  doit  un  Souverain^ 
Plus  que  tout  autre  encor^  avoir  pour  le  prochain* 
Qute  d'autant  f^  siu^c  Rois  convient  U  poUtieifé  ^ 
Qu'elle  eft  le  plus  brillant  des  titres  de  Noblçfles 
Et  que  le  Prince  même ,  iflu  d'un  :Sang  Royal , 
Ne  feroit  pus  connu ,  mafqué  d  un  air  brutal. 

Ditesrluy  que  malgré  la  Cour  qui  l'environne  ,    . 
Et  la  Garde  rangée  autour  de  fa  Perfonne  i 


n 


CHANT  QjyATRirMB.  i4f 

Malgré  tant  d'O&icrfijienbdMt^^kiafliSi 
£t  la  claire  Tron^tte,  &  ks  Tambami^ttansi 
Unltoi^toatltoiqullfiftt^  [an&tméoomm&lié^ 
S'il  aoyok  que  fbii  ratage  déftad  d'£trea£Mr s 
Qu'ainfi  qut'im  ancm ,  ffiirok  de  I&^EttAiâié  » 
( Hors  les  tems  ambertz à-iàlonnàimâ :  ) 
Un  Monarque  ékvé^lmn  d'ii»cfimte'bal&lU:e# 
Qui  du  moindre  ùtat  ktok  toujorars  avare^ 
Qu'honnête  en  &s  atcSeils  >  poli  dans  fes  difcoun^ 
Sa  main  approÀe  encor  à  fakiectièfiq^itKS^ 

Plus  poli  poof  krfexe  j  iSc  pitts  I^ôiÉvhffeâcçsc  » 
Sage  &  re^ânen  ^  qûlr  plr  tout  ii'riiQeoréj 
£t  qa'à  tdus  ce  refpeâ  venant  â  sWptréf  >. 
Apprenne  aux  femmes  méniê  a- ibEuT^hèooser* 
Jofqu'au  toa  drfa  yoîx*>  jit%N['à  fc*  momdnt  ffSte  j^ 

Qu'on  reconnoiffc  i»  li^oi  ciyil  \  ég^ai  ^  modfffi^: . 

Sans  qu'il  échappe  mênie  à  f(m  air /i]iâlier>  ; 

Rien  de  fade  &de  bas,  deplat;&  dé  ^officTr 
Que  Jamais  (^(ditet  >  ni  Pr0verf>ê  4e&  Hdk^i . 

Ne  h&iffe  ik'VoExiécpKaintes  timales^j 

£t  fi  le  PetiCrMalére  i^e  enGoce -i  Ja<}oitr  ^ . 

Employer  ba&ment  l'hypeilxilîfnetour^  . 

Y  faire^flMr  vabir  b  £kfe  aHégCNÎe',  > 

Qui  pour  dîve^  Ut9npf^Jtmi9mddB^^i9fp^ 


tfo:     DE  L'EDIÏCATrON  DES  ÏLOIS,  &c. 

Fait  prendre-medecio&'sdSbleil.qui  pâlit. 
Et  ne  fe  ttle ver  <]»&  pdur  fiiire  fon  lit. 

Empêchez  qu'il  ûe  goûte ,  y  croyant  voir  des  grâces. 
De  ces  mauvais  plàîlans  les  Métaphores  balTes  : 
Apprener-lui  qft'iiâ  Hoi  doit  parler  autrement , 
Et  s'il  veut  plfrifançer,  plaiÊuiter  noblement; 

Que  Ëkplai&inéerie  ingénieufe  &  fine  ^ 
Sans  ofFenfer  perfonne ,  innocemment  badine  ; 
Qu'en  ces  bornes  toujours  ferme  à  la  contenir  , 
De  tout  difcoors  railieurilliçache  s^ahftenir.  r 

Non ,  <y2e:)e  bilme  ici>  c«ir^eor&  agréables  >  - 
Qui  y  Crkiq065  cenfe^,  &'Cen&urs  équitables  > 
Semblent,  tailant  toujours  la  perfonne-&  le  nom, 
D*inilruîre  en  badinant  avoir  reçu  le  don. 

Mais  cpmmé  c'cA  un  don  qu'on  iv'a  pa&àitout  âge. 
Qu'il  fau^^  pour  s'en  fervîr ,  avoir  un  gâind  ufage  » 
Et  qu'on  enpçnt  d'ailkurs  aifément  abufer^ 
Ce  n'eft  pas  aux  Enfiuis  qu^on  le  doit  ficapo&ti 
Il  fuffi(  qiie  d'abord ,  aux  :airs.  de  .pblkefie  « 
D'égards  pour  tout  le  moodev  on  forme  leur  Jeundlè» 

Mais  les  accputitifasaBs  4  ces  airsi  gracieuse , 
Qu'où  leur  en  çxontre  aufli  les  excès  (vicsÈûx* 
Un  jeune  homme,  dit^-on^  mît  fi  biens dans.&  tête« 
Xes  Leçons  9X'0û  hûfit,  pmrjetre.]rii«i:ho8a&c«. 

V  J. 


CHANT   QUATRIE'ME.  xff 

Que  fans  difcemement ,  faiiant  à  tous  honoeur  ,         > 
Chez  lui  ^  jufqu  aux  Curez ,  tout  eût  dn  Tiimfeiffieur*    . 

Que  le  Roi  fçache  mieux  ménager  ct%  manières  ^ 
Et  pour  les  bien  placer  prêtez-lui  vos  lumières  s 
Qu'il  connoifle  Ton  Peuple  ^  &  fur  la  qualité  j 
Dites  4  fi  vous  Tofez  «  l'exaâe  vérité  i  .  \ 

N  autorifez  jamais  la  Fable  &  la  chimère  ^ 
Qu'il  dilHngtte  le  rang ,  1  âge ,  le  caraûcre  ,  "* 

Le  mérite  encor  plus  \  &  qiie  j  fans  d'aUtre  appui^ 
La  Vertu  carrei&e  arrive  auprès  de  luL 

Qu'en  tout  îz  politeife  éclate  >  &  qull  apprenne  ^    .  \ 
Que  la  malpropreté  fe  pardonne  a  grand  peine j 
A  ceux  j  qui  loin  du  monde»,  â  la  craiTe  voiîe2^ 
Sont  par  d  autres  Vertus  dignes  d'être  loties.     . 
^lais  qu'ici  Roi  leur  refiemble  >  &  fouiFre  en  fa  parure  i^   ^ 
S'amafler  la  pouffiere  &  s'engraiiTer  Tordur^  i 
Qu'à  manger  en  public  ^  un  Prince  accoutumé > 
Mange  d'un  air  glouton  Se  femblant  affamé  ;     ;  - 
Sur  1^  Table^  en  mangeant  ^  que  du  coude  il  s'appuye  j 
Et  d  uneiale  main  ^  que.  jamais  il  n  eifuyeM 

m 

U  ent^e  en  &  bouche  &  dévore,  en  fduâla(it  j|_ 
les  viandes  3  dont  le  jus^  à  grands  flots  découlant , 
Avant  que  de  furgir  aux  bords  de  fon  affiette  «^ 
A  tacW/a*ci»v«tç.&:iali  fa  fçrviwc. 


2^      DE  LTEJDUCAT40N  DES  ROIS,  &c.     " 

Ce  font  là  des  dé£uits  ;  c'eft  par-lâ  quelquefois 
Que  le  Peuple  a  jugé  du  mérite  des  Rois. 

Twt  ce  qui  dans  un  Roi,  ble&  la  bîenféaace^ 
Blefle  auffi  tous  les  yeux,  &  cbacoo  s'eno&oce. 
Préven«a><en  Teffist ,  &  que  votre  oeil  fçavaiit 
En  découvre  le  fond  pour  courir  au, devant;: 
Sans  relâche  attaquez ,  combattez  kpareiTe, 
Qui  nourrit  ces  défauts^,  enfans  de  la  moUefie  ; 
Qu'il  f$j|ch&qu'en  un  Roi ,  les  goûts  mêmes  innocein , 
Ne  le  font  plus  ,  fi-tôt  qu'ils  lui  font  meffiass. 
RegIcàL4ui  jufqu*à  ceux  ^'îl  fenihlè  qu'on  excufe. 

ÎÀ  vou^  fouffrea  qu'un  Chien  le  carreflè  ficramafe» 
MontreZcque  ce  léger  &  foible  amu&nient> 
Devient  un  véritable-  &  ïA  attachement , 
Quaâd  deices  animaux^  eneotti«2  fans  décaice^ 
On  en  conduit  par  tout  l'importune  préfence; 
Qu'il  n'eft  Dévotion ,  Promei»de>  Entretien^ 
Vifite ,  ni  repas  où  l'on  n  amène  un  Chien  %,  ^ 
Et  qu^QB  jt^  peut  ^'eiitendi^,  &  parler  d'unevafiàôet 
Qu'autant  que  l'animal  veut  dormir  ou  fe>  taire. 

L'efprift,  jeTai  prouvé,  n-i^  que  par  le  corps ^ 
Et  ne.  paroit  auflft  que  par  totts  ces  dehors  ; 
Mais  entre  lôs  dehors  qui  nous  le  font  parokfr^ 
le  diicours  eft  cdoi  quMé  îùtmffK^<wafA»t^ 


*r 
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C'eft  par-Ja  qu*on  en  juge ,  &  Ton  jage  toujours  , 
Des  grâces  de  ïeSpm  par  ceUes  du  dîfcours. 

Ainfi  j  puilqae  du  Roi  ^  la  foibiefle  &  l'Enfance  > 
N'e}dge  enc<M:  de  vous ^  fur  Tart-de  leloquence» 
Que  d  en  faire  obferver  la  prenïiere  des  Loix, 
A  parler  avec  grâce ,  accoutumesr.fa  voix. 

Ua  jour  viendra  qu'inftrmt  par  vos  Leçons  fidèles^ 
Its  Ecrits  de  Céfar ,  deviendront  fes  modèles-. 
Pour  fçavoir  en  grand  Prince ,  ca  Héros  s'énoncer  $ 
Aujourd'hui  5  c*eft  aflèz  qu'il  içache  prononcer. 

Ceft-la  par  où  d'abord  le  diicours  plaît  &  toiiche» 
Qu'il  ouvre  donc  les  dents  ^  auffi-Jûcn  que  la  boucher 
Ce  détail  paroit  bas  >  mais  il'  eu  important  > 
La  parole  écorchée  avec  peine  s'entend  $ 
Le  diicoucs  eft  iansgraee  SeïofeiUc  hkffée  , 
D'une  voix  au  gofiër,  p^  les  déncs  refdufEée^ 
Se  rebute  ,  fe  hSs ,  &  perd  fenclmneftient , 
Des  termes  étouffez  dans  ce  ^zoiiillement: 

Ocombteale  cofnmerceelt  incommode  ârjisle> 
Deceiix^enquipiévaut)  c^tte  lourde  b:rii>fttt<let 
Ce  défaut,  dan«  rEnfânce,  une  fois  négligé^ 
Avoué  rarement  i  enccM:  mmns  <rorrigé> 
A?€c  l'âge  augmentant  3  tous  les  jours  renooteOe^ 
"^'Hmctfea^tcïon  rS&  la  buileiqiie.  fuetelk  i   •  -^ 
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le  Fils  entre  fes  dents,  parloà,  dit-on,  toujours  ; 
Le  Père,  beau  parleur,  lui  diieit  tous  les  jours  : 
On  ne  youâ  entend  pas ,  mm  F'Jsx  otmerj^  bouche. 
Le  Fils,  â  ces  Leçons,  de  plus  en  plus  farouche j 
Lui  répqndoit  :  Mon  Père ,  d  B^me  te  bruit  court. 
Et  je  m* en  afpçrçou  ^  que  yous  Jn^ene^^  fourd. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  qu'il  prononce  avec  grâce  ^ 
Vous  devez,  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  pafTe  j 
Empêcher  que  du  Roi  n'approche  aucune  voix^ 
Qui  puifTe  fur  la  fienne  imprimer  fon  patois. 

Cette  précaution,  ici  femble  inutile, 
Mai$  elle  eft  néceflaire ,  à  la  Cour,  à  la  Ville , 
Chaque  Provincial  apporte  fon  jargon , 
Dont  quelquefois  l'Enfance,  aime  à  prendre  le  ton^ 
On  le  prend  âifément.  En  trois  mois  qu'au  Village , 
Ddini^  alla  paflfer ,  il  changea  de  langage. 
Et  prit  fi  bien  le  ton ,  l'accent  de  fon  Curé  > 
Qu'on  l'eût  crû  fon  Elevé,  &  qu'on  en  eût.  juré. 

Mais.fàbs  chercher  ailleurs  s  Taimable  &  ]txxnQAygdnte 
A  déjà  toQS  les  tons  du  Manceau  qu'il  fréquente  : 
Combien  gardent  encor ,  quoique  vieux  Courdians, 
Les  tons  qu'ils  ont  fuccez  dans  leurs  plus  jeunes  ans } 
Ne  foulez  donc  jamais ,  dans  le;  Monarque  aimable  > 
Aucun  toi^  étranger  ^  à  foû  rang  peu  ibrtable  s         i . 
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£t  ne  lui  cachez  point  combien  perd  d*;^ément 
Un  difcours  i  tel  qu'il  foit  ^  où  traîne  un  ton  Normand  ;  . 
Ou  qui  brufque ,  ou  peùnt,  rappelle  la  mémoire  ^ 
Des  tons  de  la  Dordogne  ^  ou  de  ceux  de  la  Loire  , 
Ou  fiait  reflbuvenir  de  ce  langage  épais  ^ 
Que  le  Peuple  ^  à  Paris  j  parle  d'un  ton  niais. 
Rendez  fon  ton  plus  noble  ^  &  fa  voix  toujours  telle 
Que^  fans  rien  affeâer ,  eil  la  voix  naturelle. 

Enfin  j  par  lé  fecours  d'un  habile  Ecrivain^ 
Qu'à  toujours  bien  écrire  >  il  fe  forme  la  n^n. 

Je  fçai  i  que  fur  ce  point  j  règne  une  erreur  bizare  , 
Et  qu'on  croit^  tant  l'orgiieil  eft  fou ,  tant  il  s'égare  ^ 
Qu'^uie  main  qtfi  -des  traits  néglige  la  beanté  y 
Sent  mieux  3  quand  elle  écrite  f^  main  4e  qualité ^ 
£t  que  qui  marqUe  aufll ,  le  point.  &  la  virgule  j 
Ecrit  en  vrai  Bourgeois  ^  &  fe  rend  ridicule. 

Ce  n'eft  donc  points  an  fond>  parefTe  ou  peu  d'efprit. 
Qui  rend  hideux  les  traits  qu'un  Prince  j  un  Duc  écrite 
Ni  qui  fait  griffonner  &  Marquifc;&  Duchefle  ; 
leurs  lettres  j  à  leurs  yeux  ^  font  Lettres  de  Nobleâe  ^ 
De  la  fplendçur  du  rang^  figne  clair  &  certain^ 
Un  orgileilinfenfé  leur,  ^  tenu  la  main» 
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En  eft-U  un  pbisvain^  plu5  fat>  &piasiifixk^ 
Qbe  de  vaoloir  écrire  >  &  n'être  pis'J^fiUe  ? 

C'eft  ce  qu'en  mots  formels  \  meoditpourtaiit un  jour 
Un  homme ,  foi-difant  ^  bien  comsoitre  U  Céur  : 
Z^j  Grands  ^  me  «Ufoit-il ^  iiff  domnépas  écrire^ 
D'un  camHére  exaii  tàr  qui  Je  féffe  hc  j 
le  Secret  dire  écrit ,  s'ils  veulent  être  lus  ; 
Ceferoit  fis  enc&r ,  s'ils  tnettoientle  dejfus  , 
Us  i'encanéUeroier^ ,  ^  U  rmndreJioble^} 
Doit,  par  une  autre  main  yfam  écrire  l'adrejji» 

Ainfî  parioit  moB  hbmme  ^  atafi' penfent  encor 
Tant  de  Nobles  Seigneurs  ,  Nobles  4  force  d'or  ^ 
Qui  jalouxde  leurs  droits^  n'ont  eu  garÂfc  d^obniettre 
Le  droit  d^écrtre  mal  >  qittnd  tfa  font  imë  Lettre» 
Bien  écrire  autrefois^  fut  leur  foin  principal  > 
Pour  en  laver  la  tache^  il  faut  écrire  m^* 
C*eft  là  5  peut-être  aufiî ,  ce  qui  fait  qu'à  la  Vilfe, 
Pour  •  imiter  des  Grands  Técriture  &  lé  ftile  ,        - 
Et  ne  patoîtrc  pas  écrire  en  Roturier, 
La  lettre-du  Bourgeois  s'allonge  wi râtelier; 
Et  que  plus  d^un  Guré,  faute  de  SèCTetairc, 
Se  &rt  pour  fes  defius du derc  oada  Vicaire.      . 


CHANT    QJ3A.rJLIE'U&  ip 

Qu'unMoine  ^mêine  uaMoiae  ,2pnt  dansfonCoOfeni^ 
De  tout  fat  grand  Seigneur  ^  les  âuix  airs  &  le  vent , 
Toujours ,  quand  il  éait^  marque  au  bas  de  la  Lettre  > 
L'adredé  qu'au  defllis  Frère  Ciuq>eau  doit  mettre. 

De  ces  traits  infenlez,  en  égayant  le  Roi  j 
Dites  qu'un  Prince  (âge  a  toujours  pris  pour  Loi , 
D'apprendie  i  fiûre  bien^  ce  qu'un  Prince  doit  faire  ^ 
Qu  aux  Rois  le  bien  écrire  eft  auffi  néceflàire  j 
Que  l'air  nobte  en  danfânt  &  la  grâce  â  Cheval  » 
Et  que  qui  fièrement  dit  :  fctnr  nm  j'écris  mâf^ 
£t  croie  fe  faire  honneur  de  ne  pas  bien  écrire. 
Doit  nous  Ëôre  pitié  ^  s'il  ne  nous  fait  pas  rire» 

FaitesJe^  )nfi)u'au  tems  qu'il  puiffe  étudier^ 
De  tout  faux  par  avance  j  ainfi  fè  défier. 

Voulez-¥Ous  eflayer  fon  goAt  pour  les  Sciences  i 
Qu'il  ait ,  à  cet  égard ,  les  mêmes  défiances  j 

« 

£t  ne  prenne  jamais  pour  folides  fifprits , 

Ceux  qui  ^  des  Anciens  j  mépVifant  les  Ecrits  ^ 

Refufent  de  foufcrire  aux  éclatans  fuffrages  ^ 

Qui  depuis  fi  long-tems  confacrent  leurs  Ouvrages  ^ 

Mais  qu'il  eftime  aulfi  tout  Ecrivain  nouveau  ^ 

Qm  fur  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  grand ^  de  plus  beau. 
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Sans  prendre  leurs  défauts ,  «a  formé  ton  génie# 

Amfi  voilà  bien-t&c  la  quereMe  finies 

Bftimanc  les  nouveaux  5  louant  les  anciens^ ,; 

laifTant  à  tous  en  propre  ^  Sf,  leur  gloife  &  leurs  biens  ^ 

Jugez  par  la  raifon ,  tous  auront  gain  de  caufe  > 

Ou  fi  quelqu^un  la  perd ,  cefk ,  Tun ,  qui  vous  expofe  # 

QQ.e  la  nature  ayant  enfanté  le  bon  fens;» 

En  réferva  Tufage  aux  fiécles  vieillifTans^ 

Et  l'autre 5  qui  foutient^  qu'autrefois  fi  fertile^ 

Xa  nature  en  bon  fens>  eft  aujourd'hui  ftérile^ 

Le  Roi  j  fçachant  un  jour  ce  fameux  démêlés 
Sera  furpris  qu'on  ait  tant  éCxlt ,  tant  parlée 
Tant  formé  de  Partis ,  pour  défendre  un  Syftême  ; 
Qui  n'eft  qu'un  ridicule  &  frivole  Problème* 

Quefais-jé?  Â  quel  propos  viens^je  ici  m'éearter; 
Sur  des  points  qu'il  n'eft  pas  en  âge  de  goûter  ? 
U  faudroit  une  Etude ,  exaâe  &  férieufe  : 
Ayez ,  de  l'y  mener ,  l'adreflè  ingénieufe  5 
Mais  encor  quelque  tems^  {ans  méthode  &  fans  ;irt, 
Laiflcz-le  %^y  prêter  &  s'inftruire  au  hafard. 
Et  ne  lui  propofez  nulles  règles  gênantes , 
T^t  qu'il  regrette  encor  les  mains  des  Gouvernantes^ 
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JufqaeS'là  >  qu'avec  foin  votre  zele  prudent  ; 
De  ce  qui  lui  convient  >  rinftruife  en  attendant* 

De  vos  fages  Lettons,  voulez-vous  qu'il  profite? 
Faites  qu'en  écoittant^  fà  jeune  ardeur  s'excite  | 
Q2.'à  votre  voix  ,  fon  cœur  brûle  plus  échaufFé  , 
£c  que  le  grain  fécond  ny  foit  pas  étouffé. 

Ne  vous  amufèz  point  à  vouloir  qu'il  y  penfe  ;, 
£c  que  tar  vos  confeils  il  médite  en  filence  s 
Trop  jeune  pour  penfer  avec  réflexion  ^ 
Ce  repos  produiroit  en  lui  Tinaâion. 
la  moindre  oifiveté  >  fatale  à  la  jeunefle> 
Par  un  pahchant  rapide ,  entraine .  â  la  parefle  j, 
£t  qui  n'a  pas  eu  foin  de  toujours  Toceuper, 
Des  rifques  qu'elle  court  ne  peut  fe  difculper. 

T^é/ijfe qui^  dit-on^  étoit  femme  fçavante , 
Avoit  un  Fik  fort  jeune ,  il  s'appelloiti^AiZf »rr  ;  : 

la  Dame  fe  piquoit  de  connoitre  l'efprit  j 
Et  difoir  :  La  fer^c  efi  ce  qui  h  munit. 
II  faut  donc  reciieiUi^  fans  fe  laiifer  diftraire  j 
Qu'il  s'occupe  en  lui-même ,  &  n^ait  nulle  autre  affaire* 
Penfez  >^mon  Fils  >  penfez ,  difoit»elle  à  fon  Fils^ 
le  Grec  veut  que  toujours  on  foit  de  fens  raflfts  j 
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Et  que  les  bzascroiiSszrhoiiime  peafe  &Tepeiif#9 
C'eft-liji  difbit  Platon  ^  ce  qui  fait  fon  effenfé«r 

Par  ces  doâes  difcours  >  le  Fibné  pitcÛèux  , 
A  force  de  pônfer  devint  fi  fcrupuleux  i 
Que  du.  moindre' travail  il  eut  fait  conicience  s 
Sur  tout)  il  rebucoic  toute  ombre  de  fciènce  : 
Mais  quand  le  vice  enfin  >  après  Tavoir  nûné  f 
But  corrompu  foh  co?ur  &  qu'il  I  eut  dominé  ^ 
Sans  honte  5  à  fes  défirs ,  ayant  lâché  la  bride  9 
Il  croupit  dans  fa  craflç ,  ignorant  &  ilnpide. 

Ainfi>  fans  s'occuper  >  dès  lf£nfânce  avîU^ 
Sans  noble  ambition ,  foursnt  l'homme  a  vieilli  y 
3?ar  là ,  fut  en  nos  Jours ,  enfanté  le  Myâique  > 
Qui  crut,  que  loin  des?  iens>  fon  e^rit. fanatique  ^ 
Verroit  Dieu  face  à  fiwce  à  force  ày  pèofcr , 
£t  que  la  chair  alors  ne  pourroit  l'oâFenfén 

Mais  je  m'écarte  encor  ;  fans  ce  Fait  déteftable» 
On  prouve  aflez  d*ailleurs  que  tout  NU^tfe  eft  coupable^ 
Qui  prodigue  j  imprudent,  àl'Bnfanttropflaté, 
te  pareffeux  repos  d'où  naît  l'oUiveté. 
Ce  vice  i  à  tous  fatal  y  «ft  aux  Rois  phis^  funefte;^ 
DeJà  vint  la  foreur  des  Tyrans  qu'on  détefte  > 


J 


CHANT    <tUATIlïE'MB.      .      t|k 
Par  là  y  s'eft  obfisurci  TécUt  des  f\us  grands  Rois, 
Pour  »  un  toiqours  JbCtif  «  fré&nt  â  &s  pxfJoits  » 
Cent  aittces^  à  Icaxs  Ch£& ,  Ayaur  remifi  leur  Gloirei 
pu  fond  de  lenrs  Jariliafifca^poi:ti9if  nt.ia  Viftoirei 
Et  combi^  iç  Prooès»  «k^nt^tos  kiir<:Q&£i»l, 
Jugez  ao  TnlMiniû  le  km  profoçd  fommeîl. 

Qe  ce(  KjoIs  fiuiiéaiis^  auJliûpeigfîed^Ja  Jhoate  i 
Peign«£4ai  \Àmi'éçU$  4e^  tCfimK  ^00  &nooiiâeLK 
Quand ,  s'appliquam;  â  tout  ^  laborieux  Héros , 
Un  Roi  Cçùt  s'occuper jofques  dans  fon  repos. 

Ici»  j'entends  h  voix  qui  crie  :  Ah  !  prenez  garde  j 
Qu'en  occupant  le  Prince...  Hé  bien }  Qg'on  ne  hafardcM» 
Héquoi?  que&fanté...  Prétexte fpécieux» 
Pour  laifler  croître  l'arbre  en  un  fond  vicieux» 
Ou  le  voir ,  épargnait  fes  braodbes  inodles , 
Couvert  de  mauvais  fruits ,  ou  dç  feuillaif  flériles» 

(Tautorife^  jamais  ce  prétexte  fatal. .  ' 
Tous  les  jours  un  Enfant ,  feint  de  &  trouver  mal  ^ 
fx  petit  fourbe  adroit  ^  a  tart ,  polir  ne  rien  faire  ^ 
Pallarmer  pour  un  mal  qui  n  eft  qu'imaginaire* 

Quel  autrç ,  plus  que  Vous ,  plus  que  motmême  auffi  > 
Qui  sûr  de  me$  confeils  9  Vous  les  expofe  ici  1 
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S'intereflc  au  dépôt  que  le  Ciel  Vous  confie  t 
Aucun  de  nous  n  'a  rien  qu'il  ne  lui  iàcnâe  : 
Mak  c'efl  cet  Amour  mêuie,  ici  qui  me  conduit, 
Toujours  â  Sk  ÙDté ,  trop  de  aïollefle  nuic    - 
Continuez ,  allez ,  Vous  regbnt  fur  fon  âge  -, 
Ebaucher  le  MtHiarque ,  en  formant  l'Eii&nt  ûge  j 
Sornez  â  cette  ébauche ,  aujourd'hui  Votre  Emploi , 
Sien-tdt  Vos  derniers  traiu  en  feront  uo  graiidIl.oL 

fin  4m  quatrième  &  dmàtr  ÇhaiK 
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EPI  TRES. 

LIVRE   PREMIER. 

E  PITRE      PREMIERE. 

A     MONSEIGNEUR 
le  Duc  de  Bourgogne , 

Sur  Us  ejférances  que  donne  le  Prince 
également  vertueux  dr  ff/want, 

RiHCE  né  pour  régner,  en  vain ,  dès  ta  Muflâncc  > 
A  lu  yeux  cckuccne  huice  pulûànce, 
EtcebiiUantamasd'IiOQoeurs&deplaifirs,    : 

Qtù  préviennent  les  Rois ,  &  flacenc  leurs  défirs. 
le  Monde  en  vain ,  t'oSrant  &  ^oire  &  lès  délices  » 

Voulutjie  a  nûfon  uûuper  les  prémices  4 
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Et  te  perfuader  que ,  né^  pour  être  Roi , 
Tu  ne  devois  fubir  &  craindre  aucune  L(À^ 

Tu  jugeas  autrement.  Eclairée  avant  Tâge  j 
Tîa  raifon  reconnut  ^  dés  fon  premier  uiage  , 
Qijc  Prince,  enfant  des  Rois,  à  leur  rang  deftiné^ 
Tu  nétpis  qu'm  Morj3il,  cojtnltoeles  aujcrçs  né^  * 
l^oible  8t  fragile  ouvrage ,  ainfi  que  nous  le  Jbmmes  j 
Homme*enfin,, quoique  né  pour  cômander  aux  homes. 

'  Tn  connus  que  le  Thr6ne  où  «font  aflîs  les  Rois  ^ 
K'oâranchit  point  du  joug  qu  impoferent  le;s  Loix^ 
Qu'ils  4piy^P!^  s  y  foumettre  en  comma^dant^ux  autres^ 
Et  qu'ils  ont  leurs  liens,  ainfi  que  nous,  les  nôtres  ; 
Oi'un  Dieu  regœ  fur  eux,  comme  il  regqe  furjiouss 
Un  Dieu  de  fa  grandeur  &  de  fes  droits  jaloux  ^ 
Seul  Makre  foii  veiain  qui  peut ,  corn  me  il  la-donne  ^ 
Aux  Rois ,  aux  plus  grands  Rois  enlever  la  Couronne^ 

Et  te  précipiter  au  Tombeau,  dans  lïnft^nt 

• 

Que  tu  croiras  monter  au  Thrône  qui  t'attend  c 
Tu  t'avoijas  Mortel  en  commençant  à  vivre  , 
Et  fis  taire  l'orgueil  où  la  grandeur  nous  livre; 
OrgiieS  qqi  trop  long-tems  nourri ,  mal  combattu  ^ 
Du  Vainqueur  de  TAfie  obfcurcit  la  vertu. 

c  Au-defTus  des  humains,  flaté  du  rang  fuprémet 
U  ie  trouva  honteux  d'être  un  homme  luirmêmc^ 


IIVRE   PREMIER.  a^ 

Bt  d'erreurs  en  erreurs  fon  orgueil  le  poru 
Jurqu  a  fe  croire  ilTu  du  fang  qui  le  flaca. 
le  Peuple  fie  femblaat  ^  iionorant  fes  images  , 
Au  fang  de  Jupiter  de  rendre  fes  hommages  y 
£c  l'homme  lâche  &  fou  fit  eoteadre  eu  tout  lieu 
Que  le  Fils  de  Philippe  étpit  fils  de  ce  Dieu« 

Soàs  ce  titre  il  marcha  dcviâoire  en  viâoire^ 
£c  fon  erreur  groflît  de  l'excès  <le  iâ  gloire 
La  mort  feule  éclaira  fon  fol  aveuglement  3 
Il  fe  reconnut  homme  à  ce  fatal,  moment  % 
Il  connut^  qu'ici-bas  eft  une  heure  dernière  ^ 
Où  les  enfans  des  Dieux  redeviennent  pou0iere. 

Ce  fut  furquoi  d'abord  la  raiibn  t  éclaira. 
Mais  fi-tôt  que  du  Ciel  la  Grâce  t'iafpira  j 
Et  qu'au-deffus  des  fens  &.  de  la  raifon  même  j 
£levé  par  la  fpi  qu'impxîme  le  Baptême  ^ 
Captivant  Ton  £fprit  fous  ion  autorisé  ^ 
De  fes  Dogmes  «divins  tu  yis  la  vérité  s 
Tu  crus  qu^aux  Roi$  Chrétiens  c'étoit  peu  de  connoître 
Qu'homes  ^  foibles  mortels  »  ils  ont.un  Dieu  pour  MaitrCj 
Mais  qu'ils  xloivent  donner  au.  foin  de  le  fervir 
Ces  jours ,  ce  peu  de  jours  qu  'il  prête ,  &  peut  rtvir. 

Avide  des  vertus  par  où  tu  dois  lui  plaire  3 
Tu  jugeas  .qu'Une  vie  innocente^  exemplaires 
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Des  mœnrs ,  finies  jédaums  &  pcewe  de  la  Foi  ^ 
Ecoiénc  ce  qu'en  ton  rang  Dieu  demandok  de  Toi 
Que  pour  rogner  heuceuxi«tre  iAél  iàiis  p^e  j 
La  fciençe  ^  rcipiit ,  b.  politique;  dt  vaine  $ 
Qu'en  vain  on  imagine  j  on  établit  des  Loiic^ 
Si  le  Prince  ne  joiitt  fonjexençk  a  £i  voiic. 

Tu  voulus  tout  fçavoir  3  Jie  dans  chaque  kkncç 
Ce  que  rétttde^  V^xt,  ]a  longue  jexpéricnce> 
Aux  f^avans(Afidens ,  aux  Modernes  apprit , 
A  fonds  lu  9  péoétgé ,  vint  orner  ton  Bipric, 

Mais  nocimoins  attentif  aux  Lokde  r£«â^le.i 
Non  moins  Prince  ÇMtieiiyqite  içavant  &  qu-h|biIC| 
Autant  fut  ton  efprit  de  icicnces  orné  ; 
Autant  à  la  vertu  ton- qoeiirs'eft ^adonné, . 

£(141  donc  at^otttd'kuiquelqu'çrreitr  yquoh|ue  vi^^ 
Eft-ril  illufîon  ^  mauvais  goât  y  vain  caprice  j 
Dérégl^,mentdeimoeurs,<|uiTe.puiflfecchapçr,  . 
Et  duquel  Ta  vemi  ne  doive  détromper  ? 

A  ces  vices  dnr^rs  >non  content  ^  dans  la  'KCbaiie» 
Orateur  (erieux^  de  déclarer  bguercf?  ^ 
Ma  plumequelqttçfeis^pour  les  rendre odiçnx^ 
A  le^  peindre  empira  4es  traits  m(Otns  fét;ieux  » 
Egaya  ks  Leçons  ,&  £tfervir  la  rime 
A  démaiquer  Terreur ,  à  com{>attre  le  crime  i 

*  Oeji  dtfes  Sermêns  ù*  Je  fis  divers  Opvragej ,  fitir  h  Xt^itn 
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A  faire  difcenier  une  vertu  iaos^  fard , 

De  celle  x>ù  l'amour  propre  &  ^intérêt  ont  part. 

Mais  les  traits  les  plus  vi£i  de  ces  foibles  peintures  ^ 
Ne  font  que  les  lueut^  de  lumières  obfcures  > 
Telles  qif  an  Yojf^geur  dans  la  miic  égaré  j 
les  prête  un  Ciél  ferein  d'étoiles  éclairé. 

Ce  n'eft  qu'à  la  clarté  de  l'Aurore  brillante. 
Qu'on  voit  fe  raffermir  fà  marche  chancelante , 
Qu'il  reconnoit  Terreur  du  faux  chemin  qu'il  fuit^ 
fit  voit  le  précipice  où  fcs^  pas  l'ont  conduit; 

Ton  exemple ,  grand  Prince:,  eft  la  brillante  Aurore 
Qui  doit^.fiu*  les  vertus  qu'on  fuit  ou  qu'on  ignore^ 
Eclairer  Thomme  en  proye  atbc  foUes  pafions  « 
£t  préièrvei^  fon  cœur  de  leuris  iUufioBs» 

Pendant  que  tant  d'objets  à:T'ai/«u^ei*  concoflrent  ^ 
Au  milieu  des  Fkteurs  qui  nuitrb  îourT'e»ei9urent ^ 
Dans  ce  Pajrs^  féjonr  des  mtïks  voluptés  j 
Où  l'air  contagieux  fonffle  de  tou»  c^es  ^ 
Où  d'un  luxe  effréné  les- exeds;^'àutorifeii!t  » 
Où  le  fafte  8c  Forgixeil  en  verlits  fe  déguifent  > 
Où  pour  tromper,  trahir^  ftffpneiidrieei^fik^, 
Clucun  fe  Mt  on  art  de  £i  di^lidté  > 
Chacun  veut  de  fon  vice  avoir  h  réeëmpenfe^ 
Et  dans  fa  vertu  même  a>fi  peu  ({imioeefiee. 
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La  Tienne  inacceffible'  aux  s^pas  féduâeurs , 
Bannit  let  Yohiptez>  fit  taire  les  Flatteurs  s 
Par  ton  exemple  apprit  ce  que  peut  lliomme  fage  ; 
Que  pour  lui  ^  quand  il  veu$^  il  n'eft  point  de  naufrage:. 
Et  que  de  ces  éciîeils  dont  tir  f^ais  t'arracher  ^ 
Comme  Toi ,  par  la  Grâce  il  peut  fe  déucher* 

Mais  de  quelque  vertu  que  Ton  exemple  inftruife^ 
Tu  crois  qu'il  faut  encor  que  Ta  main  nous  conduife, 
£t  que  j  Prince  >  Tu  dois  par  des  foins  vigilans  ^ 
Porter  a  leurs  devoirs  nos  coeurs  toujours  tropleou^ 

Déjà  dés  ton  aurore  entrant  dans  ta  carrière  , 
On  te  voit  du  Soleil  emprunter  la  lumière^ 
Comme  lui  des  vapeurs  dont  tu  purges  les  airs.- 
Tantôt  tu  viens  former  la  foudre  &  les  éclairs  s 
Et  tantât  les  changeant  en  féconde  roiSc^ 
Tu  rends  l'ame  &  la  vie  à  la  terre  arrofée  , 
Et  £iis  j  en  iecondant  ton  Père  &  ton  Ayeul , 
Ce  qu'un  jour ^  après  euz^Tttfçaoras  faire  feuL 

Déjà  dan$  les  Confeik  ta  voix  eft  écoutée^ 
Déjà  trcinUe  à  ta  voix  l'avarice  indomptée  » 
Et  déjà  croit  te  voir  la  balance  â  la  main  ^ 
Pefer  ^  juger  les  t^rts  qu'elle  a  faits  au  prochain; 
Et  portant  le  flambeau  dans  ces  obfcurs  abîmes^ 
Réduire  le  T}rait49U  i  des  gains  légitimes* 
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t)éja  de  rhypocrite  au  front  audacieux, 
la  cabale  te  craint  &  pàlit  à  tes  yeux  i 
Déjà  fçait  ta  vertu  ^  démaiquant  fou  faux  zclc  y 
Parer  fes  traits  malins,  &  les  tourner  contr'oUet 

En  vain  pour  t'éhloiiir  la  faufle  piété 
Se  pare  aiTprès  de  toi  d'un  dehors  ai&âél 

Habile  à  reconnoitre^  àp^fer  le  mérite, 
tu  fçaura^  démêler  la  voix  de  ITiypocritc  5 
Diftinguer  le  Chrétien  du  Courtifanfbteuf  y 
Et  rhiunble  &  vrai  Dévot ,  du  Dévot  impoftcur. 

Comme  par  ta  vertu,  foâtien  de  Tinnocence  , 
tu  confondras  des  mœurs  la  coupable  licence  j 
Ainfî  par  ton  efprit  en  tout  genre  éclairé  , 
Sera  de  froids  Auteurs  le  Parnafle  épuré  » 
Et  dans  tous  les  beaux  Arts  fous  Toi ,  nouvel  Auguile  > 
Régnera  le  bon  goût  ^  ce  goût  fublime  &  jufte  y 
Qui  malgré  tant  d'Auteurs  qui  Tont  fait  refleurir  , 
S'affoiblit  tous  le^  jours,  &  femble  dépérirv 

Sçavant  eflimateur  du  prix  de  chaque  Ouvrage  > 
Nul  Auteiu-,  nul  écrit  n'obtiendra  ton  fuffrage  : 
Pour  peu  que  du  bon  fens  il  paroiiTe  écarté  , 
(t  brilla  d'une  faufle  ou  frivole  beauté. 
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Des  Auteurs  anciens  >  adiOiirateur  fincere^ 
Charmé  de  tant  de  traks  qtir  dtftiûguent  Homère^ 
Tu  te  croiras  permis  de  ne  point  l'admirer  # 
£n  ceux  ou  quelquefois  il  {èntbles^égarer  , 
^  Dans  ces  Dieux  divifez  qui  s'accablent  d'injures  ^ 
3y  Dans  ces  fiers  ennemis  ^  qui  ^  de  leurs  avàntures 
3,  Pour  s'entre-raconter  le  détail  curieux  , 
jj  Difcourent  au  milieu  d'un  combat  furieux. 

Quoique  touché  de  Tart  dont  il  peint  chaque  image. 
Tu  n'approuvera»  point  que  prefque  i  chaque  page j- 
Prodiguant  fa  féconde  &  riche  inventica  >  -  • 
Il  s'égaye  au  détûl  d'une  digreffion. 
Enfin  ^  pour  bien  féntir  ce  qu'en  lui  Tonadmire» 
Tu  verras  qu'en  ia  langue  il  faut  pouvoir  le  lire> 
Et  que  tant  de  beautez  ne  forment  point  un  Tout  y 
Qui  pui0e  en  notre  langue  être  M  jufqu'au  bout. 

Mais  quoique  Homère  ^  Horace  8c  Sophocle  &  Virgile 
Traduits  ^  confervent  mal  &  la  force  &  le  ftile  ^ 
Et  les  grâces  qu'on  font  &r  qu'on  admire  en  eux  -, 
Tu  ne  permettras  point  qu'à  leurs  écrits  fameux  , 
Nous  ofions  préférer  nos  modernes  Ouvrages» 
Tu  fçauras  de  leur  tems  pardonner  aux  ulages^ 
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Et  n'eftimeras  peine  €es  Auteiàrs  moih^queflidii^) 
Pour  i^avotr  fâs  fiiivi  fios  modd»  &  nos  go&ts. 

En«Ie$  voyant  oniez  de  tt»  grâces  ÙÉpfëmefj 
Qm  doivent  en  tout  tda^  avoir  été  ks  mêine^  ^ 
De  ce  Vrai  >  de  ce  Tour  &  noble  &  naturel^ 
Qui  fcul  donne  anx  Auceors  un  renom  immortel  ^ 
Loin  de  fouf&ir  i^u'on  ofe  abaifler  leur  mérite  j 
Tu  voudras  qu'à  l'envî  chaque!  Auteur  les  imite  ^ 
Poifque y  foit  anciens^  foit  modernes  écrits, 
Ceft  la  même  beauté  qui  donne  i  tous  le  prix  > 
£t  qu'enfin  nous  n'avons  ^e  le  mttne  fublime  , 
Par  où  les  Ancien»  ont  ac^xîr  tant  dfeftime  : 
Que  ceft-lâ  ce  qu'en  eux  oMS  ésvons  imiter, 
£c  dont  nous  n  oferkHis  avec  eitai  diiputer*  4 

Mais  content  d'employer  tes  Cooftils  &  ton  zele. 
Pour  faire  du  Bon  goût  fuivre  en  eux  te  modèle^ 
Quoique  fçavant  en  Tart  d'écrire  &  de  parler. 
Tu  n'iras  point.  Auteur ^  aux  Auteurs  te  mêler ^ 
£t  né  pour  gouverner  un  floriflànt  Empire  , 
Te  piquer  de  la  gloire  où  TEcrivain  afpire* 

Jaloux  d'une  autre  gloire  &  plus  digne  de  Toî^ 
Tu  fjauras  être  doâe^  être  éloquent  en  Roi  ^ 

Hv 
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Toujours  en  fouteoir  l'augufte  caraâére  ; 
Et  toujours  de  cou  Peuple ,  &  l'exemple  &  le  Père., 
Sorner  les  grands  taleus  dont  Dieu  voulut  t'omer» 
Au  boobeui  des  Sujets  que  tu  dois  gouveiner. 


Fm  de  la  fremîert  E^ître. 


E  P  I  T  R  E    II 

A  M-  RIGAUD,  PROFESSEUR 
de  l'Académie  Rcyale  de  Feïnture  ,  Créé 
Noble  de  Perpignan ,  df  honoré  far  le  Soi 
du  Cordon  de  l'Orne  de  S.  Michel. 

jlEitfTitE^qiu  non  content  d'avoir  sd  ,  eonune 
Appelle, 
Acquérir  par  ton  Art  une  gloire  imtnortellei 
Par  ta  Religion  &  par  ta  Probité  , 
Cherches  à  t'affûrcr  une  autre  Eternité. 
A  tous  ceux ,  tels  qu'ils  ioieBC,  dont  tu  fais  la  PeifltHPe^ , 
Fais  aimer^  cher  Ri«Aut> ,  &  goûter  ta  dioici^e. 
Des  vifagesen  vain  pron^tc  à  faiflr  les  traits. 
Ta  do£le  main  &it  vivre  Sf  parler  tes  Portraits. 
En  vain ,  non  moins  Sçavant  dans  l'Art  .des  Draperies  , 
Des  hiUts  (lu'àtoQctioixtupeiiis&tu  varies  ,  i 
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On  fe  trompe  à  rétofife ,  &  Tott  croit  que  *  Gantier 
te  la  fournit  brillaâtè  au  fortîr  du  métier  : 
Si  eu  ne  peins  refprit  ^  les  mimirsy  k  raflg,&  1  âge, 
Jj^  ne  te  coiâiois  point  dans  ton  plus  h  A  Ouvrage  ;. 
Je  n'y  vols  qu'un  Pinceau  des  tems  toujours  vainqueur. 
Mais  ]en  y  trouve  point  ta  droiture  &  ton  cœur. 

Ennemi  du  menfonge^  abhorrant  l'impofture^ 
Jamais  n*a  de  ton  cœur  héfiti  la.  droiture  , 
Et  pour  la  vérité  ton  xele  impétueux, 
uè  ta  tangue  toujours  a  délié  les  nœuds. 
*  ïnfffire  i  toii  Pinceau  h  même  harïHefie> 
Au  mauva^  gofit  dii  tems  opp<^'  tf  Sageflle  > 
£t  ne  te  rend  jamais  dans  un  Portrait  flatté  > 
éSmplfce  du  menfonge  &  de  laf  vaiiicé. 

Ce  n'eft  point  à  fon  Art  pour  donner  plus  de  luffre^ 
Pdttr  acquérir  uu  nom  plus  prompt  &  pins  ilkiftre» 
Que  de  riches  habits  le  Peintre  fait  le  choix  ^ 
£t  pare  de  Velours  jufqu^aux  moindres  BcMirgeois  , 
Qifiï  change  du  Marchand  le  Convptoir  ^  la  Boutique 
Bn  table  de  Porphire  >  en  fuperbe  Pbrtique  ; 
Et  que,  inr  un  Carreau  de  galon  d*ôr  borde > 
£n  Robe  de  Brocart  il  le  peint  accoudé. 

LerP^ntre  connoh  mieux ,  en  quoi  fon  Af  tf  cùniifte. 
Il  fçait  qite^d^une  main  également  ardfie 
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n  feroic  in  Portrait  non  nM>im  fort  9  Doo  moim  beau  > 
HaUlIaet  le  Bourgeois  de  finapk  drap  dVSesa  y 
£t  pcigfiant  su  Comptoir  5  affis  auprès  d'un  Bouge^ 
Le  Marchand  en  Bonnet ^  en  CâmÊfoQe  rouge. 

Tels^^  avant  que  rorgteil  eû€<oirf!oridii  les  Rattgs^ 
Quand  lHabît  annonf  mt  les  états  diflërens^ 
DilUaguoit  la  Noblefie  ,  &  que  de  hi' Police 
le  Bourgeois  plus  fournis  redoutoit  b  J^IKce'^ 
Tels  furent  les  PorcraitS:»  finîmes  ft  naturels  > 
TH^it  en  étoit  vrai  >  les^  dme^mens  tM»  y 
les  airs  de  tête  tek  qu*ofi  les  eut  fans  éludé  > 
le  choix  du  Peintte  fenl  en  reglott  f  atiîMdtf  , 
£tl  on  ne  croyoit  pas^^'i)  dût  fous^fes<;OUleiM 
Rendre  l'homme  aniaiement  qu'bff  ne  te  tt^mt  âîSetMif> 

Ceft  ainfi  que  VandSk  >  fans  pstrure  é^raitgeffe^^ 
A  d'un  Pincean  fidëte  &r  d'ime  iHtûn  teg^e. 
Fait  en  Habit  de  Bure^  aux  Càbiitets  des  Roitf 
Entrer  le  Bourgiie-Meftre  &  fe  fiiffpte  Bbitrgtfoiss' 
£t  qu'on  voit  deRembr^tod  fnfie  e#pl2k:délâieaMi(> 
A  cÂté  des  Héros  b  mftiqu^  fervJuirit. 

D'où  vient  donequ'ài^oùi^dîitif^nés  unfféclefpfus^tlft^ 
Nos  Rembrandsj  no$Tani£lbs  fj^a>rM^9faferes  de  Thn  , 
Quittant  h  vérité ,  manquant  ausf  vrai^femblance»  > 
De  leurs  mei&eurs  f^ftums  gatecft  ks^reflecablaiiGeâr^ 
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D'où  vient  qu'au  bou  François  qui  fe  livre  à  leur  mainj 
Ils  donnent  un  habit  Grec  3  Perlàtf  j  ou  Romain , 
fit  que  toujours  fiattei  leurs  traits  les  plus^  fidèles  > 
S'écartent  fi  fouvent  des  aîrs  de  leur»  modèles  ? 

C'eft  que  plus  compbifânts^oapltts  âpres  au  gain  j 
Connoiflant  aujourd^lnù  combien  tout  homme  eft  vain  j 
Ils  ont  crû  qu^il  Toul<Ht  qu'aux  traits  de  fon  vifage  j 
De  ÙL  vanité  felle  on  ajdûtât  l'image;^ 

fin  ont-ils  pfi  douter?  Entre  ces  noms  écrits-»^ 
De  qui  pour  leur  Portrait  chez  toi  les  jours  font  pn$> 
fin  eft-il  ^  cher  Rigaud  3  qui  par  un  Ëmiilkire 
Ne  t'ait  pas  mendié*  quelque  trait  moins  fincére  E 
Et  qui  pour  fon  argent  n'ait  pas  cru  recevoir 
]>  bonne  mine  &  Tair  tels  qu'il  veut  les  avoir  ? 

En  as-tu  vu  quelqu'un  qui  >  lors  même  qu'il  femble 
Demander  à  ta  main  un  Pororait  qui  reflerable  > 
Ne  pardonne  en  feeretà  ton  Art  indulgent 
De  quelques  traits  flatteurs  le  menfonge  obligeant! 
O  !  q^'on  en  verroit  peu  fe  choifir  pour  les  peindre 
Un  Peintre  qui  ne  fçût  ni  dé^iifer  ni  feindre  ! 
Toujours  l'homme  fefiatte  &  veut êtrefiattè  i 

Mais  des  femme^fur  tout  la  folle  vanité  ^ 
S'attend  qu'en  leurs  Portraits  par  le  Peintre  embellies  >. 
Toutes ,  jufqu  a  la  laide^  y  paroitront  jolies* 


LIVRE  PREMIER.  vrf 

Et  voudrolenc  que  Ton  pfit  ^  leur  forgeant  des  appas  ^ 
leur  faire  refièmbferdes  traies  qu'elles  n'oût  pas. 

C  eft  ainfi  qv'efpéraat  de  tes  égards  pour  elles  ^ 
Que,  nouveau  Créateur ^  su  les  ferois  plus  belles ^ 
Ou  en  a  vu  fe  plaindre  &  te  vouloir  du  mal 
D'avoir  peint  leur  Portrait  tel  que  TOriginaL 

Je  fpâ  bien  (  c'eft  ^  Rigaud>  en  cpioi  ta  main  excelle^  } 
Qu'en  peignant  la  nature  il  faut  la  peindre  belle  : 
Mais  cec  Art  n^eft  permis  y  à  l'égard  des  Portraits  r 
Que  pour  e»  exprimer  plus  if  avammentles  traits  j. 
Et  du  P^tre  eir  ce  genre  exaâ ,  doâe  &  fidéle>. 
l'Orignal  qu'il  peint  eft  l'unique  modèle. 

Choifis  j,  peignant  l'Hiftoire ,  un  modèle  achevé> 
Tel  qu'en  tant  de  morceaux  le  tems  Ta^confervé: 
Peins- l'air  de  tes  Héros  fur  les  nobles  figures 
Qu'ofirent  aux  yeux  fçavans  les  antiques  gravflres.^ 
Ou  du  nuiins  embelli  >  par  des  traits  gracieux^. 
Le  modèle  impufait  où  s'attachent  tes  yeux; 
Cieft  ou  doit  ton  adreflè  en  ce-genre  parotcre> 
Et  malheur  au  Ptncean^- méfait  reconnoitre 
Dans  les  traits  des  Hérosdontil  peint  les  hauts  faits >. 
Qu'il  les  z  copiez  diaprés  des  Portéfaix»^ 

Dans  ces  ^Plafonds  qu'5t  peints^  à  l'en vll'un  del'autrrj 
Ces  de  ux  I^incres  £u&eux  dans  leur  fiécle  &  le  nôtre  j 
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I^  £vMr  d'im  oâté  fur  le  (acre  Vattoâi 
Déguifint  fooinodéle  a  point  fon  Apello»; 
Et  de  ïmttc,  le  Brwi  changé  Ï2k  ridieiile 
Du  gfoffier  Porteur  d'eaa  dont  il  fatt£Mlici«iiIe^ 
Déguifé  le  RdûOf  s^.fur  leguelmddâlé  > 
Du  fuperbe  PlafoiiditombeiinMcreifreai& 

CesDîeux  qn'on  voit  fertir  de  kl  V^^StteQikReg 
N  ont  plufde  leifir  nradâe  aildifttFanrquîtlmrfefte^ 
ToutefLgraKid>téB«ein^e>&yoiMf^îiiKiauyieific 
QuelesIimiKqQ'oB  y  voit  feat  peintftd'apfèfdesDiou»' 

Mais  l'An  fpâ  te  fmrmet  d'embeffir  tes^figufissj, 
M  ai^>anient  qa!iTHiàoirty6t&  dans  ttsPetnturé^ 
Je  ne  vois telqu^il eft k peËnt Pdnbur  d'éan j, 
Une  SangBB.à£mcouiporeant  Ibn  doiibkrSc^ar, 
Si  le  Bourgeokn^eft peint  comeiin  Beutgooi^dûîtl'êaFe». 
Si  le  gorre  Oflfeicr  a  l'air  d'un  Petit-Maître:: 
Plus  tonX4)ieaH  nieplak^plus  7  enàidêcegmr^ 
J'admire  ta  Peinturo  ft  je  ns  dn  Ponraitk 

Ne  dis  fàaai<pfà  ton  Art  cesrcfiangaaMK&qtefefqttes 
Furent  tovqmtspentdsàmmc^tsàsa^fiabmf^ 
Et  quecefont  dTailIeiirs  des^&eoocts  itepottins 
Pour  rendre  les  Portraits  dn^^oùt  de  ton»  k»  tcn»; 

Répbfnfc^mbi.  QgdaemodeincwfiaMSrUnm^^ 
Rendpa»fts«ha0g)»«iw.ia»tato  .. 


LtVRB   PkEMIEK.  »t« 

Qge  ce  bizare  habit  par  le  Peintre  inventé. 
Qu'aucun  de  ceux  qu'il  peint  en  nul  tems  n'a  porte  ^ 
Quelle  Dame  à  la  Cour  s'habille  i  la  Perfane } 
Quelle  femme  à  Pans  eft  vêtue  en  Diane } 
Et  quand  avons-nous  vâ^  ûir  l'habit  à'jlRdor, 
Badiner  les  replia  d'un  Manteau  de  drap  d'or  ^ 

Qui  veut  courir  le  Bal  peut*étre  ainjS  fe  mafquer 
£t  m  crois ,  les  fixant  à  cet  habit  fantafque  > 
Que  leurs  Portraits^  ainfi  déjà  trop  dégnifési 
Seront  a  reconnof  tre  en  tout  tems  plus  ai(e2. 
Dis  ^  fur  quel  fonden^piE  cet  efpok  peut-il  naStre  ? 
S'eft-on  jamais  mafipié  pour  fe  fiiire  connokre  \ 
£t  qui  peut  ^  au  Portrait  à'Exdfit  ou  de  CRt$^g 
Deviner  le  Marchand  de  Fer  ou  de  léton  ? 

Mais  n'eft*ce  donc  en  nous  quenotrehabit  qui  change  ? 
Cette  jeunç  beauté  que  tu  peins  comme  un  Ange  » 
Verra  plûf  ôt  changer  fes  rofes  &  fes  lis , 
Que  fes  habiltemens'  par  la  mode  vieillis. 
Le  tems  â  tes  Portraits  fait  bien^d'autres  injures»^ 
Que  de  changeila  mode  &  le  goût  des  parores. 

Tu  veux  fecer  l'habit  &  des  prompts  changement 
D'un  ttfage  nouveau  fâuver  tes  omemens^ 


XI»  EPîtRÉ  SÉCONTOë. 

Cherche  donc  aullt  l'Art  de  fixer  le  vifa^e  f 
Du  tcms  qui  le  flétrit  fiùvie-lc  de  loutrage  / 
De  ce  rapide  tetns  ^  plus  prompt  à  Peffacer  j 
Que  ton  habUe  maiii  ne  Teft  à  le  tracer. 

LaifTe  fuivre  aux  habits  le  fort  qu'a  le  vifage".^ 
Qu'importe  que  le  t'ems  en  vieillifféru&ge  ^ 
Puif<|tie  rOriginal  aura  le  même  fort , 
Qu'effacé  par  le  tems ,  ic  voifih  de  la  mort  y 
le  Bu£Fe  fdus  lequel  on  a  peint  fa  jeunefle  y 
Le  déguifera  moins  que  fa  erifte  YieiUefTc. 
Mais  alors  tes  Portraits  ^  non  moins  rareis  &  beaoty 
Geflant  d'être  Portraits  redevîehdroiit  Tableauir. 

Peins  donc  félonie  tems  auquel  on  fe  fait  peindre  y 
Mais  fuis  cet  autre  éciîeil  qfui  n*tfi  pas  moins  à  craindre.^ 

Prens  garde  en  compofant  3  emporté  par  ton  feu»  j 
De  donner  au  Portrait  un  air  qui  lui  fied  peu  y 
£t  par  une  attitude  ou  fàuffe  ou  trop  forcée;» 
De  détourner  ailleurs  les  yeux  &  h  penfée. 

On  me  montre  un  Portrait.  Vouslerecotinoifler, 
Me  dit-on ,  c'eft  utt  tel. . .  Un  tel  ?  oui  j  c'cft  aflcz  > 
Soufftez  que  je  le  voye  &  que  je  l'examine. 
Oiii  j  ce  font  là^  fes  traits  ,  mais  ce  n'eft  point  (a  rûac  / 


IlVRÉ  FRÊMIEK..  1% 

11  d'eut  jamais  cet  air  ^  jamais  il  n'eut  ce  ceîat  ^ 
£fl;-ce  donc  fotis  fe^  tnùts  qu«lqtre  autre  qu^on  a  peintt 
Ce&  lui.  • .  Vous  vous  mocque2^  il  a  la  mine  bafle^ 
l'air  fimple  ;  mais  ici  quel  air  ^  Séquelle  grâce  j 
Quelle  mine  l  quel  port  !  quel  feu  bnUe  en  fes  yeux  t 
Quel  fouifs  de  fa  bouche  échappe  gracieux  ! 

De  cent  &  cent  Portraits  >  c'eft-làce  qu'onrpeut  dire*^ 
Licanté  a  l'air  brutal  ^  la  mine  d'un  Satire , 
Son  teint  femble  pétri  de  la  jaune  couleur  / 
De  l'or  qu'il  nous  dérobe  y  &  d<mt^  âpre  voleut , 
Par  l'ufure  il  amafle  j  èc  met  fomme  fur  ibmme  ; 
Cependant  fon  Portrait  a  Fair  d'un  honnête-homme 

Quel  air  veut-on  qu'il  ak ,  diras-tu  ;  quoi  ^  veut-oû  ? 
Qu'on  fafiê  à  fon  Portrait  reconnoitre  un  fripon  ?' 
Et  que  du  cœur  de  l'homme  en  peignant  fon  vifage> 
L'excellent  Peintre  ait  TArt  de  peindre  auiTi  l'image  ^ 
O  !  fi  Ton  prétendoit  que  le  Peintre  excellent 
Dût  porcer  }uiques-lâ  fon  art  &  fon  talent , 
Qgi  Youdroit  être  peint  d'une  main  excellente  'è 
Eft-il  quelque  vertu  fï  pure  &  fi  conttante 
Qd  voulût  éprouver  le  fidèle  Portrait^ 
Et  s'expoler,  du  Peintre  au  pinceau  peu  difaet? 


««4  ÊPlfRÉ   StCOUïi't. 

Oui j  je  le  fçai^  Rigaud>  qu^en  ca  fiécle hipocritei 
Oà  fe  mafque  ^^laudi ,  brille  le  iàtfx  inérite  ^ 
On  fuiroic  tout  bon  Peintre  j  &  qu'alors  >  avec  Tay, 
largilierc ,  Cheron  &  Saaterre  &  de  Troy , 
LafiiTant  aux  Barboiiilleurs  leur  toile  &  leur  palette  t 
N  auroient ,  craints ,  défertex  qu'à  plier  la  Toilette. 

Mais  ce  n'eft  pas  du  cœur  Timpénétn^Ie  fonds  ^ 
Que  je  veux^  qu'^apperçû  par  tes  regards  profonds  j 
Ton  fidèle  pincealu  prononce  fur  la  toile. 
Par  quel  Art  pourrôis-tu  percer  le  triple  voile 
Sous  lequel^  fenfuelj  avare,  anibitietsc ^ 
le  faux  Dévot  fe  caclie^&  trompe  tous  les  yeusir? 
*  Du  cœur  il  te  fitflit  de nûni  dmner  Timag^^ 
Que  tes  traits  naturels  tracent  fur  k  vifage. 
Ceftcetairnatnrel^c'eftceje  iiéf(^.qiioi 
Qm  faute  aux  yeux  lïibotds  qtie  Ton  atâeend  de  toi 

Cefl-là  de  ton  talent ,  l'Alrt  le  plus  difficile. 
Quiconque  à  ton  pinceau  vient  fe  prêter  dodle^ 
Se  gêne ,  fe  contraint  ^  fe  femant  regardé* 
D'abord  peu  naturel ,  il  prend  cet  air  guindé 
Qu'afFefte  &  croit  donner,  pour  marque  de  Prudencej 
Le  Magifbat  novice  Se  fier  d'une  Intendance  » 


LTVILÏ  PUBMIEIL  M^ 

iitf.infcniiWfariect  il  dbaoge  j  embarafld 
)u  jour  où  pourrie  peindre  on  Ta  d'abocd  pbcé  > 
0  tombe  >  il  fe  i£4x£ffe.>:&  dtt  tein$  qui  remiuyç 
C^mpQttic  le&dnr^  mom^as  ^  que  c^pôf  il  eflu^e  ^ 
Il  préfisQteauj^mcein^  km  i  ùi&r  fts  ^rs^ 
Deux  aîrstaufiiiififeew  j:<kux.idïàçe$  diKcrs» 

Ceft  itoi  de  bifir ,  attemif  &  Mâk  ^ 
Et  d'exprimer  iexjâ.ia:n!iB^  «atuieUei 
Celb-là  cejqiLpaîipKce.j  oiU}U  ors  yoÎ£Déglîg4 
Peint-on  iuiJiagiflrtt<|tt>  œ  foir  r«9gorgé^ 
Qui  n'ait  en  Qmlkr  &iPemiqiie  floti^fii^ t 
Et  ne  femble  affeâer.nsie  tDifiCi9tws)kRH  ? 

Tu  pemcdonaerf  c^  oîrsiau:  ffsuiie  tAs^ifb^t  $ 
Qui  faos  faonte  ^JxMifmtUfi.  l.oix.deibp  im  ^ 
Du  Palais  dbaipiei  jour  ^k^ppe^  &  Ce  4éfQt><;^ 
Et  n'a  deJMattftratiiIiieffe  Tiicec^M  Robe  ; 

Mais  s'il  SL^agit^  pimice  on  I^nfispiy  ^  iw  Sk^noUj 
Et  ceux  dont  ]a  Yjprmiait  révérer  I^ n^Ats 
Je  veux  qiiIea-kiiflS:^0rH»k$  écIate-M^  Sn^^  j 
La  Probité  «  JTHQiHieiir.^  ïiÂaMibkPoIitefiè^ 
Et  qu'ils  foiemtff)él$f]eQfiii'q]}'ala,peiadre  «ivité^ 
Toirmême  {^ijvoudim  ^WirpciQILr£9À'6 


«9^  «PITRE  SECONDE. 

Mats  veux-tu  quelquefois  ^  fur  la  toile  orgiieilleufç» 
Tracer  une  attitu^  &  fîér-e  &  faftueufe  ? 
^çache  à  qui  l'appliquer  ^  &  <;hoi£s  les  Portraits 
De  ces  gens  qui  tremblans  ^  humbles  chez  D£sma]iet2| 
Fiers  d'un  nouveau  Traité  qu'il  ne  permet  qu'àpeine , 
Viennent ,  le  front  fuperbe^  &  la  mine  hautaine^ 
S'engraifler  des  profits  qif  ils  fçavent  M  cacher  » 
f/bis  qu'il  doit  tôt  ou  tard  funir  &  rechercher. 
Rigaud  j  je  fouffiirai  que  ton  pincf^au  fe  joue 
A  rengorger  ces  goas  fraif  fortis  de  la  boue; 
l>onne  a  leur  air  ignoble  une  fotte  iierté  , 
Tu  ne  pécheras  point  contre  la  vérité. 
Teignant  fOim  cngmjfé  Hfis  difaUMles  ftAËques  > 
Tu  feux  bJÛKcharger  d' étoffés  mag^ijues; 
far  un  fafte  org&eiileux  ^  par  des  airs  infbleos 
Tu  rendras  â  coup  f&r  de  tels  Portraits  parlans. 
'    Ainfi  tu  peux  tncor^  fouement  arrogante^ 
Peindre  du  Roturier  la  fille  extravagante , 
.Qui  de  Kor,quef^n  père  apar  r4ifure  acquis,  . 
S'étant  fait  pour  époux  acheter  xm  Marquis^ 
5e  croit  une  Princefle  ^  &  fuyant  iâ  famille  ^ 
P^  ià  Bourgeoife  mère  a  bonté  d'être  fiUe  » 


LIVRE  PREMIER^  }»f 

€t  dît  que  tcfi  fiûi ,  Savoir  en  certains  rangs , 
Ces  fctitcs  gensr-li  fmjès  proches  parens , 
QhïIs  fintfifits. ...  Jififs. .  -  j?iuflî  de  leur  îopî^  \ 

5çait  bien  fe  garantir  la  3ourgçoifç  Marquife^ 
Elle  si'eQ  voit  aucuns  nuûs  de  femnie  de  Cour 
Croit  avoir  les  bons  juirs  ep  jou^t  ju/qu'au  jour  | 
Et  fans  en  in^ter  refprit ,  la  poUtefTç^ 
Pes  femmes  de  la  Cour  ne  prçnd  que  la  parefiTe» 
A  peindre  un  (ot  org^ejil  fi  px  yeux  t'eflayer ^ 
Sur  de  pareiU  Por^aits  tu  pourras  t'égayer. 

Pour  topt  autre  j  je  veu:^  que  ta  main  tpujours^^f^gç^ 
De  ces  airs  JEaftueu;x  dj^ppiullant  ton  Onvrage^ 
Tu  ne  donnes  pas  mèm^  Mn  front  audacienx 
Aux  Hé^-os  conquérans  j  aux  Rois  yiâorieux. 

C'eft  3  où  du  Peintre  habile  on  reconnoit  radreffe  % 
Toujoprs  de  la  Nature  imitant  la  fàgefle  j 
Il  la  fuit  pas-à-pas  4açis  A>n  moindre  morceau , 
Et  jamais  rie»  d'outré  nç  fort  de  fon  pinceau. 
Si  fj;avant  â  choifir  j.à  dégrader  fes  Teintes  ^ 
Que  d'unrtOQ  r^turel  les  paiTions  dépeintes 
N'on(  l'air  ni  de  tran^prts  ni  de  convulfions^ 
Er  ne  s'expriment  ppiçt  par  des  ^ontorfions. 


%n  EPITR*   SECONDE. 

Jamais  rieii  d*affeâé  n'y  dérange  le  gefte. 
U  peint  ]a  grandeur  £|ge  &  h  fierté  modefte  ; 
Telles  qu'on  les  admire ,  &  qW'<m  les  voit  par  Toi 
Peintes  au  naturel  dans  le  Portrait  du  Ro;. 

Mais  le  Peintre  orgueilleux  >  dont  le  foiUe  génie 
6e livre aumauvais  goAtdu pinceau qu^il manie ^ 
Et  qui  de  la  Nature  ^  ofe  peindre  3  éoarté  ^ 
N*en  a  jamais  fenti  ni  connu  la  beauté. 
]Pr«iant  pour  feu  diVin  une  fougue  étourdie  j 
Jl  croit  fe  fignaler  j  quand  d^ne  maki  hardiç  j 
ï>5  contraftes  outrez  cbercbant  le  dur  fracas  « 
fl  donnée  fesTaUeaux'd'éUouiflans  éclats. 

Chez  lui  les  paffions  démontent  k  vi£ige  j 
Toute  audace  eft  fureur  ^  toute  fureur  cft  nige^ 
i.e  Guerrier  >  le  Héros  éft  peint  en  fanfaron  j 
Moines  9  Juges  ^  Abbez^  Prélats  ont  fair  Ga£:on» 
Iz  plus  fage  beauté /prend  de- &  main  profime^ 
La  parure  immodefte  &  ^air  dr  Courtifime* 
Selon  lui ,  Tes  PortrattsTon^  peints  ^irec  lierté  , 
Quand  il  leur  donne  à  tous  ui^yiïage^ftonté. 

LailTe  de  ces  excès  s-^appl^udju'rig&ofancie. 
Q|ie  ja,n^^$  nt^ls  égards ,  anUç  yainç  ^raoce 


LIVRE  FRET^IÎR-  tty 

Ne  t'arrache  i  ce  gofic  de'  la  fimplicité. 
Qui  feul  de  la  Nature  exprime  la  beauté. 
Jamais  à  ce  fatras  de  Tableaux  infidèles 
N'avilis  le  piaceau  que  tu  re(ûs  d'Appelles. 

Toujours  à  la  Beauté  dont  tu  fais  les  Portraits  j 
Unis  la  modeftie  ;  &  fous  lés  plus  beaux  traits 
Dont  u  main  avec  Art  peint  la  délicateflè  j 
De  la  noble  Pudeur  fais  régner  la  làgefle. 

Ne  peins  aucun  Portrait ,  qu'équitable  Cenfeur  j 
Doive  interdire  aux:  yeux  le  prudent  Confeideur , 
Et  crains  que  du  falut  reconnus  pour  obftacles^ 
La  Pénitence  un  jour  ne  brûle  tes  Miracles. 

ReFufe  donc  ta  main  à  la  folle  Beauté 
Qui  croit^  d'une  Venus  fous  l'habit  empruntés 
Pouvoir  j  fe  faiiànt  peindre  avec  plus  de  licence  j    _ 
Te  faire  de  fon  fexe  oublier  la  décence. 
Que  ton  pinceau  foit  chafte^  &  jamais  n'offre  aux  ycax. 
D'un  immodefte  objet  les  traits  licencieux. 

De  ton  précieux  tems  refufeauflt  Tufage^ 
A  celles  dont  le  fard  te  cache  le  viiage  « 
Ou  fais  qu'on  fe  démafque  j  &  que  Ton  veiiiUe  bieft 
Laiflèr  le  faux  vi£ige^te  mtfmrer  le  ûctu 


10.  EPITRE  SBCONDB. 

Ne  fais  point  efperer  à  la  pâle  vieilleflb 
De  retrouver  tbc%  toi  les  fleurs  de  (a  îeune&  , 
Et  fuis  tous  les  Portraits  où  Ton  veut  que  ton  Art 
Change  fon.coloris  &  fa  peinture  çn  fard. 

Evite  au0i4'abiis  &  bizare  &  profane  « 
Qu'autant  que  le  bon  fens  >  la  Piété  condamne  « 
De  donner  l'Auréole  &  les  habits  d* un  Saint , 
Au  Portrait  reconnu  du  prophane  qu- on  peint. 

Crois  moi>c^eft  pour  les  Saints  manquer  de  révérencej 
C*cft  en  dérifion  tourner  leur  pénitcace  , 
Trompa  la  fainte  adrefle  ^  les  pieux  defleins 
Qu^eut  TEglifc  expofànt  les  images  des  Saints  ; 
Elle  a  voulu  par  U  nous  tou/Cher^  nous  inftruinet 
Or ,  crois-tu ,  fur  leiurs  pas  y  qu'on  fe  laifsât  conduire } 

« 

Ou  qaon  cofinût  la  route  ou  les  Çaints  ont  marché. 
Si  l'œil  reconnoiflbit  i  fur  Timage  atttché, 
Vp  vifage  prophane ,  une  Beauté  qu'à  peine 
A  fcs  mœurs,  à  fa  vie  on  reiconnoit  chrétienne. 

Qu'au  boç  fens  tes  deifeins  toujours  fubordonnet, 
Eloignent  des  TaMeâu^c  au  Temple  deftinez  , 
tt  des  Pprtraits  de  ceux  qu*y  mène  la  Prière^ 
Tout  air  profane  &  vain^  loute  attitude  fiers»   . 


LIVRE  PREMIER.  i0 

Que  ton  Tableau  nous  prêche  &  qu'on  y  trouve  peint 
L'air  que  doit  le  pécheur  porter  au  Temple  fàint. 

Ainfi  *  Torbffs  a  peint  les  vœux  de  nos  anceflres  j 
Ainfi  dans  fes  Tableaux  admirez  des  grands  Maîtres  ^  - 
le  modeftc  Prévôt ,  le  dévot  Echevia , 
En  implorant  la  grâce  &  le  fecours  Divin  ^ 
Difent  leur  patenètre ,  humbles ,  les  yeux  en  terre. 

Tels  tant  d'autres  Tableaux  qu'on  cherche  &  qu'on 
Tel  celui  du  Chartreux,  Ouvrage  du  Sueur,    ^      •  ^    * 
Dont  fi  t»ea  en  priant  il  peint  l'humble  ferveur^ 
Qu'on  ne  peut  s'empêcher  >  voyant  cette  peinture  , 
D'envier  le  bonheur  d^une  ame  fimple  &  pure. 

Crains-^tu  que  de  Portraits  un  Groupe  fi  pieux  ^ 
Ne  foit  par  fa  froideur  moins^  agréable  aux  yeux  } 
Non  ^  le  vrai  feul  nous  plaît ,  le  plus  grand  feu  nous  glace^ 
Quand  il  offre  un  objet  qui  n'ell  pas  à  fa  place. 

Mais  toujours ,  cher  Rigaud ,  la  folle  vanité 
Bannira' des  Portraits  l'exaâe  vérités 
Toujours  l'homme  orgueilleux  voudra  que,compIaifante 
Ta  main  a  fon  orgiieil  s'accommode  &  confente  s 
Et  telle  eft  la  foibleflê  ic  l'efprit  de^  humains , 
Que  qui  des  quaficea  dont  Iss  hommes  font  vains  ^ 

*  Ptummc  fiktn  J0  itrfàtffifçU*  K  ij 


f,^p  EPITRB   SECONDE. 

N'a  pas  reçA  du  Ciel  le  réel  avanuge  > 
Du  moins  veut  ep  peinture  en  recevoir  l'image» 
I^  Portrait  eft  pour  eux  le  miroir  enchanté  ^ 
Qui  changç  la  laideur  ^  qui  pare  la  beauté  j 
Qui  couvre  les  déÇsiuts  ,  les  taches  de.nai/Iance  j 
Pour  les  vieilles  beautez  la  fource  de  Jpuvence , 
Ënfioj  le  merveilleux  &  magique  tréfor^ 
Où  chacun  à  fon  gré  puife  les  perles  ^  l'or. , 
Des  meublent  3  des  habits  lapotppe  2^  la  rich^flej 
£t  d'un  coup  dti  pinceau  tu  dont^^  la  nobleûe» 

Maicre  de  ces  tréfors^  de  ces  biens  fouhaitee^ 
Verras-tu,  ménageant  te$  libéralités j 
Pautç  de  tes  fecours,  qu'un  orgueil  parricide 
Contre  un  Père  ^un  Aye.ul^  foi^eve  un  Fik  perfidfr 

Que  dis-je  ?  écoute  moi. 'ly^*/^  le  Financier, 
Le  Perc  en  Procureur,  le  gf«id  Père  en  Huiffier, 
D'une  aSç;s  bonne  fnain étoient  peints  dans  la  Salle; 
Mais  depuis  qu'enrichi,  nouvçau  noble,  il  étaii: 
Sur  fon  brillant  CarroiTe  un  pompeux  BqiiTcifl  «  ; 
De  fa  Sialle,  changée  en  fuperbe.S^dn, 
Les  Portraits  font  p^rtis^  &xberi:Jiant}  de,£i  race 
A  dérober  aux  yeux  Ja  roturière  tsaccf»  - 
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Il  a  dans  (on  grenier ,  pour  les  faire  p^rir , 
Envoyé  fon  Ajreul ,  &  fôn  Fere  pourrir. 

Va  3  cours  ,  &  du  Greffier  les  ayant  fait  defccmire  , 
Infpire  au  fils  ingrat  im  fendmcrit  plus  tendre. 
Va,  laiffc  à  fon  AyeU  le  vifiçé  d'Huifficr  , 
Mais  ajoôte  ati^  Jifourpôint  un  hauffe-col  d*acier , 
Fais-en  un  Capitaine.  Allonge  de  fon  Père , 
Rougis  la  courte  Robe.  Eft-ce  donc  une  af&ire  î 

r 

Et  ne  voyons^nous  pas  amfi  Tetifant  pienx , 
Ennoblir  tout-â-coup  fon  Père  &  (es  Ayeux  ? 

O&rois-tu  jurer  que  dans  la  Galerie  j 
Ou  de  fe^  vieux  ^iitns  F&mFque  drâpede 
Fait  vanter  à  Oijpus  ùl  noblefle  &  fon  0ng^ 
Ces  Portraits  enfumez  qu  6n  voit  au  premier  rai^  a 
Par  un  Peintre  modefne^ùhilfe^z^  Tantique  , 
M  ont  pas  reçu  de  lui  la  Cuirafle  &  la  pique  ? 
Et  qu'en  preux  Paladins  pour  être  enhamachez  ^ 
Ils  n'ont  pas  d'un  Grenier  été  tous  arrachez? 

Rigaud  ,  telle  du  Peintre  eft  fouvent  rimpofture  , 
Que  qui  veut  fe  mafquer  emprunte  fa  peinture , 
Et  qu'enfin^  pour  finir  par  ce  bizare  traie  ^ 
^n  ne  dcg^ife  mieux  l'homme  que  fon  Portrait. 

il} 
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Corrige  cet  abus  ^  &  fais  que  ton  Hiftoire 
De  ton  rare  talent  confervant  la  mémoire  , 
Joigne  â  l'honneur  d'avoir^  eipobUflimt  ton  £ug. 
Acquis  dans  ta  Patrie  un  titre ,  tin  nouveaa  rangj 
L'an  d'avoir  réduit  llioinnie  enfin  à  le  connoîtrCf  - 
Le  peignant  tel  qu'il  t&,  non  tel  qu'il  voudreit  être. 

Fm  de  U  fecmde  Zfure, 


EPITRE    III 

A  un  Homme  qui  efiimoit  de  maifVais 

OifVmges ,  ô"  f»r  tout  lei  TmgéAies 

de  i'Opera. 

IDimtAtfiim  zélé  du  IpefUde  eo  Mulîque , 
Tu  ris ,  quand  tu  m'enteods  >  audacieux  Cri- 
tique, 

Fronder  les  Opéra  que  je  n'ai  Jamais  vûj  ,' 
Et  qu'en  papier  marbré  j'aî  même  Â  peine  lus. 

Tii  me  trouves  lâns  goût,  voyant  qu'à  chaque  page 
Je  m'écrie  :  O  !  le  vain ,  l'extravagant  Ouvrage  l     . 
Qm  de  la  Tragédie  ofe  emprunter  le  nom  > 
Sitns  en  prendre  jamais,  ni  l'eTpriti  ni  le  tonj 
Où  tous  les  changemcns  arrivent  par  machine  > 
Où ,  dans  de  foibles  Vers  la  molellc  domine  : 
O  !  trois  8c  quatre  fois  maudit  I  qui  le  premier 
Jugea  que  ce  fatras  plairoit  fur  le  fupier  ! 
Niiij 
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Ce  difcours  te  furprend  j  toi  ^  qui  d'un  bon  modèle  ^ 
Au  lieu  d'interroger  la  voix  sûre  &  fidèle  ^ 
£t  de  régler  ton  goût  fur  ces  fameux  efprits  i 
Dont  Athènes ,  dont  Rome  admira  les  écrits  j 
Te  laiffes  ébloiiir  aux  clinquants  qu'autonfe^ 
Du  mauvais  goût  du  tems  y  1  erreui"  ou  la  fottife. 

Mais  quoi  !  me  réponds-tu ,  tout  prêt  de  m^infulter  ^ 
Doit-on  aux  Anciens  ici  s  en. rapporter  ? 

O  !  contre  TOpera  le  plaifant  témoignage  s 
Ce  Speâacle  chez  eux  étoit-il  en  ufage } 
Ou  s'il  y  fut  ^  voit-on  du  Quinault  des  Romains  ^ 
Ou  du  lully  des  Grecs  3  quelque  Ouviagfren  nos  teaiôsT 
A-t'on  de.  ces  tems-^lâ  quelqu'air  ^^quelque  Mufique  ? 
-^Ballard^  pour  les  garder ^  avoit-il  fa  Boutique? 
Non  i  non  de.ce  Spëâacle  en  nos  jours  enfanté, 
Kous  feuls  mmsi:Qni)oiâbns  i  &ientons.la  beauté: 
S'il  déplaît  9  c*cft  à:ceux  qui  n'en  ont  pas  Tufage» 
Au  goût  des  Anciens  >  mefurànt  cet  Ouvrage  j 
Comme  vous ,  au  ho&cd  >  k  mêlant  d'en  parler , 
Vous  3  dis^je ,  qtt!au  ThéâtrévOQ  ne  voit  point  aller* 

C  eft,a!nfi  que  d'abord ,  te  ;hatant  de  répondre , 
Tu  railles  ma  Critique  &  tu  crois  xne  confondre  s 
Mais  moi,. des  Anciens  nourri  dans  les  .écrits , 

ui  crois  que ,  tel  qu  il.foic  ,  un  Livre  >n'a  de  prix , 

*  Imprimeur  de  Buieti  é^  tU  Mujî^ue* 
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Que  qoaml  k  iMétxiM  &  l'oî<iM  de^f  «^^ 
Du  bon  fens  &  M  V|l as  &  flcgtapt  jw  fcimîci^  j. 
Je  dis  qajeu  ces.  deux  pom^i  ^Wf4. 4^<sâHew> 
Les  Opéra  ne.fQiH.qttito-£lini$  jVKmftnieiâc. 
]t  n'en  Wftficgmf0w$  teMiifivie  A  h  D^e  »..     ^ 

Ce  profanp  Sp^ftod^  wlTWatre^^lldik  .   ;     ; .   /      . 
J'aurois  droit,  de  le  âif^i  &  fuftetiient  z«Ié^ 
Découvrant  le  pôifoQ  qv»'V^  S^âade  infpjrej  /  . 
Toi-m&toeji'à  ma  ccl^^JvOll.n^:vel1KÀ  ^M^m;^:   .\  ' 

Mais  (ce  poijfoii  â  pm>  fim  id  JcéfiiM.  i      ,  h  > 

Les  prinf^îpè^  'mtm9k*m  ofiry  difbàJer  #  *         .  ^ 

Le$liâfcivesCb«ii&W<^^raKlailtbSagéire^r  ) 

Autepdkce^.au.&lcAi|i9uri&(b;uffent^^                .  r 

Ne  parlant  qu'en  AiftMri  f  ft^JReriwP  ftdo >  .      :  v 
Je  foutiens  (  c^elft  k;  ffQÛ^ IjliKitrm  t-Q$  joSceféii)). 
Que  copules  <^»om  '^amfr  mâm^  ^u^^uftmire  > 

Sont  froids  fur  k  papif(irv6>9t  <W«ijeat  à  li».  .,: 

J'ai  cr4  |||Mi^iit  taiUMili^^  M\|«gjtdir  eMRit^  mi}»  ^ 

£td'uncotttrai](era^l4$l^<ftit|0llyr^^tci^  .1:    J-*':^. 

Loin,  dis-fia.j^'iBnu^t«rJUiffo^9«D%idi8f 

Cet  Opéra  tç  plafit:^  £w  UUfiqnrim  Chant  »,  »     -  î 

Surtoutradicu4'2<éiliîifo«ftMl«ij^  :  ^4:.^' 


a^  1 V I T  R  E  TU  O I S I  E'M  R 

Jugeonfiien-dMe  par  M.  Le  Cieliaéxor^tf 
Sépara  deux  Aiitilitt.'  En  IM  fttjet  IbtnUable  ' 
Virgh  «ouëhe,  enlevé^  tC  flous  &k  aox  malheurs^ 
De  la  trifte  Dr^»  donner  encor  des  pleurs.^  i  ^  < 

Mais  Kii^j  en  traf âne  un  adiwfiitmgiqué  /    ' ^ 
Y  fait  parler  "leioûciir  y  comme  ft  cœor^^M^s 

Les  Vers  par  la  doàle«^y  fenibbat  éafaiitèzv 
Nobles ,  vift  j' naturels,  fans  ice^tôùrs  atfeâez \ 
Par  où  j  dans.rôperai  r^ut  Amant  qui  foupfirtf  i 
Sembltfy  iiiêMià  en  f iMrfthry  votilôk  «bus  fibi^iÊre.^ 
C'eft  par-lâ  q^df^àdièii  ^ué  eil)ll«i  8^>i^Mté;  >    ' 
Devient  froid  ji'bsuUn  ^Hdâdrtt'ff ^fl ^«râflfin^.  '  < 
On  y  trouve  j  i  tïtvn\y'à3^iti>âMlé^9^^ 
Les  rep»>cliesi€iniêttXypfir-€iàii^^^ 
tidm  laifie  éclater  un  Aiâoaf  îrtftés^^  f^  ^  -:'  ^ -' - 
Mais  en>xmtce  ntorte«u'^e>t)giAfiriii^^   ;  ^ncjt. 
L'Auteur  ^  à  la  MuA^ttô'^  acconnifbëia»^  ^ttle^i^  ' 
Défigure  C&Âw  &  trsmftit^^i^'q-^'^  ^'  -  -    -  •'  -' 
Chffqiie  phômt  d*^*|Mid!pa l*air>tftdi  Mâdi^flp 
Et  femblant  badiner  ^n  tô^nliRoftiètit  ^t> i^vunoo  :    . 
2^<fii  W  tCMBSifr  cmftoiidiâHi  fdn  » 
Aux  Tragique^ ffi)et$ y  ceiMIe  èft^lfdttiaibto^''  ^ 
Bt  pourrois-tu  f<mi&ir  tant  dVj^Avrilfeâsd^,     " 


'k  • 
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Et  la  même  penfée  en  tant  de  verbiage , 
Si  pour  coucher  le  cœur  on  compofoit  l'Ouvrage  ^ 
Qui  penfe  à  nous  coucher  ,  doit  parler  autrement  j 
Il  faut  moins  d'artifiee  &  plus  de  fentîment. 

Que  £ais-je  donc  ?  lifanc  ces  phrafes  fj^nonîmes  j. 
Ces  Inutiles  Vers  amenez  pour  les  rimes  ?      - 
]e  laiiTe  ces  Amans  joliment  lamenter  ^  -  * 

Et  fçachant  que  ces  Vers  font  faits  pour  les  chanter, 
J  attends  que  cette  Scène  >  d  ton  gré  ^  fi  touchante  » 
Vienne  j  mife  en  fon  jour  par  quelqu'un  qui  la  chante  j 
Me  Eure  j  à  la  faveur  de  la  beauté  du  Chant  /  - 
Goûter  ce  badinage  &  le  trouver  touchant. 

Si  tu  veux  de  ton  cœur  confulter  la  nature  » 
Tu  te  reconnoitras  toi-même  â  ma  peinture  j-' 
Et  m'avoflnis'^'enfih  >  que  jufqftlci  trompé-^ 
Si  la  Fable  &  les  Vers  4ont  tu  t  es  crû  frappé  » 
Ne  t'ont  point ,  les  lifant  j  pàrii  f!  (Mettables  ^ 
C'eft  par  rapport  au  Chant  qui  les  rend  fupportabîess 
Que  de  ce  Chant  toujours  ayant  To^et  préfelnt-^         ^ 
Malgré  toi  ton  efprit  y  penfe  ehleis  Êânty      '^  * 
Et  que  de  ropewi  lldéc  harmonieftrey  -  '  -  -  •   '  ^ 
En  dérobe  à  tes  yeux  la  ibruâure  Hideufé. 

Loin  qu'il  touche ,  privé  de  Ballet  &  de  Chant^  '- 
]e  doute  qnr^tt  Théâtre  OR  le  tt^uvat  toiichant  ^ 

N  t) 
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Et  qu'avec  Tappaieil  d'un  Spe£Ucle  ^ui  charme  j 
Il  eût  jamais  du  cœur  fait  coxiler  une  larme. 

Quand  Armde  éperdue  y  chante  fes  malheurs  j 
As-tu  vu  le  Parterre  ou  les  Loges  en  pleurs  ? 
Mon  s  l'œil  ieCj  on  s'écrie  :  0 1  /^  belle  Mufique, 
A  la  beauté  du  Çjiant  tout  entier  on  s'applique  j 
Au  fon  des  Inftrumens^  à  la  yoix  des  Aâeurs. 
Bon  ^  ou  mauvais  le  refte  échappe  aux  Speâateurs* 

Le  refte  j  c'eft  trop  loinpouiTer  votre  Critique  : 
Quoi^  <j|if*tu  ^  quand  Atp  i  Zangmde  explique 
L'Amour ,  k  tendre  Amour  qu'il  f(&t  diflimuler  , 
Qu  11  voit  des  mêmes  feux  2J9$§i!ndc  brûler  j 
Et  que  ces  deux  Amans  ^  en  proye  à  leur  foiifiraa€e:s 
Dignes  d'un  meilleur  fort  ^  en  per4ent  l'efpérance  ^ . 

Ne  les  plaignez-vous  pas  2  Non  ^  l'efprit  amil£|j 
Par  un  difcours  toujours  fur  un  air  compofé  j 
£t  toujours  attentif  à  cet  air  qui  le  berce  j 
Penfe  à  peiiie  aux  rigueurs  du  fort  qui  les  traveriè. 

Mais  on  rit  ^  à  cq,np  stt  ^  quand  on  les  voit  foudaio^ 
Changer  leur  trifte^^eoe  en  Speâsi^le  badia  »* 
£t  finir  le  récit  de  leurs  jieines  fecrettes , 
par  Its  gaiUards.refirpins  de  quelques  Chanfonnettes. 

Eux^  ils  le  font  exprès  j  dis-tu  j,  c'eft  un  détour 
Trouvé  for^:à  l?ri>p«*,jp9ur  c^ç^  ^jk  AmoAr. 
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Mm  toi ,  qu'aarois-tu  ék,  fi  ^  par  'Njér^n  fiirprife 
Pour  mieux  cacher  l'Amour  dont  elle  écoit  éprife  » 
La  timide  y «iii^,  en  le  voyant  entrer. 
Se  fût  mife  foudain  à  rire ,  à  folâtrer  > 
Ce  burlefque  détour  anrok-il  pu  5*admetti«  ? 
Non,  mais  à  TOpera  ce  tndt  peut  k  permettre , 
Il  choque  le  bon  fens  :  n'importe ,  il  patfeMi, 
C'efi  la  Danfe  &  le  Chant  qu'on  cherche  à  i'Ôp€»:a* 

Juge  donc»  fi  fe  puis,  judicieux  &  Cige, 
Goûter  fiir  le  papier  cetœ  ^^ece  d'Ouvrage  ^ 
Qui  loin  de  Teniliellir  «ftropie  un  fujet. 
Et  n'ayant  que  la  Dônfe  &  le  Chant  pour  objet,; 
Nous  fait  voir  des  Héros ,  des  Amans  fiir  la  Scène, 
Qui  viennent  tranfportez  ou  d'Amour  ou  de  Hahie^ 
Sans  jamais  exciter  ni  pitié  ni  tâteur. 
Au  goût  feul  de  l'oitiUe  ajufter  leur  ftéeur.  ' 

Non,  qu*à  ces  fentimens  ti'exdte  la  Mufiqite^ 
Ce  fut  pour  nous  coucher  que  dans  le  tems  antique  >  ~ 
Enidiant  du  coeor  les  cbeinins  lés  plus  eeutts  > 
On  voulut  par  le  Chiuit  y  mener  le  Difirboîrs* 

Cet  art  a  r^iiffi ,  le  Chant  tovché  &  remue 
les  plus  fecrets  refibrti  par  où  l'ame  eft  émAë^ 
Et  fa  douce  harmonie  eh  captivant  les  fens  , 
fait  fans  obi^aocie  au  cœnr  arhvq:  les  accefts*: 
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C'eft  dtûfî  qu'on  a  vu  >  par  là  force  «lergique  , 
Et  l'air  mélodieux  de  rHymne  &  du  Caodque  , 
MoYSE  encourageant  TinconfUnt  Ifracl  s 
L'attacher  plus  fidèle  aux  Loix.de  TEtemeL 

Et  quand  pour  louer  Dieu  j  nos  voix  fe  réiiniflèat. 
Et  de  Pfeaumes  divins  les  Temples  retendflent , 
Ce  Chant  ^  au  fond  des  cœurs  ^  nourrit  la  piété  > 
Et  du  Dieu  fouverain  y  grave  la  bonté. 

Mais  il  &ut  qu'au  fujet  la  Mufique  convienne  ; 
Car  ne  crois  pas  qu'au  Chant  tout  fiijet  appartienne  ^ 
Et  que  pour  nous  toucher  ^  en  tout  tems  &  ikns  choix^ 
Cet  Art  puifle  i  fon  gré  fiùre  fervir  la  voix. 

Jamais  un  Orateur  n'employa  la  Mufique , 
Pour  rendre  fon  Difcours  plus  fort ,  plus  patétique  , 
Jamais  Prédicateur  n'en  emprunta  les  tons  ^ 
Et  ne  pria  LuUy  de  noter  fes  Sermons.  . 

Dis-moi  donc ,  apprens-moi  comment  (m a  pft  croire> 
Que  mettant  au  Théâtre  une  tragique  Hiftoire  ^ 
Pour  plairç  &.pQur  toucher  il  étoit  a  propos 
De  danfer  fur  la  Scène  ,  &  d'y  voir  les  Héros 
Qui  cèdent ,  éperduà  i  leur  deftin  tragique» 
Expirer  fur  ^ûn  ton  ^  fur  un  air  de  Mufique^ 

Si  cet  uiage  {xlait ,  s'il  eft  autorifé  ^ 
*  Chcrpatter  ou  *  Dtmmt  pouvoit  s'être  và&j 
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En  plaidant  Iç$  Moyexùr  qu^:iaJPartie  expofê» 

D  en  mettre  eoairsjes  I>roit$>&  de  chantex  fa  Cnife^ 

Tu  ^»  &  tu  conviens  qu'An  Chant  fi  mal  placée 
Aux  Juges  1  au^areau^  paroitrek  infenfé. 
Traitons  donc^d'itiTçiiié  l'ficnvaÎA'Orainarî^ 
Qui  6t:chanter^^fUâsiaii^  nn  Âqet  tragique*. . 

Il£wf  quf  i^ililc»taat.unDirQitlkigie8Xj:.  . 
rAvoqtt  forennfie  un  ton  Se  grave  &  férieux  : 
Autremçat  on  crpitOÂt  qu'il  ri^  &  qu'il  bl4vie»  ,   . 
n  eft  vraii  »ai$[diSHaioi>le  ttértj ,  rHé^^^ 
Menacez  de  fe^imr  baiiiîr  >  afl^finet^.  i 

I>oivem-ilsiMHis{œoltire:8(JMe^badîper^    :  : 

Eft-ilque]qne'Pnicès> en  matière  Civile»       ' 

Contrat,  PlM^ylïbeoiWjjni»^  

Qi3ideni^«j|ii':piipreiibei»xtQftplii$>fi^^  r 

Que  quand  fm*  ks.férits  à'm  UétotgM^bc:,.:  \.  '  . 
Ils'^dcixiccr<larçiainte  &lesralfattme9^.'   .      • 
Et  de  fiiire  parler  la  fureur  ou  les  larmes  ?  ' , 
Telle  eft  la  Tr^édie.  Ajnfiifube  rOrateur'j)  i  .     . 
Rempli  de  fo^ fi^et JiePraiibltiquo  Auteur.^:  : .' 
I>oitlMmoià^JM«|iX:iiçequiipeiit!e9i;âfft^  :>  . 

Et  cacher  jutq.U'^  foin,  julqu'imi  àièir  de  plaire. 

Du  moiçs^  fiik  ;Tii|é9tre  a  d&charmei:  1^  yeux^ 
Retentir  de  p^MisiM^  ;d^  tonti  n^lo^ikûx  j  * 

'  *    '  '*  •    •  •    ■  '  '     f  » 
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Et  faire  des  Aéteun  chanter  les  Diakigiés^^      ' 
QuVhi  dhoiflfle  un  fujet  ^i  costvkiM^  ^^EdogtiM/ 

La  Donfe  Se  les  Concerts  du  reffort  àts  Bè^gers>   - 
Là^  ne  paroitront  point  au  fujet  étsangerS)  \  »       • 

Et  Ton  pard^SRiiera  qu^ime  xicri^  nifti4tzt  >     -^^    ^ 
Par  des  Aâeors  chti^i%^u&  fd  cwàà^'Sc  s^el^^ii'^  ^    ^ 
Si  1  on  veut  dts  S^rci^^i/Cms  pâle  ^  tes  auraV  "•'  *  ^ 
On  fçait  que  ians  Soicii^rs  i)  à'eft  poiât  d'Opéra  >^*  ''  *  '- 
Et  que  le  merveilleulx  n  y  paiiok.  v^Âi-feihUabk  ^      - 
Que  parct^^tt'au^l)efoîn  oti&k^^4iDl^eL    ^  ^^^  '1^ 
L'EcIogue  fournira  As  îïâWeSiiîftâillii*^      ^'  -...i^rno:.: 
On  eft  à  la  CaBipagfte'i^én!ie4tteKS>Sërdet%>  '  J^^vi^  ' 
Là  font  les  Loups^giiisotix^li  oèS'M<$kift]^s  horribles ^ 
Dontonfaitaux«nâàs$ta8t{ide^ci»»edslettl!t4^  '^ 

Tout  ccUmÈcn^asû^fe:tcmutcàt  afiar^dk^  •'  •'  L 
Vaudra  bien  te  ^iV^piiw»  dU  Obc^éd^^'lM^ùé'  i  -  '?  -V'^ 

LaiiTons  donc  aoK  lergai  toS'SCdditem 
Que  Médor ,  j'y  confëns ,  tiHàX^wex^  Ttk^ipc  , 
Qn* Alexis  en  chantant répdQcftd/tb9^oi)>:r  . 
Mais  qu'on  faffeiiaderj^ltiiMfÇi^^^  i'       '  "^ 

Le  Chant  qui  te  ité90$^imat4ttt>jj«R^^  • 

Pourra  dans  rihtermedë  &'4n%rtir  ft^i^^i  ' 

C  eft  <jdnfi  ^  qd^aiR  fiijecs  gra^^^^TA^îëust^         ^ 
On  auroit  pd  iitâer^JM  Ch8mfs4buafSblii^^  -,     .  :::;;;i 
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Et  joindre  à  raftion  de  la  Scène  héroïque. 

Dans  des  Chœurs  féparez ,  la  Danfe  &  la  Mufiquc^ 

La  ficre  Tragédie  en  auroit  moins  fouffert , 
On  n'eût  points  fous  ion  nom >  impunément  offert 
Les  lubriques  Chanfons^  &  la  Danfe  efirontée^ 
Peut-être  dans-fa  force  elle  feroit  rcftéc.      " 

Tu  fçais  de  quel  cahos  GtnMiiiârla  tira  : 
Le  Théâtre  François  ignoroit  l'Opéra  5 
Mais  il  en  faifoit  voir ,  en  jiroye  à  l'ignorance  , 
Le  Speâacle  biiarre  &  l'énorme  licence. 

.TousÀoit  monftrueuxj  &  Fable  À  IKâion^ 
Tous  les  Aâes  cbai^oient  de  Seene  &  d'àâion> 
Et  des  meilleurs  Auteurs  >  on  voyoit  chaque  Piece^  ' 
Telle  que  TOpera  >  iâns  mœurs^  fans  juftéflè. 

CcmriiKp  alors  parut  >&  fon  génie  heuieux 
Chercha  la  vérité  dans  ces  tems  ténébreux  ^ 
La  tconva,  la  fit  voir  ^  &  £1  Mufe  hardie. 
Sous  la  Loi  du  bon  fêns  remit  la  Tragédie  j. 
Les  Héros  ^  en  Héros  apprirent  à  parler , 
Le  fiijet  mieux  condiùt ,  îacile  à  démêler, 
S'amçnant  de  lui-même  au  point  qui  le  termine, 
N  eut  plus  beibin  d'un  Dieu  forti  de  fit  machine. 

Vi^m^  après  CormlU,  au  Théâtre  admiré 
Apporta  Xur  la  Scène  un  Vers  plus  épuré  > 


> 
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Plus  exx&y  garda  mieux  légalité  du  ftile. 

Et  du  goût  ancien  à  profiter  habile , 

Conduifant  avec  art  la  même  paffion  > 

Dans  fa  fimplicité  conierva  Kaâion  ^ 

Bannit  lies  jeux  de  mots  y  les  pointes  &  les  Stances  y 

£t  du  faux  merveilleux,  abolit  les  licences. 

Heureux  >  fi  le  Théâtre  au  bon  fens  ramené  ^ 
K*avoit  point  j  de  TAmôur  aux  intrigues  borne. 
Crû  devoir  infpirer^  d'une  aveugle  tendreffe^ 
Aux  plus  fages  Héros  la  honte  &  la  parefle , 
Peindre  aux  bords  de  rHydafpe^/xW^AmdureuXj 
Négligeant  le  combat  pout  parler  de  fes  feux  , 
£t  du  jalbux  deflein  de  furprendre  une  ingrate  j 
Au  fort  de  fa  défaite  occuper  'Mitbridate; 
Faire  d*ua  Mufulman  un  Amant  délicat  » 
£t  du  làge  7i/^  un  imbécile,  un  fat , 
Qui  coefFé  d'une  fencune ,  &  ne  pouvant  la  fiavre^ 
Pleure ,  fe  défefpere,  &  veux  celTer  de  vivre. 

Ce  fîit  pour  condelcendre  au  mauvais  goût  du  tems^, 
Qu 'on  fe  permit  eacor  ces  défimis  éclatans , 
Et  qu'on  crut ,  fans  raifon  ^  le  feul  Amour  capable  j 
De  noiier  au  Théâtre  une  intrigue  agréable  : 

Mais  oajuppble  en  vain  cet  Amour  vertueux. 
Il  ne  fert  qu'^  oounrir  de  plus  coupables  feux» 
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l'Amour  dsuks  ces  Héros  plus  i^ompc  à  nous  fédiikei 
Que  toute  leur  vertu  n  tft  propre  à  nous  ififtniirt. 

Par-là^  bien  qu'épuré  de  traits  licentieux^ 
Aux  mœurs  eft  le  Théâtre  encor  pernicieux^ 

Crois-tu  que  TOpera  caufe  un  moindre  fcandale  j 
Quand  de  tenéres  Chanfons..^..  Mais  laiflbns  la  Morale  , 
£t  nous  bornant  au  point  que  je  me  fui^  prefcrit  j 
Ne  parlons  que  du  goût  donc  il  gâte  refpric  , 

Depuî^  que  ce  Speâacle  y  à  foti  gré  défigure^ 
Sur  la  Scène  tragique  ^  &  Tart  &  la  nature  » 
£t  nous  f^t  trouver  boa  que  d'horribles  malheurs 
N'exdteçt  poinç  4*«ffroi  j  n'ia^achent.pçinc de  pleurs^ 
Accoutumez  à  voir  iMm^  Ifhigfme, 
Des  flûtes  expirer  à  la  douce  harmonie  ^ 
£t  des  Héros  périr  au  fon  dels  violons, 
Sans  nul  goût  du  Tragique ,  à  Tenvi  noius  41on$ 
Faciles  à  tromper,  animaux  d'habitude. 
Admirer  ^  Théâtre  un  Vers  rampant  &  rude  , 
¥.t  goûter  une  Fable ,  où  les  Héros  ^  les  Rois 
Aiment  en  Tjirllipins  >  &  penfent  en  Bourgeois* . 

Ceft  amfi  que  Judith ,  informe  Tragédie  % . 
Brilla  pendapt  trois  mois  au  Théâtre  applaudie  , 
fit  même,  mVt'on  dit,  fut ,  malgré  fa  froideur, 
La  première  oij^l'on  vit Jes  femmes  ^  ians  pudeitf  , 
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Au  niveau  des  AAeurs  fur  la  Stefie  placées. 
Des  loges  3  par  la  foule  elles  vinrent  chafieès  j 
Occuper  le  Théâtre  &  sy  faire  moquer  j 
Au  Speftacle  hideux  plAtôt  que  de  manquer* 
Et  t6us  lés  jours  encor  une  Afiîche  orgiieilleufe/ 
Annonçant  une  Pièce  ^  &  rare  &  mervéilleufê. 
Me  fait  naître  Tefpoir  d*y  trouver ,  la  lifant , 
Ou  fublime  Tragique,  ou  Comique  plaifant; 

Mais  bien-tôt  Tlmprimeur  par  faprefTe  inhumaine  ^ 
Détruit  mon  efpérance^  &  de  iès  maids  à  ^ine^ 
L'Ouvfage  eft*il  forti,  qu'il  redevient  affreux , 
A  pieine  y  trouve-'t-on  un  denoAment  4iéureUxs 
A  peine  fans  cheville  un  Vers  quî  fe  Ibutiéniie  j 
A  peine  un  fentiihent  qui  frappe  &  qui  cOâiriCQûe; 

D'épifodes*  forcez ,  quel  horrible  <:ahôs  !    • 
Quel  Fable!  Quel  noeud  l  (i^ellnonfirueux Héros} 
Des  Scènes  quelquefois  de  HaciHc  pillées  j 
sy  fourreût^bien  ou  mal  au  hafard  barboiiillées  ^ 
Tragique  pitoyable  ^  Ouvrage  eftropié> 
Qui  fur  k  feul  Auteur  fait  totnber  h  pitiéw 

Combien  m'a  plus  encor  indigné  ce  C^qûe  j 
Qu'annorkre  fièrement  TAffiche  magnifique  3 
Quand,  étant  mis  en  vente ,  6n  m'a  là  fir  hiafbd 
L'OuYiage  qu'annonça  le  fiiperbe-flaeaHL 
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Quoi  î  tf a-t*on  inventé  Tutile.  Comédie  j 
Que  pour  y  voir  régner  l'impudence  hardie  j 
Y  placer  .quolibets  apifi  fales  que  bas  ^ 
Et  d'équivoques. mots  un  infolent  ranias  ^ 

Çâ<e  aiiifi  qu^on  voulut  qu'une  Fnble  ini^fuâiyc^ 
Tiaçant  de;  iQoeuj»  4u  tçni$  la.pei^rure  naive  « 
Mit  j  pour  les  cofrigcjr  j  le$  vices  en,ku£  jour } 

Id  tout  fe  termii^e  au.criminel  Aoiourg 
A  l'art  de.débaMchc{r>  de  féduire  une  fille  j 
Et  de  tromper  JQs  Joins  d'un.Pere  de  ânulle. 
Speûade  ti:ib^iat>  dont  robfççne  laideur  # 
Ferait  rougir,  quiconque  auront  de  la  pudeur  > 
£t  quton  verroit  fifflé>  fi  le^fiécle  flmùge, 
Joignoit  i  plus  dQ  goAt  >  moins  de  Ubeurtinage^       .  . 

Jadis  par  le  fKMB^rait  de»  Héros  &dft$  Rois .» 

Ou  par  des  t;r^  nai&  dépeignant  les  BoiufBOÎs  #  .     . 
Le  Spçâade  modefté  atti9k>it  pour  inftniire» 
Du  moins  pour  écouter  3.  on  s'y  laiflbit  coiidlure« 
On  ipiore  .au)ouKd!btti  l'un  9c  Tanore  motif 4       ...   1 
Et  la  mode  nceft  plus  de  s  y  rendre. attentif*     ..         <  : 
DaiiaJes  jreg)te>ouQOiis  qu'onle  hHifie  oui  approilvâ»:> 
N'y  cberdiant  jqu'tin  ^reâade  oà  le  monde  Ce  trouve/    ' 
Sans  penfisr  à  s'iofiruire  k  on  court  s  y  diffiper  j 
Onvient  poiir.êtr6vA>  pour  vok»  pour  s'occuper  1^ 
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Attentif  à  la  foule  ^  &  diftinguant  à  peine  ^ 
De  Bcrcmcc ,  PbeJrc ,  jdndmnéufie  ou  Chimenc. 
C'eft  depuis  FOpeia  qu'un  tel  abus  eft  né  > 
Au  feul  plaifir  des  fessJ'Opera  deftiné^ 
Des  vains  ^  des  faux  efprits  channant  la  foule  oifive^ 
A  fait  perdre  le  goût  par  où  l'amé  attentive  ^ 
Pleure  à  Ylplnffm  >  &  voit  avec  terreui^ 
De  fes  feux  criminels  fbcdrg  expier  l'horreur. 
Ainfi  refprit  nourri  de  Speâades  frivoles  j 
Rebute  tout  bon  Livre ,  &  court  aux  Fables  folles  j 
Aux  écrits  en  tout  genre ,  &  froids  &  lai^uiilàns  j 
Qui  viennent  ^  applaudis  ^  infulter  le  bon  fens. 

Dans  ce  fiécle  où  le  goût  fembloit  pour  bien  écrire^ 
Du  Vrai  dans  le  difcours  reconnoitre  l'empire  » 
Et  par  de  faux  conccps  fi  long-tems  égaré  » 
Suivre  enfiji  du  bon  feus  le  fentter  éclaté  3 
Où  déjà  nm»  ofions^  mieux  inftruits  du  fhblime  ^ 
A  ybin0f9  i  i  Bah{4c,  prodiguer  moins  d  eftimç  ^ 
Fâchez  >  qu^en  divers  genre,  un  tour  trop  affedé^ 
De  leurs  fameioe  écrits  ait  terni  la  be^mté  : 
Où  d^  tput  faux  brillant,  condamnant  la  licence^ 
Nous  vouUons  noble  &  fimple  une  mile  éloquence. 
Qui  fçût  mettre  en  fpn  jour  Texaâ  raifonnement  » 
Nous  jiJairj:  &  Mlle  t9ucher  iiussjâivote  oni^^ 
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Nous  l'avions  eiperé ,  tout  aidoit  a  le  croîi-e  , 
Qu'aufla-bien  qu'en  Héros  ^  la  France  auroit  la^IpÎTO 
D'exceller  en  exaâs^  en  nobles  Ecrivains  ^ 
Et  de  voir  les  Ecrits  infipides  8ç  vains  > 
De  tout  homme  fenfé  fonlevant  la  Crioque,* 
Tomber  à  leur  naiflknce  &  garder  la  boutique^ 

Mais  tu  le  vois  pourtant ,  &  la  Cour  &  Pari$  j 
Cherchant  â  s'amufer  de  frivoles  J^crits  ^ 
Un  Conte  ridicule,  une  fade  Satire  « 
Sont  les  Livres  du  tèms  qu'on  aime  &  qu'on  veut  lire» 

Qui  jamais  auroit  crû^  qu'en  ce  fiécle  éclairé  j 
Aux  Scènes  d'Arlequin  tout  Paris  attiré ,  • 
Eût  réduit  3  défèrté  le  noble  8c  fier  Tragique  ^ 
A  faire  p^  Arrêt  taire  ce  bas  Comique? 

Cependant  m  Tas  va  >  que  mêtne  en  lEç  uilàni 
Ls  muet  Baladin  parut  aflçz  plaifànt , 
Pour  faire  à  YAndronkUjHe  j  a  ÏOccùpe  ^  aux  Hmtccs  ^ 
Préférer  le  plaifir  que  donnent  kt  grim^cçs. 

C  eft  la  fuite  du  goût^  je  croi  te  1  avoir  dit  ^ 
par  où  s'eft  l'Opéra  donné  tant  de  crédit.  . 

Pour  un  qui  j  CDOnçiiTeur  j  y  cherche  la  Mufique  ^ 
Et  va  s'y  délaiTer  du  travail  qui  l'appljque  s 
Mille  y  portent^  oififs ^  un  efprir  diflîpé  , 
Qui  nourrie  &  pareflè  ^  &  vit  defoccupé. 
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Speâacla  aimé  de  ceux  que  le  folide  gêne  5 
Qui^n'ofTre  que  Chanfons  ^  que  Danfes  fur  la  Scène  ^ 
Qui  n'applique  refprit  à  rien  de  férieux^ 
Et  ne  demande  enfin  que  Toreille  &  les  yeux. 

Fier  de  voir ,  fous  l'éclat  d'une  Scène  nouvellcj 
Régner  impunément  Tefprit  de  bagatelle  j 
le  mauvais  goût  revient  &  iàifit^  impuni  ^ 
La  Scène  &  les  Ecrits  dont  il  étoit  banni 

Réglons  les  Opéra  ^  le  bon  goût  va  renaître  » 
ÎSfa  moins  fekm  leur  prix  tâchons  de  les  connoitre  j 
On  eapeut  eftimer  la  Mufique  &  les  airs; 
Mais^  pour  moi  j  j'en  méprife  &  Ja  Fable  &  les  Vers  j 
Et  lorfque  kf  hafard  à  les  lire  m'engage  ^ 
A  peine  jufqu'au  bout  je  puis  lire  un.Ouvrage  > 
La  reliburce  des  froids ,  des  frivoles  timeurs  > 
Et  contraire  au  bon  goût  autant  qu'aux  bonnes  mœurs. 

Fin  Âe  U  tnipmt  Efitre.  ^ 
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A  CLEAR^E  ACADEMICIEN f^ 
qui  reprochoit  à  l' Auieur^uelquts 

tu  mcfUtCfij  CU'ff'li'Cj  en  pen^nt me  r^rendr^r 
Si  m  l'as  ignoré  >  je  vas ,  je  vas  t'apprendre  ,- 
Qu*^  Auteur  jg«elqucfois ,  peut  fe  faire  çfiimei;^ 
Far  le;  loémes.fndiotts.t^  m  Ièmble5.bl3n)er^-, 
QuecesVer^queucrqisenfKBsdcIaparelIê,,  .  j- 
Moins  beaux  ,  [tliu  négligez ,  font  fouTcm  une  adreiTe  ;  ^ 
Un  Atc  ,p0ur  foutenir  l'eQ>nç  lûen-tfrt  lalTé  , 
Des  unifomes  f<qD;  4  Wpi&<WS' cadencé.      ^ 

Pq  0EAU  tflujoiKS  égrij  ia/  t)eaut4  ni£mç  ladê  ,;      -, 
Trop  de  grac9  4  la  da^  ce^e  4-'f^P  une  grace^ 
Et  toujours  alTe^aut  un,  tour  harmonieux  j 
l'Auteur  le  plus  biillanc  nous  devient  j:nnuyeux. 
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Quelquefois  d/rt Homère,  &  le  fens  du  Proverbe  , 
Ceft  qu'il  but  quelquefois^  m  Vers  noble  &  fuperbe, 
Sçavolr  mêler  up  Vers  moins  fuperbe  &  moins  fort| 
Si  l'Auteur  nç  dort  pas,  c'eft  Iç  Leûeur  qui  dort^ 
Et  t&c  ou  tard  il  faut  que 3  toujours  uniforme^ 
pes  Vers  le^  plus  exaûs  T^xadtitiide  cndprpie, 

Ceft  donc  peut -être  exprès  que,  moins  exaâs, 
poins  be^ux. 
Je  place  quelques  Vçrs ,  comme  une  ombre  ;iux  7z* 
bleauxr 

Dis-moi  qu'en  écrivant  j  ma.  veine  peu  fertile  » 
Dans  le  vuide  d'un  Vers ,  place  un  terme  inutile  ^ 
Bt  de  h  rime  efclave  eft  réduite  a  rimer  , 
Par  un  mot  fans  lequel  le  fens  peut  s'exprtttio't 
Aîors  je  fottfcrirai  fans  peine  à  ta  Critique  s 

Ou ,  fr  tu  peux  encor  y  Doâeur  Académique  , 
¥ais-moi  connmtre  en  quoi  mon  Vers  s'eft  écarté 
Des  régies  de  la  langue  &  de  la  netteté. 

Ce  font  là  des  dé&uts ,  qu^avec  raifon  Von  Uame , 
Contre  lef<piels  en  vain  k  Foëte  redame  i 
Queb  qtie  foient  de  fon  Art  la  licence  &  les  d):oitS'j 
Toujours  de  la  Grammaire  il  doit  fuivre  les  loix^ 
l*Art  j  Telprit,  la  beauté  dont  fon  Ouvrage  brille, 

fi'autorîfent  jamais  folécifme ,  ou  çI]iÇviUç« 

*  \ 


IIVUB  PUBMIBIL  31;; 

la  phrafe  vicienfe  &  Tiautile  mot ,     • 

Sont  fautes  même  aux  Vers  imitez  de  Majfttj  ^ 

Et  la  licence  enfin  que  le  Bon  fens  rejette , 

Ne  le  nomma  jamais  licence  de  Poëte. 

Toiit  le  refte  efl  permis.  On  peut  des  meilleurs  Vers 

Varier  la  cadence  >  &  par  des  tours  divers  ^ 

Approcher^  éloigner >  retrancher  la  céfure; 

C  eft  zBcL  que^des  pies  on  garde  la  mefure. 

Qu'auams  mots  ne  fbient  bas» aucuns  tours  languiffaos^  « 

Qu'avec  grâce  à  refprit  fe  pcéfoite  le  fensj 

Soit  que  idans  m  feul  Vers  toi^ours  il  fe  renferme  j 

Soit  que  le  Vers  fi^vant  lui  prête  quelque  terme  ; 

Avec  tel  quelquefois  le  fens  peut  enjamber  ^  > 

Et  fur  un  demi  Vers  avec  ^:ai:e  tomber  » 

Mêm&an  mtfieu  d'no  mo£.  repofer.  rivuniftiche  j  > 

Et  fe  permettre  auffi  quelque  rime  moins  riche  i 

Défauts  que  Ton  pardonne  au  Poëte  fenfé , 

Moins  jaloux  il'on  beau  Vers  que  d'un  mot  bien  placé»  . .: 

Sur.  iDttt^  quand  fe  bornant  m  ftile  dédaâique  ^ 

Loin  de  l'Ode  fuperbe  &  du  fublime  Epique  j 

Au  genre  des  Leçons  qo^on-veut  faire  fentir  , 

Plus  J&mple  &  plus  «aîf  le  Y^s  doit  s'affortir.  r 

O»» 
.9  - 
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l^cnfes-tu  donc  cpi  Horace  en  tçùt  moins  que  f^h^  i 
Et  que  de  rfineïde  il  n*çût  pas  pris  le  ftile? 
S*il  eût  crû  que  des  Vers  différemment  tournez, 
Seroient  ^  comme  Vers  plats  ^  i  coiq>  lûr  condamnez } 
Tu  ^ais  que  >queIquefcMS  j  dérangeant  iès  céfitrcs^ 
On  doute  fi  ides  Vers  il  garde  hs  muâmes  ^ 
JEt  qu'on  eft  obligé  de  compter  par  (es  doigts , 
pour  y  trouver  le$  pies 'dont  on  a  fait  les  i^ix» 
H^4çe  0^ttiqiioit*-il  de  goût  &  de  génie } 
Des  Vers  igaoroit-il  la  re^e  &  rharmonie? 
Coi9pagpon  -de  Fir^k  >  ^  tem^  d*yiufftjic  né  ^  . 
Sa  parç^e  l'a-t'elle  à  ce  fti^e  borné  , 
Qui  pe  fçnddoit,.ainii  ^|it  nous  k^dit  lui^énv. 
Que  morceaus^  déàoufiis  ^oq^e-fiflgmen^  de';fo>ëme  i 
Où  rigi^ffàntÔK^^oit  Toiiiiàfl^'f^ 
Des  Vear&  plats  ^  rampans  ^  :dés  Vers  faits  m  hafard^ 
Et  tçls  que  tout  Poète  eût  :pû  tout  d  une  iHaleiçe  , 
5ans^^hâ9g!^r ^fo&utç ,^ pn ifaire  une^pencaîne ?  ' 
Ceft^iourtàat  pâr4)es  Verg,  qui  fembtent  négliges  j 
Que  malgré  Tignoiance-  &  fes  vains  préjugez  ^ 
]3  nous  charme  >  il  nous  plair ^  &  mètùfi  nous  oblige 
D'a4n)irei>  julqa'aux  Vers  qu'il  femUe  •qu'il -néglige» 
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^  Maître  habile  en  fou  Art^pour |>laice  &pôUr  toucher^ 
U  a  cru  qu'à  ce  ftile  il  devoit  s'attacher  ^ 
Et  que  fa  diâion,  )>Ius  fimple  &  plus  naïve  > 
Rendroit  à  {es  Leçons  1  atne  plus  attentive. 

Ainfi ,  depuis  fon  tems,  ScPerJi  &  Juvend,       : 
Quoique  moins  naturels  &  d'un  ftile  inégal  >     :     . 
M'ont  pas  crû  que  y  des  inoeurs  en  faiânt  la  Critique  j 
Us  dufTeiit  fe  guinder  fur  le  ton  de  l'Epique  3 
Et  prendre  >  en  badinant  j  fouvent  peu  férieux  ^ 
la  Trompette  qui  chanté  &  les  Rois  &;  les  Dieux,    i 

Crois-ihoi ,  chaque  matière  a  û  grâce  &  foo  ftile  i 
En  chantant  Ici  Héros  ^  on  chante  avec  Vicgtk^:  ' 
Qi^'en  mettant  au  Théâtre  Aùffêjfe,  Âgmmnm,  .. 
On  prenne  de  CcmAlkj  on  imite  le  ton»  .    /. 

Bt  qu'on  fafTe  fon  Vers  comme  le  fait  f^âne;       .   . 
Mais  à  peindre  lès  mœurs  que  le  Vers  4u'on  defiinejl 
Quel  qu'en  foit  Tardiice^  &  quoiqu'il  ait  coûtée  • 
Sente  moins  l'huile  \  &.  femble  au  hafard  .enfanté.     • . 

Mais  ceux  ^  me  diras-tu  ^  dont  la  doAe  Critique  ,1  '\. 
Chez  nous  a  iîgnalé  le  ftile  fatyriquc  , 
M'ont  point  fait  comme  Horace  ^  &  du  fameux  Bù'tkau  » 
Chaque  Vers  travaillé  briUe  également  beau# 

O  uj 
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Son  ftilc  txàSty  nombreux  9  pompeux  tc  magnifique  » 

N'eft  en  rien  différent  de  celui  de  TEpique  ^ 

£t  dans  les  plus  beaux  traits  de  fon  Livre  enchanté  ^ 

Dégoûte  la  fueur  que  fes  Vers  ont  coûté. 

Se  feroit-il,  dis-tu^  mis  à  cette  torture^ 

S'il  n'eût  ^  du  Vers  François  inftruit  de  la  nature  ^ 

Connu  que  tel  en  eft  le  malheureux  deftin  j 

Qu'on  n'y  fçauroit  d'Horace  imiter  le  Latin  f 

Tu  cMnois  mal  Boikau  ;  viens  avec  moi  le  lire  ^ 
CUanpie^  tu  verras  j  qu'en  lui  ce  qu'on  admire  ^ 
Ke  font  pas  tant  ces  Vers  dont  le  tour  recherché 
Fait  icntir  le  travail  qui  Yy  tint  attacha. 
Que  ceux  où  Ton  diroit ,  qu'ainfî  que  dans  EuTéM, 
A  fon  rang  chaque  mot  de  lui-même  fe  place  j 
Semble  au  bout  de  fa  plume  à  propos  fe  trouver  | 
Sans  avoir  eu  le  tems  ni  le  foin  d'y  rêver. 

Or  i  combien  dans  cçs  traits  >  où  h  fertile  yeme> 
Semble  avoir  iffMrê  le  tncpiàl  &  U  peine? 
A^t'il  fouVent  ofô  donner^  peu  fcrupuleux^ 
Un  Vers  moins  régulier  à  des  fens  merveilleux  ^ 
«  i>e*$  prétendus  défauts  échappez  a  fa  plume> 
U  a  vu  contre  lui  s'enfanter  un  volume  ^ 
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On  les  remarqua  tons. .  Maïs  tous  les  boos  efprics 
K*eû  ont  pas  moins  aimé  ni  vanté  (ts  écrits  ^ 
£t  loin  de  les  blâmer ,  fes  licences  hardies 
Sont,  du  Bon  goût  encor  tous  les  jours  applaudies^ 

Moins  {crupuleux  que  lui ,  par'Honfer  guidé  , 
Kareoaent  d'unr  beau  Vers  le  fi:>in  m'a  retardé  « 
£c  prefque  un  même  inftant  enfante  ma  penfée  , 
Et  fait  naître  le  Vers  où  je  la  vois  tracée. 
Vers  quelquefois  pompeux  &  quelquefois  moins  fort  i 
Mais  que  je  laifTe  tel  qu'il  a  coulé  d'abord  : 
Non  ,  qu'a  le  retouch)sir  ma  main  fait  parefleufe  ; 
Biais  j'ai  toujours  jugé  qu'une  faillie  beureufe^ 
Un  tour  fimple  où  le  cœur  femble  s'être  exprimé  j 
Valoir  mieux  qu'un  grand  Versbknconftruitj  bien  nwif* 

Je  connob  mieux  que  toi^dans  ceux  ^le  tu  cenfures^- 
Ce  que  >'ai  haiàrdé  de  rimes,  de  céfures  ^ 
ïfcnjambdffs  enfin ,  fi  ce  mot  m'eft  permis  , 
Contraires  à  la  régie  6à  je  mefuis  fournis  ^ 
Quand  voulant  j  Philofophe^  égayer  mes  maximes  ^ 
Je  me  fuis  fait  Poëte  &  lié  dans  des  rimes* 

Kpis  libre  en  mes  liens  >  j'ai  crû  que  quelquefois 

Je  pouvojs  m'éckippcx  ^  &  variant  ma  voix  ^ . 

-  •••• 
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LailTef  prendre  à  mci  Vers  m  tour  moins  emphatique  ;  : 
Plutôt  que  d'empdùHer  mon  ftilè  déd^^que. 

Heureux  fi ,  comme  Horace^  exprimant  mes  Leçons ^ 
J'avois  même  du  Vers  pu  dérober  lei  fons^ 
£t  faire  comme  hii  dotner  y  èaclnnt  la  rime  >   . 
Si  c  eft  toujours  en  Vers  que  m¥  Mufé  s'exprime. 

Mais,  ce  ftile  en  Françoisvne  peut  être  imité  j 
"Et  la  rime  où  le  Vers  eft  clie2  nous  limité  j 
Décbiivize  le  Poète .  &  met  en  évidendr  - 
Ce  qu'on  voiidroif  càclieoen'rompafitlà  cadènee<  : 

Tel  êft  thème  lé  Tort^  nos  Vers  >  tous  rimez  ^ 
Que  pour  peu  qà'â.là  Profe  ils  fefTcfmblent ,  blfimeiei 
Cenfiircz  juAcmcnt,  on  les  fapportc  à  pèînr, 
^^nfenûr^ks^Aoteuxis^ dont f  Barbih  &  BiUaitie^  ' 
Q<K^  modcast  faiffî  les  icrits  tqnit teritieris  y   ^  •  '  * 
Il  n'en  eft  pcrint  de  qui  diez  tous  leurs  héritiers  j 
La  Beuri^m  à  fbn  grë  plus  librement  difpofe  ^ 
Que  de  cesc&oids  Auteurs  doh£  les  Vers  fohtien  Prôfe» 

£fcoè'là^ie  défaut. que  tubHfaies  en  tnoi?^    '  ~     - 
Non ,  dis-tu V  feidement  comme  en  Profe ,  je  voi 
Que  tournant  quelquefois  vos  Vers  â  votre  mode  j 
Vous  (bmbtez  de  plû£àurs  faire  tti^s^  j^iode  :^     \  ^ . 


w    '^         •• 
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la  Êak  au  milieu  d^m  Vers  i  la  commencer. 
Par  un  mot  que  la  rime  oblige  âe  placer  :     '     '       ' 
Oiii  y  fans  chercher  ailleurs  y  c'eft  une  faute  infîgne 
Que  ce  mot  que  plus  haut  ^  vers  la  quinzième  ligne  j 
Vous  venez  de  placer.  Quel  mot  ?  Ce  mot  ^  b/^mt^» 
Au  bout  d'un  Vers  hdé^  pour  répondre  à  mnn^,        ' 
£t  (jui  devant  fe  joindre  aux  mots  qui  le  précédenr^ 
Se  joint  mal-à-propos  à  ceux  qui  lui  (uccedent  : 

C*eft-Iâ  ce  qu'en  vos  Vers  chacun  critiquera.  •.•V  '     ^ 
Et  moi  je  te  répons  que  Toft  m'apptouvera  j* 
Et  qu4  les  amateurs  des  Epitres  à'Hàrdcti     • 
laifleront  en  repos  ce  terme  où  je  le  place» 

Ne  pouvant  imiter  ^  à  la  rime  alfprvi  ^  • 
le  tour  de  Vers  qu'iil(?n^rfn' Latin  a  foivi^ 
De  Vers>  comme  il  les  nomme  5  âp{>rochant  dê^Ul^rôrej» 
J'ai  tâché  de  le  fuivre  au  moms  en  qudqùe  chôfe  >  ' 
Dans  ce  tour  naturel ,  dans  ce  ftile  où  fon  feu  ^ 
Semble  de  Tart  des  Vtu  ne  Û  faire  «pi^utl^fett» 
Loin^d^s'enrendre^Iblave^âffé^ton^^  '^ 

Et  faire  obéir  Tart  ati  goutté  ta  natiirê*       -'   •       ^-^ 

Mais  quelle  autorité  nous  fo^tnit  a  'des  lotx^    -■ 
Dont  8c  Girecs  9c  LdtinS'Ont  igàdré  4^  ffAA^l  '    ^ 


•.i  "-• 
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Chez  eux^c<Hiimeilleur  plaitjefens  qu'iinVers  propèft/ 
Adopte  un  Vers  fuivant  5  k  paflè  ^  ou  s  7  repofè  ^ 
Et  les  plus  élégans  des  cours  >  qu'ils  ont  dtYer$> 
C  eil  de  faire  enjamber  des  Vers  fur  d  autres  Vers^ 

I^ourquoi  ce  qui  chez  eux  eft  traité  d'élégance  ^ 
Seroit-il  dans  nos  Vers  un  vice ,  une  licence  ? 
N'ett-ce  pas  déjà  trop  qu'en  nos  rimes  captifs> 
Nous  ne  puiAons  atteindre  aux  tours  nobles  &  vMs 
Par  oj!k:j^  libres  toujours  de  ce  dur  efckvàge^ 
Leurs  Vers  ont  fur  nos  Vers  un  Çl  grand  avantage. 
.   Notre  rime  eUTéciieil,  nous  devons  l'avouer , 
Où  chez  nous  le  Poète  eft  contraint  d'échoiiefv 
V'Homere  ou  de  VkgJê  eut-il  la  noble  audace. 
Cette  rime  maudite  >  &  le  gêœ  &  le  glace» 

Tel  eft  le  trifte  fort  du  langage  François^ 
Mais  au  inoins  n'allons  pas^  aftervis  à  cts  loix> 
Efclave  fans  befoin  d'un  fcrupule  frivole  , 
D'un  fol  raffinement  nous  faire  une  autre  Idole; 
Et  croire  qu'en  François  tous  Vers  font  languiflSuss> 
Don^t  fur  un  demi-Vers  tond>e  &  finît  le  feas» 

Oh j  vo3à>  diras-tu j  j^tr  ces  bdies  maximes  , 
Tous  Vers  pljits  &  rampaas  ^  toutes  mauvaifcs  riix^> 


A  co|iwrtidc®enfiire«  Se  dùpte  fiKle  Aimvr» 
Vws-«iêiiie  »  malgré-v<>us  >  viHU  voiU  pr oceAei^ 

O  {  combien  aUei-Yous  réjotttr  ces  Pottcf  «  ^ 

Qui  iî^tifd3leiit  dévoiin  à  rimcf  4M  Somstus  i 
Dans  le  ftois^  Vios  ^*on  kiir  vok  eompo&r^ 
En çil-3 an fiplat <|it*QO ne puiflc  cxcufer)  ( 

Il  eft  paf  tout  Vàs^  prefcpie  en  cha^e  £uniUe  »    , 
Quelque  Ëûfe)ur  <fe  Vers^  qnelqiie  igAontnt  ^  briOei 
U  en  eft  de  (om.fexe»  Qà  Qe.m*â-c\>*  pa( die; 

Oui>  bd  efprit  ou  non^  tout  le  monde  en  compofe,  ^ 
£t  croît  fairà  des  V^s>  en  rimant  de  h  Proie  > 

Or^  ^nî  4étpomper»  ce!l  finuUlears  nuttdks  « 
Si  pacini  ké  Auteurs  if^e  ron  roît  apfjamdigy 
Ils  tron?elit  utf  feul  Vevf  iqiii ,  fisulement  approche. 
Des  nttfenibles  Ver$^  dfes  Vexs  qi^*on  leur  seproche*. 

(t  rîre^d^&atsilq|i4*on:y  doitufet^arquer^ 
Hé:,qtfy  blâme^^^tts  4«ac»  tout  j  ils  ùm»  d^cftaMes-r 

Voyei^,  ft^,  m&  Iron  me  v^nd  foadaîn  y 


«^.  t 
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Il  efltdfôfiditii&sqiù,dkis  ksbàfuOitvragei:^ 
Ne  chercheht  que  l 'ivïl^i  Scàès  qu'en  que^nc^pagM 
Un  Vers /  ttfl  mot  i  un  tiêny eft  gbffî  moins  fietireiéc , 
Ceft  unàtégltyûhiAeifm  exempte '^iir.éi»,r-  j, ; 
Ne  po'u^tft:  1»  2lt€«liâlrey1ficàp:d)fe  ^eôc^cre  '  -  ^  •  ^ 
De  goûter lètifV tHSJutez^&^âei-y  bièii:f:«nno&ré^  ' 
Bonaé  >  fattV  d^  goût ,  de  talent  &  d'éfprit  ^ 
Au  diêgré  &  plus  h^  ^'nn^infifÂde^'émt  i      i 
On  croît ^^tetvédrtt  tà&firi3iti»i[dlEi^^ ...  T.o  - 
Citant  ce  qite>  peilt^tteWd&àfoiiU('^iti^b3â(S9^  '^' 
Quelquefois  à  deJTêia>  quelqitefôilsf  ^tt  hsfafd  ^    '  / 
Ont  dit  j  ont  eiq>rim6  tes  gmki(k  MUtit^  de  ratt^  - 
Et  c'eft-là  >  ^uriuijs-tu  >  :c*àft-li  ttf  qui  ine^fibrlies  c  " 
Je  voudreâi  q(te  to^jièfrtfr'VoU^^  <4>ffi^-1>^&  à  tâotei;; 
finfio  y  Vous  m'enténdeï.  QS^  ^^'^  ^^i^^^^t  V  " 
De tfaifie  t^Biis  v^s  Vers  de  là  ittème  ibèàaté  f 
Si  l'on  eri  trtMiVe  «m  ûvà  ^dur  5  oblinii^  ^  pr<i^<^é  » 
Ceft  â  quoi  VW»  Vé1*res^^«:œhèlf  b^Gk^  i 

Tout  routràge  >  qii  aut  Vkts  ïfat  fàA'kdfiàfd^'ii)  v  ^^ 
Déjà ,  même  >  déjà  ilinpHjBifeârlpeùt'  ^^  <$t^V  "^  ' 
Que  td  Aàr^ua»'^i^Vb^étfttt^MA«Véiftfi^    ^^-»*^  ^^ 


WA^ 


Entredftttxcintbî»)  Veft  e«i'tf  i«màri]uf  ttoM,  -  ^ 

Le  Libraire  &  pâli  ttelàihérquc  tetrible, 
CnûgnaMi(*l%téi«f*eUtEf6i4keèftîèftiîbïe)  ■  -  - 
Que  ce»ftWSV-ért'i«éiHs'l*i!rifnVftifè:Reiftd%c!ieM**^ 
Les  cfttt  ii**Wiibé-fe^'lîU?iii«-t*irt'Wbïlteri  (:.:'-^u.;î 

Combien  en  avez-vous  qu'on  blâmera  de  mfine  t 
]  aurois  >  j'aurgis  voulu  que.  ijans  cbigue  foeme. 
Rien  de  foïbie,  ou  de  dur  ne  vous  eut  échappé , 
£t  qu'en  vous,  chaque  Vers  fut  au  bon  coin  &appé< 

OKogw.je  raidit,&  je  te  le  répète. 
Le  trop  de  fo  »ëte. 

CLaidim^  ml 

Malgré  cous  f(  un  Leâeur. 

;ii^  plaît  te  e. 

Et  cependant  Imire, 

Combien  en  t  rigueur. 

Semblent,  moins  loutenus,  tomber  dans  la  langurar: 
Combien  de  foibles  tours  à'E^mus ,  de  htcntSy 
Ont  dans  fon  Eneïde  enchâlTé  leur  foibleiTe  i 
Tout  chez  lui  devientbeau.Chamiant  par  tant  d'endroits, 
Coocre  lui  la  CritîqHe  a  perdu  tous  fes  droits. 
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Ee  ne  permet  au  pliifrqu'â(lcB(>a¥wn;2^ff«',  r.- 
Four  quelque»  Vers  ntoinsbnux,  d'attaq^des^^Âbit 

Sans  que  j'oie  à  ^"«^  ki  ne  comparer  » 
les  Vers  qu'avec  ni&M  OD  peuit^ic  ceniîirer, 
P^-éoe  làlafànur  dureftederoanage, 
S{anroat  ^  peu  TeBuu^iKK  K.  &  £|uKr  du  owifiraea 

Fm  de  U  t^utrihiK  E^itre,  I 


E  PITRE    V 

à  ACANTE  JEUNE  MAGISTRAT. 
Sur  i'ohUgatim  de  frendre  l'ejhrit  de  fr  - 
Profeffim ,  &  d'en  garder  Uî  tde»pss»çef.  ■' 

ILn'eft point demétierfi bis, fi  mfchaiHqtie*    • 
Q^'oa  r^ache  ùxa  l'apprendre ,  te  que  dans  la  ; 
boutique  r 

Trompt  te  dur  au  trar3ÎI>  aux  teçoos  attentif  ^ 
Avant  de  pafler  Maître  >  oDu'excEce]  apprentif. 
L'Artifâa  fe  conTulte,  tt  conmnt  ftM.géiûe  . 
Puis  s'eflàye  au  rabot ,  au  cifeaa  qull  manie  t 
fit  pour  donner  au  bois  Ton  luftie  &  &  bfoa  , 
Il  ne  s'avife  poiiu  de  fe  iàire  Hafibo. 

K*cft-oe  d'un  vil  métier  quel  ïgnohfe  bàâdJt» 
Qui  pre&rtve  au  bon  feos  cette  Loi  de  lltge&^ 
Et  pourquoi  j  moins  prudent  dans  un  pki»  noble  eMpl#i 
yoit-oal-'b(uniae,a4ai^md'uK££iei:^i    -     . 


S^ftôS  des  Charges  d^édat  s'ingérer  téméndtc  >       -    | 
0tt  choifir  un  métier  pour  en  faire  un  concnûre  f 

.  Chacun  croit  d'un  emploi  fe  pouvoir  acquiter^ 
t^urvfl  qu'il  ait  l'argent  dont  il  doit  Tatheter  ; 
fit  le  prix  d'une  Charge  elt  tout  ce  qu'examine  ^ 
Et  dont, veut  être  Inilniit^  celui  qui  s'y  defUne. 

Mais  la  Charge  al>efoin  d^efprit  &  de  talens  , 
Elle  oblige  fans  cefle  à  de$  foins  vigilans  : 
Uiaut  agir  »  parler^  payer  de  (a  perfonne. . •  •  • 
C^  n'eH  pas  là  fu»)uoi  le  Candidat  iaifonne  ; 
Mais  la  Charge  vaut  tant...  j'ai  dequoi  la  p^er./« 
C'ofta^ex^  il  l'acheté  >  &.  và>  faôs  s'eflkjrer  j 
Saftfi  4^r  tpnfttlté  ùl  force  ou  ik  fbiblefle  > 
Mettre  en  place  l'aveugle  &  ftupide  richefife  : 

Tu  le  vois  3  ^peu  s'en  fiut  i^é  l'or  du  Maltbdèr,. 
Sur  nos  pfiîi  fàmeox  noms  n'nfiupe  le  Mortier» 

Or  dans  ce  fiécie  ingrat^  où  To^ente  audace 
A  côté  du  mérite  impunément  fe  place  ^ 
Pour  ceui(  à  qui  l'argent ,  à  Y^fnétjM  Sénat> 
Du  titre  d'Officier -a  pr^bté  rediati-  ^      : 
Des  Chargkyd^s  )âmpl^kqxkA(s&¥i^^xmâàL^^ 
Voyons-ndî»  V  <Bll>oirefe  &  de  fefviee  &  dlge> 
le^féQm^ifagiftraQ  s'iâftrâire  l  fobds  des  Loix^ 
X^  la  Ma^i(fa^Ui^  ié«udier4e  fijiii^^  :      - 


•  «  ▼ 
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Et  commencérrcllai  d'une  cxaftejùfticc, 
£n  condamtiânc  en  eu%  l'ignorance  &  le  vice  f 

Dis ,  tous  ceux  qu'à  la  Guerre  on  a  vu  s'attacher; 
£t  payer  le  péril  &  l'honneur  d'y  marcher  j 
Ont-ils  i  la  fatigue  endurci  lélir  }eune0e  ? 
Gourmande  leur  £[>inmeil  >  âirmonté  leur  parefle  j 
Bc  tracé  dans  leurs  moeurs  ^  par  de  nobles  eflàis  ; 
La  probité  fincere  &  TamoUr  des  hauts  faits  ? 

<  La  fine  qu'on  marie  >  &  qui  riche  héritière  , 
Doit  reciieilfir  le  bkn  de  fit  âmille  entière  , 
A-t  elle,  <les  détail  ai:ëoiituinée  au  foin ^  ^  > 

Eilkyé  les  vertus  dont  elle  aura  befoin\. 
Appris  à  golivèrnèt,  i  régler  an  miénage^ 
A  ne  jamais  éôtkiet  tii  prendre  auenii  ombnige  i       - 
A  kâTj  à  fétt  Aïkyà  rie potetécotfter > 
Ni  fouffrir  jeûnes  foUs  chez  elle  fréquenter  ? 
S;ai^-eIlê  tnStij  fç2lit-dle  à  quoi,  pat  THymenée^ 
Sous  les  Loijt  tf  un  éî>du*  la  feniiftè  eft  coôdàifinét?   - 
NbôV  chacÂA  ééf  l'édat  d -itii  'ôimv««tt  iraiig:  fttpf  ** 
A  ce  rang  éclatant  courte  avéiiglè  &  trbm|>éw 

L'heritteré  éleWc  au  féiô  dé  la  molleffe , 
Apporte  avêé  fa'iot  fe-fiiperl%  parèÔê.,i  l  à*     '  -  - 


])f         ^   ÈPITRE  CINQUIB'MR 

Et  croit  j  du  mariage ,  en  fubiffànt  les  loiz 
De  toute  indépendance  avoir  acquis  ks  droite. 

Mais  laiifons  ce  détails  rendons  moins  générale. 
Et  fur  toti  feul  métier  fixant  cette  morale  j 
jicdnte  j  bornons-nous  dans  ce  champ  fpacieux , 
A  ce  qtri  plus  nous  choque  &  nous  bleflé  les  yeux. 
Et  femble  mieux  marquer  jufqu*à  quel  point  s'égarci 
De  Thomme  aveugle  &  fou  la  vanité  bizare. 

Pourquoi,  par  tant  de  frais >  ie  fait-on  Magîftrat; 
]^our  rougir  de  Thabit  forubte  à  fon  état  i 
Et  voyons-nous  le  Juge  en  veftc  chamarrée^ 
Prendre ,  faux  Cavalf er  >  une  mine  effitfée  $ 
Et  par  Tair  étourdi  qu'on  lui  voit  affeâer, 
Eaire  une  injure  à  ceux  qu'il  prétend  imiter  ? 
Croit-il  que  Ton  s'y  trompe  j  &  que  la  bonne  Ville 
A  quelqu'un  d'aflez  fot  &  d'afTez  imbécille  , 
Pour  ne  pas ,  fous  ces  airs»  ces  £mx  airs  de  Soldat, 
Reconnoitre  fie  fiffler  l'étourdi  MagUtrat? 

Ce  n'eft  point  fon  métier  qu'à  nos  yeux  il  dérobe; 
Car ,  loin  de  s'en  cacher  il  raille  de  fa  rci>e  » 
Et  toujours  dans  la  bouche  a  quelque  qu<dibet> 
Sur  ks  Us  du  JPalaîs  donc  tt  cienc  Alphabets 
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Ceft-lâ  furquoi  par  tout  galamment  il  badine. 
>^  Qu'en  ma  grande  jaquette^ô  I  que  j'ai  bonne  mine!  * 
33  C'eft  mon  habit  de  Guerre  >  &  quand  j*en  fuis  armé 
Il  a  eft  point  de  Plaideur  qui  ne  foie  allarmé  : 
U  &ut  voir  de  quel  air  ^  &  d'eftoc  &  de  taillcj 
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33  En  faveur  du  bon  droit  je  m'efcrime  &  chamaille  i 
33  Ferme  fur  Tétrier ,  je  décide  &  je  vois 

33 
33 
3J 
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Toujours  du  Rapporteur  j  que  ma  voix  fuit  la  voix} 
Je  n'en  démords  jamais^  &  fans  y  rien  comprendre 
Je  les  fais  tous  pader  à  Favis  qu'on  doit  prendret 
Car  au  Palais  je  vas ,  fur  tout  au  Carnaval  » 
3j  J'y  vas  pour  y  dormir  qnand  j'ai  cotiru  le  BaL 

Ainli3  fade  plailànt,  ilparle  d'ordinaire; 
C'eft-U  de  fon  métier  le  cas  qu^il  daigne  faire  3 
£t  par  malheur  il  voit  des  fottes  8c  des  fots. 
Plus  fots  que  lui  ^  charmez  de  ces  jolis  propos. 
Tu  fçais  à  qui  convient  ce  Portrait  ridicule  ^ 
Toi  qui  fans  doute  as  vu  Trébace  &  Tmfibtdc  ; 
Mais  TribMx  fur  tout  »  qui  femble  fe  piquer 
De  fe  montrer  par  tout  pour  s'y  faire  moquer. 

Des  9t'â  la  Comédie  un  homme  prend  &  placcj 
n  voit  qu'à  fcs  c6tez  vient  fe  placer  Tribaa  : 


33»  ËPITltË   CINQTJIÊ'ME. 

Le  même  jour  un  autre  à  TOpera  placé. 

Voit  trois  fois  près  de  lui  que  Trebace.  a  pafTè  ^ 

Ôh  y  qui  petit  deviner  comment  cela  s'accorde  ? 

Car  un  troifîéme  alors  eft  aux  Danfeurs  de  Corde  i 

Et  dit  qu'auprès  de  hù  Trébdcc  s*eft  trouvé  s 

Un  quatrième  encor  à  la  Poire  arrivé ^ 

Voit  pour  p^mier  objet  que  découvre  fa  vue, 

Trebdce  qui  de  loin  minaude  &  le  faluë  ; 

St  ce  jour  même  un  autre  a  vA  trébdce  au  Bal; 

Un  autre  au  jeu  la  vu  dans  le  Palais  Royalj 

Un  autre  au  Cabaret  Ravi  qu'on  Ty  rencontre  ^ 

Tiébacc  chaque  jour  en  cent  endroits  fe  montre. 

Hé ,  d'où  peut  lui  venir  ce  défir  efiréné  ? 

C*eft  qu'il  fe  croit ^  dit-il,  pour  le  grand  monde  né. 

Qu'il  a  l'art  d'y  briller^  &  le  talent  d'y  plaire  » 

Et  qu'il  n'eft  pas  d'humeur ,  pour  juger  une  af!àire> 

Un  Procès  de  bibus ,  d'un  Couvreur ,  d'un  MafTon , 

D  Imiter  Chauvelin^  d'Argouges^  d'Ormeflbn,  . 

£t  de  fonger  comn^e  eux  â  fe  faire  >  avant  l'âge  § 

Le  trop  Bourgeois?  honneur  de  Juge  &  d'homme  (âge. 

Qu'il  peut ,  quoique  de  Robe  >  aux  plaifîrs  invité  , 

S'y  livrer  c^mme  font  les  ^ens  de  qualité , 
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Ne  rien  (aire  comme  euv  >  comme  pxxàaas  h.  ffloIkOèrM 
Que  dit-il^  quelk  idée.  a-ji'U  de  \^  Nobteffç  ? 
£ft-ce  donc  qu'à  h  Co»r. ,.  • .  ^antc ,  tn  chaque  ^t  j^  a 
Quelqaefoi«  aiiffi  fiou  que  TçA  ce  Majg^ftr^c,  ; 

Sur  k  point  pmdfal  f§i^  fon  iné^r  çislge^    . 
rhommç  aveugle  s'^jgwp^  P^,  }âfifaç,  Éç-ijé.^lîgç. 

L'un  qu'on  ybk|^ar  fil  Cha^e  au  PnbHç  dcftmé. 
Semble  s'être  à  Tiéf  udc  uni^Vf^iaenc  borné  :     .    ^ 
A  q^die  ittule  «neor ^  Cb«rc|^t*43(.4?Qj(  l'Hiftoirç  . 
A  connoiftne  de  IriMomibe  ^ou  \»  jbqnte  eu  Ia'£lM)i;£4 
A  voir  ce  (K k  iKini  ou ]i^u^:Ci«pjr«|i ç    j , 
One  fait  à  Içur  Fafiie  OP  4i^  mal  ^  o^  dç  b^en  ^ 

s 

Mon  ^  fi  de  cectie.étaide  0»x  Moapim^  qécd^ê^ 
Il  fçavoit  s'occufieCf  il/f^urjWfT^idiifeûre^  ..  ^^ , 
Teair  ia  ^m^c^  onvetite.  ^  §(  Ae:pa^  y^p^^mgr  , 
Quand  des  bdbte  pti)Ik»  w  ffinmjmr  fig^i»»:.;  > 
Mais  il  compcie  pour  tien  Itifiçire  &  Ppllciqjif  ^ 
Et  charméf Jdes  iccceia  d'une  ^tieFhji^giiey  1 1  .  j    v 
n  fe  cache'^I^blic;  (k/efaifai^ce^^    >;:        .\ 
LaUIânt  fo9^^S6c»uire.à  £i  <S^  .:*.       i 

Qiund  il  faut  itrouyert  mettre  dg^i^m^Qm^s     : 
De  Tallc  4'ni»  mouche  il  vacouYxir  Ja  tetri^i  .         i 


^»  ^£ 
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l>'AchtlIe  i  h  tortac  11  fût  finvre  les  pas  s 
Et  tenant  a  la  main  Téquerre  &  le  compas  » 
Aox  Villages  voifins  pour  affigner  la  Taille  ^ 
Il  mefure  à  la  Chine  ^  &  fonde  une  miuatUe« 

Un  autre  de  la  Guerre  au  métier  engagé  ^ 
S*adonse  à  la  Mufique»  &  tant  a  négUgé 
De  connoitre  la  langue  en  fon  métier  adm^^ 
Que  pour  Cavalerie  il  prend  Chcwmx  dcft^. 
Et  croit ^  quoiqu'il  ait  £lût  une  C^npagne  ou  deux; 
Et  'MÀrémh  &  ti»04c\ts  noms  <ie  certains  Jeuxr 

Un  autre  hàSuit  là  les  publiques  afiàires^ 
faflb  les  Jours  entiers  afiCs  aux  Inventaires  j 
A  la  Cour  moins  connu  que  chez  les  curieux  t 

Un  autre  enfin  fe  fiùt  un  devoir  lérifux 
D'amaffevjde  troquer  >  Livres»  Tableaux  ^Pendulesm*» 
Comment  a  pu  dotmer  dans  de  tels  ridicules 
Un  homme  dans  Pemploi  j  de  Charges  revêtu  I 
C'eft  qu'il  en  a  le  Titre ,  &  non  pas  la  vertu. 
hiRli  f  j'en  conviens^  eft  fago  &  régiflinie  i 
Mais  elle  a  dès  esËitls^  eOe  s'y  doit  entiece»  . 
Et  tant  que  je  verrai  feis  en£ms  négligez^ 
Toujours  ioiu  de  fes  feux  croître  ^.nal  conigetâ 


itvHB  premier;  gn 

Elle  a  beau  ,  bd  ^ntj&gc^honaètc,  échkétf 
Humble  mène  &  raodefte  être  nnkée  y  admirée  % 
Je  croira  que  mal^  fen  eiprit ,  fon  f$avolr  » 
£lle  a^ie  fou  métier  ignoré  le  devoir» 

Ce  Moioe  eft  éloquent^  il  prêche ^  il  fe  fait  fiiivref 
Mais  tant  que  diflingué  dans  fit  Chancre  ^  ^  ion  "wm^ 
Et  gardant  mal  h  règle  j  il  tire  vamté 
D  être  exempt  des  devoirs  de  la  Communauté  ; 
Si^  de  Prédicateur  à  la  fiiveur  du  Titre^ 
II  fe  vante  d'avoir  réduit  Gardien^  Chapitre^ 

fit  tout  vieux  Père  en  droit  de  hautement  peftèr,   "^ 
A  n'ofer  lui  rien  dire  j  à  craindre  \  i  refpeâer 
t'honneur  &  k  crédit  qu^à  tout  TOrdre  il  attise» 
S'il  me  vient  dire  â  moi  9  croyant  que  je  1  admire  !r 
Ho  y  vene2  à  ma^Chiunbre  j  hé  bien  >  qu'en  dîtes-vbut  ^ 
Cela  fenc-il  fon  Morne  ?  Adniirez  mesbijouxi  :     . 
Voyez-vous  ma  Pendule  y  elle  eil  d'une  mamere»;»» 
Hen  y  cela  vous  plait^il  s  &  cette  Tabatière  1^ 
C'eft  ^  George  ^  ^  Jaquetti  m^a  fourni  le  caillou. 
Ce  Vafe'  eft  du  Jappn  ^  garni  xi'or  du  Stroiu. 
Et  tout  mon  Cabaret  ?  L'autre  jour  pour  ma  Foir^ 
On  m'enafait  préfents  &  de  cette  EcritoirCt... 
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Confid^ï ,  voyç;p ,  clic  tft  d'une;  ib^autç?,  y  • 
Ce  fontC  pctit$  préfeos  qui  ne  m'ont  ;:i$|n  coAté. 
Si  jufqu^s  i  ce  polmt  ce  pauvreiMoiae  abufe 
.Du  talent  pour  lequel ^  oo  fottfix^  &  l^oa  Qxcuiè  j 
Ce%  ndiculés  traùs.  de  finguUrité's 
£auw  bdiu  par^okmer  i  û  £a$Ucité« 
Et  ne  voir  pas  grand  mal  au.ttrayç|:$  jgpi^il  ^  donne  ; 
Je  fuis  filr  j  qu'en  fon  Cloiâre  il  i^  Verra  perf<upç 
Qid^  comme  moi^  biea  joto  Ât  )â  juftifierj 

He  difeqtt'Sbii'^ii5i«lpri)t;iftj(toii«i?9^  v  es? 

•s 

-^  lot  doiic^  9W*»»ii  ^)Uâ^<]Me  i9i^ef  J^  Agp(i 
Et  tachantde  r^Kua^^ ;aià Jfojlas  dé  fa^ tendrefTe ^ 
Vas  fuivjse  zviJS!iix\ûaxBM  i  où  tti  te  v^  ptKjé  » 

le  glpriêuii^hei^par  fes  y^tfivs  fr^i:     /: 
Toi  qui .5.  fav)àri£?.^e^  dbùls.dç  ja  'natijn:e  j,  »  ^  *      - 
As  refprit  »  Je^  fens:,  fiéqHit^  >  ta  drftidm^ . 
Toui<ce';qiii.peut£aifin ,  ed  t'y  ddiùsant  cotierj  -. 
Te  faire  foufiemr  i-iùmneucdc  Xçn  oii(t»er«:  > .-';),  i 
Ne  te  oaurbe  îamair  kiioloteinmt^ble.^  r^^  f 

A  qui ,  par.A^ottidiiim^.&'fim  air  Jiça  iofet^eicv 


*    T 


*  C(f/^;  ^fttre  etoit  aidrefjït  à  feu  M,  Lambert  âe  thm^ïïf^ 

mvm  dt  M.  li^mfidini  JiMihrty  Fhvât  dis  Mmhmét:*  - 


iivRE  Premier:   i        ^jf 

Décnefit  fon  caraâere ,  &  femble  négliger 
Les  devoirs^  où  lui-même  il  voulut  s'engager. 

Si  ceux  dont  je  t  ai  peint  le  Portrait  ridicule  / 
Trompes  par  les  égards^  par  Tair  qui  -diflimttle'. 
Ne  fentent  pas  l'opprobre  à  leur  nom  attaché  $ 
Obtien  >  fous  le  rideau  que  quelqu'un  d'eux  caché. 
Se  trouve  quelquefois  aux  lieiuc  oà  d'ordinaire  , 
Us  viennent  s^avilir  en  fè  ilatant  d'y  plaire. 
Qu'il  écoute  s  il  fçaura  que  tous ,  jufqu'aux  Laquais  ^ 
Ne  le  nomment  abfenç,  que  par  des  fobriquets  ; 
Que  l'un  raille  les  vxs  d'homme  à  bonne  fortune  , 
L'autre  >  Fair  poliflbn  dont  il  les  importune  : 
Que  l'un  dit ,  çcft  m  fit;  l'autre,  ceji  mmcntettr; 
L'autre,  Hieu  t^ms  dffmt  cet  i^fmant  joUetir, 

Que  dis-je  ? , . .  Pour  fçavoir  ce  que  le  monde  pçnfe^ 
Il  n'a,  fans  fe  cacher,  iâns  feindre  fou  abfence  , 
Qu'à  voir  ,  ouvrir  les  yeux.  Sur  qui  des  grands  EmploiSji 
Des  poftes  diitingue:^ ,  voit-il  tomber  le  choix  ? 
Parmi  Ips  Intendans  que  tôt  ou  urd  on  place  , 
Nomme-t'on  feulement  Trafibule  on  Trébdce? 
ït  n'eft-on  pas  certain,  qu'en  Province  moquez  j 
Au  bout  de  quatre  mois  il  ieroient  révoquez } 


3||  ÏPITÏLE   CltîQUIE'Mfi. 

Ce  qu'on  voit  dans  la  Rohe ,  on  le  voit  dans  TEpÉc  i 
Et  jamais  h  jeimcffe  à  trçntc lats  diffipée. 
Qui  fie  4e  (es  pUiGrs  fon  devoir  capital , 
Ne  forgu  >  ni  yaillapt  «  ni  £^  Géoéi4- 


Fîn  4e  U  cmquiéme  E^'mt, 


EPITRE    VI 

A     C  L  E  A  N  TE, 

Sur  VM  J>amt  du  monde  qui  fe  pt^aait  de 
JDevotieit. 

I  OuKquoi  donc ,  cher  cUanttj  ^  parlant  <I« 
inéiiK, 
Semble-ui  la  traiter  de  Dévote  hypqcrite  > 
Disj  fur  quel  fotxlemeiUw,  Qiiiin()Â>iK)n;rcpoiids-tUi 
Je  la  vame  «  au  contraire ,  &  pr^e  ù^  vertu. 
Elle  eft,  elle  c&  Dévote,  &  doit  poflcr  pour  lellej 
Tant  d'auu«s  le  font  bien  ,  au  fond   moins  Dévots 
qu'elle. 
Elle  aime  un  peu  te  fàilei  eJl-ce  un  fi  grand  péché  ^ 
Ohj.Créw  cA  Dévot  à  bien  meilleur  marché.  y 

Tour  gn  peu  de  dehors ,  d'air ,  de  ton  ,  de  grimace  ^• 
Pour  un  Banc  qu'i  l'Sglife ,  une  Lampe ,  qu'il  placç  , 

pij 
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Et  fçavoîr  â  propQS ,  du  nom  de  Charité , 
Cruel  Père  &  Mari^  mafqner  fa  dureté  : 
Le  voilà  de  Dévot  muni  du  Privilège  ^ 
En  droit  de  maltraiter^  au  fortir  du  Collège, 
Et  de  contraindre  un  Fils  nud,  bami>  méprifé» 
Auquel  eft  tout  fecours,  tout  Emploi  refufé. 
De  recourir  au  Cloître^  &  par  des  Vœux  perfides^ 
De  s*arraçher  enfin  de  fes  mains  parricides. 
Pendant  qu'en  charitable,  en  fage  &  bon  Chrétien ^ 
Il  fonge  lourdement  i  détourner  le  bien  5 
Que  fa  Communauté  doit  valoir  à  fa  Fçmme  ; 
Craignant  que  n'en  abufç  un  jour  la  pauvre  Dame  j 
Moins  pieufç ,  â  ion  fens  ,  moins  Dévote  quç  lui  V 
U  fabrique  à  fon  gré ,  fous  le  faux  nom  d'autrui , 
Muni  de  Contre-Lettre,  un  emprunt  infidèle , 
Pajrable  avant  la  part  qu'on  ftipula  pour  elle. 

C*eft-là  /ce  qu'à  'Méûte  on  ne  peut  reprocher. 
Mais  je  vous  laifle ,  à  vous,  le  foin  de  Tépluchçrj 
D'examiner,  de  voir  les  wices  qu'elle  cache; 
Four  moi,  ce  qu^ellç  aifeâe,  eft  â  quoi  je  m'attachCi 
C'eft  aflêz  pour  juger,  fans  pénétrer  plus  loin , 
Qije  de  nos  faux  Dévots,  elle  eft  marquée  au  coin. 

Mais  ee  figne,  ClédfUCj  eft  un  figne  équivoque  ; 
Si  de  ces  Saints  dçhors  Iç  Libercia  k  mocque , 


IIVRË  MlÊMiËIt  )4t 

le  Siâge  en  bonne  part  les  doit  interpréter  ^ 

£t  pourcjuoi  croiras^-tu  qu'on  les  veuille  afFedler  ? 

Us  font  de  la  vertu  la  fuite  néceflaire  ^ 

Sans  dehors  il  n^eft  point  de  Piété  fincere. .  <  •  •  « 

Ohj  laiiTez-moi,  dis-tu j  feulement  Vous  conter....* 
Hé  bien^  expliqua- toi  >  puifqu'il  faut  t'écouter. 

T^él'ue^  réponds-^tu^  dans  r£gUfe  affiduë^ 
Entend  peu  la  grand'Meflfe;  ou  l'ayant  entendue^ 
Trouvant  dans  une  MelTe ,  où  chantent  les  Bourgeois  ^ 
Peu  de  diftinâion ,  il  faut  qu  a  baffe  voix  ^ 
le  Prêtre  4pix  préfide  au  ibin  de  fa  Chapelle  ^ 
En  vienne  dire  une  autre  uniquement  pour  elle« 

Ce  n  êft  pas  qu  elle  ignore  à  quelle  intention  ^ 
Du  Sacrifice  iaint  fut  rinftitution. 
Car  elle  fçait  fi  bien  tout  ce  qu'on  doit  comprendre  j 
Qu'au  Prône ,  fon  Curé ,  ne  lui  peut  rien  apprendre.  » 
Auffi  le  laiife*t  elle  à  fon  aife  Prôner  s 
£t  pendant  qu'en  ùl  Chaire  >  à  prouver ,  raifonner  ^ 
Infiruire  &  menacer.»  le  Saint  homme  s'agite  y 
Tranquille,  en  Ù  Chapelle  «  elle  prie  oy  médite# 

Au  Service  public  ainfi  y  fans  prendre  part  j 
Elle  refte  à  l'Eglife ,  &  quelquefois  fi  tard , 
Qu'elle  fait  fe  damner ,  attendant  qu'elle  forte  » 
L'impatient  Bedeau  qui  doit  fermer  la  poitç.  .  ^ 

P  u j 
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C'ell-Ià  ce  qae  cent  fois  chacun  a  remarqué  y 
£t  n'a  la  faîme  Dame  aufS  jamais  manqué , 
Aux  Pauvres  j  qu'à  la  porte  aiTemble  la  parefle^ 
De  donner  largement  un  liard  après  la  Mefle. 
«  An  Service  du  foir  ^  même  affiduité. 
Même  difcemement  marque  fa  Piétés 
Elle  vient  au  Sermon ,  Se  s'y  fait  reconnoltre j 
Quand  en  foule  elle  y  voit  le  beau  monde  paroitr& 
Un  Laquais ,  dès  midi ,  près  de  l'Oeuvre  arrivé. 
Retient^  garde  fa  place  >  &  là^  toujours  levé , 
Semble  y  â  quiconque  arrive,  annoncer  fà  Mahrefle^ 
Car  pour  elle  toujours  fa  Dévote  parei!e. 
Aime  à  fe  faire  attendre  3  &  veut ,  pour  fe  placer/ 
Que  le  Prédicateur  fôit  prêt  de  commencer. 

Souvent; il  eft  en  Chaire,  &  déjà  ùl  préfencej 
Déjà  le  Texte  dit,  a  fait  faire  filerice,  . 
Qu'elle  arrive ,  &  fendant  les  flots  tumultueux  , 
Prend ,  jufqu  a  fon  Laquais,  un  vol  impétueux. 
En  vain,  des  derniers  rangs,  fermant  l'épaifle  enoeinte^ 
Le  Peuple  fe  reflerre ,  &  maiidiflaht  b  Sainte , 
Veut  foutenir  le  choc  s  elle  eft  ferme  à  1  aifaut^ 
Perce  la  paliflade ,  &c  monte  d'un  plein  faut 
Sur  la  chaife  Bourgeoife ,  où  le  Marchand  honnête 
Il  re(oit  :  &  de*li,  chaque  main  qu'elle  quête  > 
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Xa  faît^  de  chaife  ea  chaife  ^  en  triomphe  palier  $ 
C  eft-}à  du  moins  j  c*eft-Iij  ce  qu'elle  aime  à  panier  ;, 
C  efi  pour  elle  un  triomphe  ^  une  éclatante  gloire  : 
D'avoir^  fur  elk  feule ^  attaché  l'Auditoire  ^ 
£t  fait  voir  qu'il  n'eft  rien  qui  puifle  retarder 
la  Dévote  >  qui  veut  fe  faire  reg.arder. 

Telle  aux  Semtons  d  edat  elle  vient  d  ordif^r^i     . 
Mai{  lorfqpe  3  ùtns  fracas  ^  au  Sermon  populaire;  '       * 
le  Peuple  ^  en  petit  nombre  ^  accourt  pouf  être  inftruit , 
Que  liiélite  n*entend  ni  Caroffes  >  ni  bruit  ^ 
Mais  voit  ^  tel  que  du  lieu  demande  la  décence  ^    . 
le  modefte  Chrétien  fe  placer  en^  filence  j  ^ 

Elle  fuit  y  &  tournant  le  dos  i  T Auditeur  ^ 
£lle  va  prier  Dieu  pour  le  Prédicateur  ^ 
Seule  dans  fa  Chapelle ,  attendant  qu'il  finifle^ 
Ou  derrière  le  Choeur  j  récitant  quelque  Office. 

C  eft  ainfi  que>  toujours  ^  elle  entend  le  Sejmon^ 
Selon  ceux  qu'elle  y  voit  ^  elle  y  prend  place  ,  ou  non.  « 

De  la  forte ,  à  peu  près  ^  font  à  leur  tour  traitées  ^ 
Les  Vêpres  j  par  le  Peuple  &  les  Prêtre^s  chantées  j 
N'y  voyant  que  Bourgeois ,  qu' Artiians  aififter ,      .     / 
Jufqu'â  H/i4ffùfic4t  elle  a  peine  à  refter.      .        ,    ^     j 
Elle  s'y  trouve  aride.  Aux  Dévotes  comme  elle  , 
Il  faut  une  J^,SGwhléc  ^  Se  plus  riche  &  plus  belle  ^    . 

P  mj 


î«  tLPtttit,  SÏXtrMÊ. 

Et  pcmr  rendre  au  goût  idc  ùl  Dévotion^ 
Xa  voix  du  fiit^k  Peuple  a  trop  pea  d'onâion 
Mois  le  foif  au  Salut  ^  tioAe  en  fécompeafe^ 
Son  aridité  ecflê  eii  voyant  Taffluence  > 
Et  le  brillant  concours  des  mondains  pareflcux. 
Qui  paûant  le  Dimanche  d  Table  ou  dans  les  Jeux , 
Aptfis  avoir  â  peine  obligé  leur  molleffe 
D'âUef  a  midi  fonnant,  à  la  dernière  Mefle^ 
f^hfent  en  adorant  un  moment  au  Salut  y 
Avoir  y  du  culte  Saint,  bien  payé  le  tribut. 

Obi  que  Cen-'eftpas  là  comme  M//i/tf  en  ufel 
Des  Vêpres^*  quelquefois ,  fi  la  fainte  s*excufe  , 
C*eft  pour^rîer  ailleurs,  exafte  à  s'acquitcr 
De  ce  qu  elle  â  par  jour  promis  de  réciter  , 
Plutôt  manqueroit-ellé  à  fa  famille  entière  , 
Que  d^âbrégcr  d*un  mot  une  feule  Prière. 

«Quatre  fois  à  Confeflfe  elle  va  tous  les  mois, 
"Tous  les  mois  de  l'Autel  approche  quatre  fois  : 
Qos^tre  fois  s  c^eft  affez  pour  la  croire  une  Sainte^ 
Du  Sacrement  des  Saints, -la  falutaire  crainte, 
A  dû  la  ^rendre  pure ,  &  qui  veut  en  nfer. 
Doit,  par  la  Pémtence',  au  moins  s  y  difpolêr. 

Il  faut  donc ,  puifqu 'enfin  Métite  le  fréquente  j 
Conclure  que  Tiiérttc  eft  Sainte  ou  Pénitente. 


PénitcA^^  Hé ,  fâ  vie  a^f  elle  donc  changé  > 
Voit^on  un  fettl  défaut  en  elle  corrigé  ? 
Donc  ellp  croit  n  avoir  nul  befoin  de  réforme. 
Saipte,  par  confequent ,  l'argument  eft  en  formai 
Oh  fi  grande  «ft  aitfi  fy  rare  ÇOnteté  , 
Quc^t<Hit  la  fcandalifc ,  &  que  d'iniquité 
Elle  trajte  en  autrui  toute  image  innocente. 
Des  vicçs  dont  toujours  elle  fc  Croit  exempte. 

Voyant  X  je  ne  dis  pas  au^c  Speôacics,  au  Bal) 
Mais  danç  ks  moindjre^Jew^Un  maU^n  très-grand  maL. 
Et fcrijpuleufe av»  pointi^den'ofer  même  à Yhombre. 
Des  plus  petits  Joueurs  venir  remplir  le  nombre» 
Le  Carfpie ,  voulant,  {q\xs  pçine  de  pççhé. 
Que  Lîrit^  Beuxre  9ç  f romagç^.jSf  Ris  .foit  retranché» 
Si  Saji|^.en6n^:gtt'pÇLslit  que  i\\r  toi»  fcs  cjijHSce*  ^ 
Son  Coç&^eur  it  tf\t ,  §^  n  y  %m  »CMni  vicc$, 
C  eft.  un  homme  éclairé,  brçn  différent  de  c^ux. 
Qui  reçôiveint ,  ?4l«2  ;  quiconque  4  fcefoin  d'eUXr 
ll,n>,qu'un  ctoii?  trlé^e^P^tfts.dréfeteî.    . 
Et  içîffjft  <|**nd  4 -^bftrd  'i^iepT&^S^J^lu^. ^t  - .. 
Il cnH i^ïm^'^S^^l^ t.^^  >  cr.63^a»t pa«-    . . 
Propr^  à  lui  fajire  \çm^>  'i^  «n.ftc  pep  df  ca^  ^. 
la  tr^îji  boiwçi»e«f  ,.4'HP8  piani^rr  4n?^>-^  , 
Et  ne  la  conf(^lgt.©f :j«Mr,Çl»€«f  iWft,  :i^  u^,?.  i-^ 
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Elle  s'en  apt>erçoit>  fe  plaîtit,  s'explique  mieûx^ 
Le  Saint  homme,  fur  elle,  erifin  ouvre  les  yeux^ 
La  reconfioic  Dévote  >  &  du  Troupeau  fidèle , 
Il  n'ti^eft  point,  dit-on,  quil  épargne  plus  qu'elle^ 
Qui  peut,  après  cela,  douter  de* £i  Vertu  ? 

déante,  je  t'écoutey  hé  bien,  que  prétends«-tu? 
Car  tout  ce  qu'en  raillant  tu  viens  ici  de  dire  y 
Excepté  quelques  traits ,  f  joutez  pour  en  rire, 
Dan^T^vîn?;  après  tout ,  ne  doit  qu'édifier,. 
Et)C6iv'«ft  point  pâF-là  qU'Ofidok  s'en  défier  r 
Retranche  les  moàfs  donc  tu  la  rends  (iifpeâev  - 
Le  refte  eflbon;  j'approuve  oti  du  moins  je  refpeâe 
Ses  longueurs  &  l'Eglife ,  Sr'ce  qu'en  fa  maifoa 
Elfe  fait  de  Mentale  ou* Vocale <î)raifoiK       , ?:.    î 
MaittefTi'  âSt  (oh  tenis,  que  péut-eHe  mieux  fài#e? 
Et  pui^ûe  fonfàftié  ëft  &plus<grâhdè  affiurey  " 
Et  dépend  du  fecours  que  Diea  daigné  accorde!' ,. 
Trop  fréquemment  peut-elle  à  Dieu  fe  demander? 

Qu'exaâ&  aux  Sacremeiis ,  'Melke  it^i  fréquenie> 
Celui  qui  rend  ta  Grâce,  &' celui  qiâ  Pgnigmente, 
Ceft  cncor  ce  qu'en  ^tfe  oh  ^e  petit^cëndanmer.. 
Enfin,  que  pour  l'ioftrùire' &  pour  lié  gottverner, 
l^Ile  ait^  toujours  au  même  ouvrant  Ëi  cooiciénce^ 
D'un  fâge  DircAc^r  #hoiâ  féxpéiierieey 
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C'eft  lut  niage  (aint^  c  eft  le  pnideoit  p«urd 
Que  doit  prendre  un  Chrétien  »  ou  jufte  ou  cowtsà  1  ^ 
Un  moyen  d'affeftnir  fon  ame  dans  1%  Qracos     -  .    ,  > 
Et  qui^  d'un  Confeâeur  fàa»  cefle  à  l'autre  paflè  j       \ 
£t  veut,  cherchant  toujours  des  Tribunaux  cachez  1 
Qu'une  oreille  îiKriMmuë  entende  ies  péchez^ 
Semble  moins  attentif  à  forcir  de  l'abime  ^ 
[u'à  s'épargner  l'horreur  &  la  honte  du  crime; 
fu'à  bon  droit  j  fcrupuleufej  elle  trouve  du  mal, 
Aux  Speâacle».j  aux  Jeux  ^  aux  pa^rMl^s  du  Bals      . 
Et  qup  de  certains»  m^ts  ion-  Je^e  exa^  s 'àbfjdtùm  1  :  . 
Ainfi  doit  en  ufer  Tame  chafte  &  chrétienne  >        , 
Et  nul  r  s'H  eft  Chrétien  j  ne  peut  ci?oire  inpo<^n$ 
Les  plaifirs ,-  teb  qu'ils  foieoit  >  quiflateat  tr<^  jes  (exïs^ 
la  Foi  qui  nous  apprend  faos^^Cçfle  i4i0^S)(»MÛi^dtç, 

Nousdi&qu'onlesd«ît/uïrjfluy;equ'onl^dQttÇ^^       . 
Que  c  eft  trop  préfumer  de  h  Graçe:  Sr^ie  bi. 
De  croire  que  ^  Citls  lache  >  on  peut  garder  fa  Foîj^ 
Dans  Tair  çiBpoiibnaé  des  3al^  ^des  $p^âafcle$.' 
la  Gi^^ce  a  sareme^t^faît  ^  pareils  mifa^e«  ^  '     ,  •  i 
It  pl4t^ d^ois les  feim I9 covpsprécipîté^ 
Jmier  conkx»^^  fa  force  8^  fa^  beauté^. 
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Qu'on  ne  vem  le  coeur  confbrver  l'iimocénce  , 
Aa  n«lieù4é$  plaiârs  où  règne  la  licence. 
citante ,  en  fout  ceci  Méttte  ne  fait  rien  , 
Que  ne  foit  obligé  de  faire  tout  Chrétien. 

Et  c'eft  en  quoi  du  monde  éclate  i'injuftice  ; 
Ce  monde  corrompu  ^  toujours  ami4u  viccj 
Ennemi  de  la  tegle^  &  qui  ne  peut  goûter 
Qije  des  devoirs  Chrétiens  on  penfe  à  s'acquiter  i 
Traite  de  faux  Dévot  quiconque  s'en  acquîte  : 
Et  c'eft  peut-^e  ainfi  que  jugeant  de  MéRte, 
Tu  b^^asS  d'un  air  malin  y  prétendant  la  blâmer  , 
Peint  les  pieux  dehors  dont  on  doit  leftimen 

Non  y  puifque  ces  dehors  font  bons ,  font  néceflàires^ 
Sont  toujours  obfervez  par  les  Dévots  iinceres , 
Qu'ib'font  lesortiemens  ^  les  appuis  du  Chrétien  » 
Et^s  dëvéirs  ËKrez  pour  tout  homme  de  bien: 
On  ne  penc^  noyant  pas  de  preuves  du  contraire  > 
Sans  un  faux  jugement)  un  foupçon  téméraire  3 
Hefufer  de  les  croire  &  vertueux  &  Saints  ; 
Et  vouloir  i^ue  toujours  ils  couvrent  les  deflèins  5 
Et  d'un  cœur  corrompu  les  nokceurs  déteftables^ 
C  ell  vouloir  décrier  les  Dévots  véritables. 
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Zjg  yfM,  Ufmx  DeVêt  ont  les  mêmes  ddfm^ 
Tous  deux  ont  4  la  re^  aflujetd  le  corps , 
Le  cœur  feiil  les  diftingue  3  &  jamais  l'apparence  9 
N'a  marqué  de  leurs  cœurs  Texaâe  difierencç* 
C*eft  le  cœur^  c'eft  le  cœur  qu'il  faut  interroger  ^^ 
De  la  Dévotion^  quand  nous  voulons  juger* 

Il  eft  vrai  que ,  des  cœun  j  Dieu  feul  a  connoiflânee; 
Mais  il  veut ,  pour  llionneur  de  la  vraye  innocence  « 
Qu'on  puifle  la  connoltre  au  bien  qu  efle  produit ^ 
£t  mefurer  le  prix  de  1  atbre  par  fon  fruit. 

Par-lâ  y  puifqu'il  s'agit  de  juger  de  Mi^/2rr  > 
Nous  devons  eftimer  &  ^pdêr  ion  mérite  ; 

Parles  Vertusqa'aucœur^bienplusqu'aucorps^preicifc^ 
Un  Dieu  qui  veut;  fur  tout ,  qu'on  Tador^  encfpcit* 

Il  ordonne  au  Chrétien  le  Jedne  &  la. Prière;  1 
Mais  pour  en  obtenir  ùl  Grâce  &  ù  lumière ,.  '^ 

Il  veut  du  iàÎRt  Autel  qu'on  approche  fbuvent^ 
Mais  avec  un  cœur  pur,  un  cœur  humble  8c  fervent^ 
U  veut^Join  des  plaifirSj  qqç  la  chaàr  fetnluvrci 
Mais  comme  un  moyen  fur  »  un  moyen  néceffaircy 
Pour  rendre  de  Tefprit  l'hommage  plu^  tondant , 
Et  le  cœur  plus  fidélie.  aux  foins  qu'il  en  attend. 
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C'eft  donc  toujours  le  cœur>c'€ft:r€fprk  qu'il  demanda 
En  vain^  dujcorps  ^  en  vainhii  ferions^nous  Toffirandei 
En  vain  â  la  Prière  acco&minant  nos  ¥oix  « 
Et  d*ua  Jeûne  rigide  exaâ  aux  dures  loîx^ 
FuyaQt  des  vains  plaifirs  la  route  daagereufe» 
Irions-nous  ^  d'une  vie  auflere  b  rigoureufe  > 
P;réfenter  i  fes  yeux  le  tribut  éclatant  : 
Si  le  cœur  n'accompagne^  ou  (aint ,  ou  péntcent  ^ 
De  cçs  pieux  devoirs  la  dévote  pratique  ; 
Notre  Dévotion  faufle  &  phanifaïque  > 
M'attirera  fur  nous  que  le  ton  irrité  ^ 
Dont  le  Pharifien  futt  &  fbuvenc  traité. 

A  ces  pieux  dehors  ayant  mis  fon  étude  ^: 
Quelquefois^  fims  mérite  >oas'ett  fiatit  Tbabitude  -, 
le  (cnipule  fe  borne  a  ces  fimples.  d^ocs> 
Et  le  corps  finil  a  parraux  réformes!  du.  corps^ 

Par  le  corps  entraîné  ^  Tefprit  fiût  là  routine  > 
Et  gomme  aux  feuls  dehors  ià  vertu  fe  termine  > 
le  vic^  j  au  ^d  du  cœur  >par  ces  dehors  flaté  j^ 
3e  coi)£brve  indocile  &  rtçne  en>  fAreté. 

Tel^  fduvent  le  fort  des  Bigotes  altieres^> 
Contentes  de  bannir  les  paffions  grofiSeres  j. 
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Et  d'aflervir-k  corps  à  des  devoirs  pieux» 
Elles  laiflent  le  cœur  fe  ncrorrûr  vkiènxr 
Cléantc ,  fi  telle  eft  h  Dévote  T\Aelue, 
Si  ù,  Dévotion^  faits  même  être,  hypocrite^ 
Ou  da  moùis  fans  vouloir  au  public  iihpoièr  y 
(Car  ce  â  eft  pas  le  mal  donc  je  veux  raccufes,: 
}t  la  crois  feulement  ignorante  ou  trompée.  ) 
Si  fa  dévotion  des  dehors  occupée. 
Bornant  là  fes  devoirs  >  contente  d'éviter 
Les  vices  dont  £t'  gloire  a  fbm  de  Texempterj 
L'autonfè  j  I  endort  ^  Taveugle  end'autiies  vices  : 
Si  la  Dévote  joint  à  ces  faints  Exercices  y.  ' 
Un  efprit  fier  y  hautain  y  fuperbe  y  ambitieux  , 
Et  de  rajuftegïcnt  un  £oin  trop  curieux  ï  V  . 

Si  prompte  i  s^o&Mfet  d'une  légère  injure  ^ 
Elle  en  grave  en  fon  cœur  un  fouvemr  qui  dure» 
Qui  toujoun  fe  réveille  >  éclate  avec  ardeur  y 
Ou  quitte  ded^Rei  dégénère  en  &oIdeiir;:        .  .  ,  ' 
Si  fuyant  toutSpieâaiblé  &*  tout  phdfr  pro£mey 
Et  femblaïu'Ol^îVer  la^'fei  qui  les  Ànidàame  > 
Elle  en  viole  une  antre  ;  &  voird^im  cœur  d^airaîni^ 
2>e  miiîM  j  à  fa  povtç  >.  es^icpr.  k.  pcocbm 
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Ou  fi ,  laiffant  périr  la  pauvreté  fecrctcV  ■ 
Elle  fait  fon  aurnôôé  au  Ton  de  la :Tronq<e$e  « 
Va  s'afTeoir  avec  fafte  zan  Bureaux  dçftinez 
A  régir  les  {eccturs  que  d  autres  ont  donne;^  :  . 
Là ,  d'uQ  ton  charitable  esdioree,  prêche ,  ordonoCj. 
Gémit  t  ne  donnantxien  «  du  peu  d'argent  qu'pn  donne  « 
Du  Pauvrç  qu'elle  fuit  étale  les  hcfoins  « 
Et  croit  faire  T Aumône  en  ufurpant  ces  Joins, 
De  la  bourfe  d'autrui,  voulant  que  Ton  çbtmncy 
Ce  que  «toujours  reflièrre  &  ref ufè  la  fiemitf^ 

Si  fa  Dévotion  ,&  régularité ,.  •  .^ 

N*eft  qu'un  fond  d'Amour  propre,  lia  goût  de  vanités 
Si  d'Aumpnes  avare ,  elle  n  a  i^ul  fcrup^le  j.  .... 
Des  fuperflultçz  que  fon  luxe  accumula , . 
De  ce  non^bre  infini  de  bijoux  précteut ,.. . 
Qui  parent  fa  Toilette ,  ou  qu'eQe.cache  mx  yeiçc  ^ 
Ne  cherchant,  par  l'ardeur  d'en  faire  les  emplettes  » 
Que  Tavare  plaifir  d'en  rcmpïr  vi«gfi  caflettes. . 

Si>tpo|oiirsattenriveàgiHlffiriàô.tré£ar>  .. 
Elle  cotppte  p  elle  ftrre ,  tSiè  entaffribia  or  > 
Et  n^  jieLf ait  forrir  de  fes  caches  ofaftures  > 
Que  pour  I  y  voir  titrer  >  açcni  par  tç$  UThcM 
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si  dure ,  injuftc  Mère ,  &  ne  pcnfant  qu  a  foi ,      * 
Sans  établifTement^  fans  Charge  &  fans  Emploi^ 
Elle  expofe  aux  éciieils]  d'une  oifive  pareffej 
D'une  Fille  j  d'un  Fils  la  bouillante  jeuneflej 
Ou  Mère  fafiueufe  ^  elle  nourrit  en  eux. 
L'ignorance  &  l'orgueil  d'iin  aîr  préfomptueux  ^ 
£c  laiiTe  où  leur  naiffance,  où  leur  bien  les  deftinCj 
Sans  mérite  arriver  leur  vanité  mutine. 

Si  Dévote  au  dehors,  au  fonds  charnel  &  vain^ 
Son  cœur  fur  certains  points  fe  conferve  mondain  , 
Court  après  les  honneurs,  eftime  les  richeffes ^ 
£c  du  monde  toujours  fe  plaifant  aux  careiTes  ^ 
Veut ,  jufqu'en  fes  Amis ,  jufqu  en  fôn  Direâeur  j 
Trouver  quelqu'air  heureux ,  quelque  dehors  flateur  ^ 
Des  Titres  &  des  Noms  qui  dans  le  monde  éclatent  î 
Si  les  profperitez  &  la  grandeur  la  ilatent , 
Si  d'elle  font  goûtez ,  préférez ,  applaudis  , 
Ceux  que  la  voix  de  Dieu  fi  fouvent  a  maudits  i 
Pour  la  croire  Dévote,  il  faut  toujours  fidèle 
Aux  Exercice  faints,  où  s'ell  borné  fon  zèle  , 
Qu'elle  en  ajoute  un  autre ,  &  qu'elle  aille,  fans  bruit  ^ 
Se  joignant  aux  Enfans  que  la  ParoilTe  inftruit  j 
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Apprendre,  CD  répétant' coinme  eux  le  Catéchifinr, 
Ce  qu'eft,  &  le  Chrética,  &  le  Chrifijanifine  j 
Et  fuc  ces  élémens  de  là  Religion  , 
Hefurer  là  Conduite  &  là  Dévotion. 

f'm  de  îâ  ^xUm  E^itft, 


EPITRE   VII 

A     ^  E  U  tO  G  Ey 

Sur  le  fiile  briBant  que  quelques  Eerhaim 
Modernes  Jèmhlent  itffeSier. 

[Oi  qui  joins  àdes  mœurs  dignes  du  premier âge^ 
Un  sûr  dilceriienient  du  prix  de  chaque  Ou- 
vrage j 
]iige,entoutgeare,iiuegrtfjerp|itdoâc  Sfchamunty 
Eulo^ ,  apprens-moi  donc  par  quel  enchantement  j 
De  tant  d'Ecrits  nouveaux  s'cft  emparé  ce  ftile  , 
Qui,  de  tours affe£le2,remble  un  jeu  puérile  ; 
Où  ,  cherchant  moins  les  mots  au  fujct  convenants, 
Qae  ceux  qui  font  hardis  >  nouveaux  &  bien  fonnantSj , 
On  fe  croit  éloquent  j  quandàcesfonsfnvoles. 
On  a.  borné  le  choix  Se  l'ordre  des  paroles. 

•  Oa  criit  qiu  frtti  Epitn  «  iU  aJJrt0!i  À  M.  Jtfy  Ji  FliH^^ 
dm  fEtfiitn»  'Ji  fi  fim^h ,  fi  luimOt  à'fifMimt. 
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%ày  bxis  amej  fans  nerfs  le  Difcours  diiloqué^ 

Par  bonds  &  par  éclairs  faute  &  brille  tronqué. 

là,  ne  marche  aucuû  mot  qu'avec  une  épithctej 

là,  toujours  figuré  même  tour  fe  tépétc  ; 

là  i  du  Difcours  nombreux  ignorant  les  reflbits  j 

£t  de  la  diâion  ne  s  attachant  qu'au  corps  ^ 

SouS  des  termes  brillàns  fe  préfente ,  infipide  , 

A  Toreille  flatée  tin  trifte ,  un  affreux  vuide. 

Tels  font  tant  de  Difcours  en  ce  fiécle  enfantez  ^ 

Tels  jolis  Entretiens ,  &  ferieux  Traitez. 

Aihii  de  bel  efprit  T  Avocat  qui  fe  pique  > 

i^aic  briller  de  beaux  mots  It  Procès  qu'il  explique* 

Ainfi  du  Harangueur  s'expriment  joliment, 

£t  la  conjoiiifTance  &  le  remerdmenc 

À  ce  Itile  on  s*égaye  aux  Oràifons  Funèbres  j 

t>es  Héros  j  dans  ce  ftile,  on  peint  ie$  faits  célèbres j 

Dans  Ce  ftile ,  léger  &  brillant  Traduileur, 

On  fait  parler  le  Grec,  le  Latin  d*un  Auteur  $ 

Dans  ce  ftile  en  un  mot  effleurant  les  matières  j 

On  compofe  &  Récits  &  Lettres  familières  j 

Et  combien  voyons-nous  dans  ce  ftile  briller. 

Et  de  CCS  feux  folets  de  Sermons  pétiller  ? 

C'eft  le  bon  goût,  dit-on,  ainfi  doit-on  écrîrci. 
Aveugles  orgueilleux,  nous  ofons  même  dire. 
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Qie  le  ftile  François  par  ce  tour  téproiivé , 

De  fa  fcrf^Qiçn  au  comble  eft  arrivé. 

Croiroic-on^  nous  voyant  tfnir  ce  fier  langage  > 

Que  des  bons  Ecrivains  nous  euflions  quelque  ufage^ 
Que  ce  fiéçle  connûç  Ffir^iie  &  Cicerm  f 
Ceft  en  de  tds  Auteurs  >  sfirç  modèles  du  Bon^ 
Qu'on  doit  y  des  £mx  brillans  fuyant  Textravagance  ^ 
Pliifer  la  véritable  &  iblide  élé^mce* 
;>  Heureux  fi  foixante  ans  de  foins  â^^de  fecours^ 
Pour  e^^rîdiir  JaJa];igue;8c  polir  le  Dilcoui^ 
Avoieat  epfih.cbêt/nousenfiuitéquelqui^  Ouvrée j  •  : 
Qd  fur  nos'iaetût  AnteuÉs  eût  ai&i^'d'aJ/micâge> 
Pour  dire  >  avec  raufon  5  qu'en  T^rt  de  bien  parler  j 
Nous  voyons  fiir  leur  tems  notre  tems  exceller  | 
Heureux  il  cfw&ryiint  eac'6r]>ufjikpe)itile. 
Des  mot^ ,  qne uns  raifoh  on  abmujif  du'ftile^ 
Notre  Profç  valoir  la  Profc  ^Âniot  i 
Et  nos  Vers  égaloient  les  bons  Vers  de  T^îdyotl 
A  force  d'épurer  leur  Gaulois  fi  commode^ 
Quel  ftile }  quel  lang^^ge  a-t!oa  voi^  ià%  mode  ?.  * 
Un  ftile,  tu  le  voi^,  concis^  énervé^  dur^  * 
Brillant  en  apparence ,  &  dans  'le  fonds  obfcur  1 
Un  langage  où  l'on  prend  pour  Difcours  p^tétique^ 
De  termes  h^rdças  un  aifexn&Iage  éti^UGi 
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Hé  quoi-,  ceiuc  qui  toujours  j  éa  boo  fens  écartez  j 
Mettent  leur  élégance  en  ces  hixScs  beautez  « 
A  qui  la  diâioo  paroit  d'autant  plus  beUe^ 
Qu'ils  en  confervent  moins  la  beauté  naturelle  ^ 
Eu/oge  ^  n*ont-ils  pas  tous  les  jours  en  leurs  mains  ^ 
les  plus  £iméux  écrits  dt$  Grecs  Se  des  Romains  ? 
En  trouvent-ils  de  bons^  dont  l'exemple  aucoriiè  , 
De  ces  fades  brillans  Tobfcurité  concile? 

Que  fett^  que  s'afTemblant  chaque  femaine  en  Coxp% 
Par  fes Ecrits ,£»  foins ^ £»  Leçons, feseflbrts^ 
la d5^  Académie ait^rofcnt œ ^vain ftile ^   . 
£t  de  ces  faux  brillans  banni  i^édatfilérile^ 
Que  fert  ^  des  Anciens  que  vantant  les  ^its  , 
Au  novice  Ecrivain ,  par  Teipoir  de  £es  prix  ^     . 
Elle  ait  voulu ,  %lv«»te  en  Tart  de  bien  écrire  ^  . 
Faire  fuivre  legôât  que  leur  leâore  infptrç  ? 
Malgré ,  malgré  fçs  foins  ,  laflè  de  diifêrer  -, 
De  s'acqliîter  du  prix  qu'elle  fait  e^erer  ,     .     . 
Nous  la  voyons  réduite  à  couronner  encore  y 
Faute  dé  trouveirîmieux,  le  brillant  qà  elle  abhorre. 
Et  tu  las  vÛ5foigQeux:de  aoos  rirçr  d'erreur ^ 
Vn  Poët«  cfti^nu ,  dont  la  noble  fureur  ^ 
Au  fçtt«d«-JV^wif»<</ joignant  le  fel  d'Horace, 
Sembloit  du  mayvais  goût  avoir  puni  Taudace  ^ 
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Et  nous  montrant  du  Vilai  Vidât  pur  &  charmant  » 
Banni  jofqu'aux  lueurs  de  ce  Faux  allbmmant. 

D'où  vient^  fi  bien  inftniits^  qu'un  goût^  un  goût  bifare> 
Smt  encor  les  fentiers  oii  le  bon  fens  s'égare , 
Et  qu'en. tout  genre  au  Faux,  du  Vrai  peu  diftingué, 
£ft  téus  les  jours  cacor  notre  encens  prodiguée 
I^oge^  }C  t'entends.  Depuis  que  fans  génie 
Croyant  de  leurs  écrits  attiiap^  rharmonie  ^ 
Ilgnorant écrivain  a  voulu  copi^ 
l'élégant  Tdatfdque  Se  le  brillant  Flichicr  : 
Oubliant  j  que  ppurt)ut,  le  premier  fe  propofe^ 
D'initruire  on  jeane  Prince  >  &  de  lui  mettre  en  Profir^  > 
Bwr  le  «endre  attentif  à  fes  doâes  Leçons , 
Du  ilile  Poëôqoe,  &  i8phntie'&  les  fons.  ' 
Et  que  rautre  j  toujours  maître  de  fon  audace> 
La  mcfiu'e  au  bon  fens  y  le  fçait  mettre  à  fa  place  $ 
Quoique  malgré  fes  foins  quelquefois  affeâé  > 
Trop  ièiiibiable  a  lui-même  >  il  fe  foit  répété. 

Charmé  dt'c^s  Auteurs ,  attentif  à  les  liie  ^ 
On  a  crû  que  comme  eux  chacun  devoir  écrire  ^        ;; 
Que  c'étoit  le  feul  ftile  où  Ton  poùvoic  briller , 
Et  qa'aujoQrd'hui  la  |no^  étoit  de  les  piller. 
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Aiafi  par  tout  on  vie  rBcrivaîn  malh^ile  , 
Porter  jufqaau  larcin  U>n  amour  pour  leur  ftiteji. 
Par  tour  il  adopta  j  s'appropria  leurs  tours, 
St  félon  (es  beibins  emprunta  leurs  Difcouzir. 

^  tout  ufage  mis$  T Avocat  en  compofe, 
L'Ëxorde  &  les  trois  parts  d*une  première  Caufc] 
Pour  une  vigne  »  un  champ  dont  il  faut  décider  ^ 
On  enten4  au  Palais  Tclatkupte  plaider  , 
Et  contre  un  Chicaneur  inçlidrer  la  Jufôce, 
Du  ftile  dont  Tacuior  inftruit  k  ils  étUliffi  , 
I>es  phrafes  de  J^ciner,  la  Chaire  s  applaudit  s 
C'eft  lui  qu  au  Prône  encor  Dûnanche-  on  entetidit  j 
Des  Abbez  an  pilb^e  j  en  proye'auxDoâieursisêôietl 
Il  a  depuis  fa  mort  prêché  quatve  Car&nes.. 
C'eft  lui  qui  prêche  encore  aiuc  Fêtes  des  Patrons^ 
Qu'on  Ht  encor  fouvent  dans  d'élégans  Faâums^       \ 
Qui  des  Préfidiaux  harangue  aux  ouvertures  j 
£t  fait  plus.é'à-demi  les  Sermonsi.de  Vtêau«$. 
C'eft  lui  QU  on  voit  chargé^des  publics  Comidîtseosi 
Qui  des  nouveaux  Prélats  tourne  les  Mandemens  s 
Et  pour  ceux  que  la  brigue  à  desCorps  aflbcie  » 
C'eft  lui  >  preique  tou jatt]:s ,  <^  parle  &  icmêreie'    • 

C'eft 
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C'eft  ainfi  qu'un  Auteur  ^  en  fon  genre  excellent  j 
Qui  fe  fit  à  lui-même  un  fingiilier  talent  > 
Gâta  toujours  quiconque  oie ,  feible  copie» 
Liii  piller  les  Difcours  que  ù,  main  eftropte* 

Ainfi  de  Sof^nUlouë  on  voit»  imicateurs» 
Bchoiîec:  tous  les  jours  de  vains  Déckunateors  , 
Qui  pour  lui  reflemUer  n'ayant  que  leur  audace  > 
Se  font  j  en  l'imitant»  égarez  fiir  fà  trace. 

Mais  où  vas-je  ,  à  mon  tour  »  moi-même  m  égarer 
Du  plunnage  d'autmi  cherchant  à  fe  parer , 
Le  fojblé  Eciivab  tombe  ,  ou  pour  un  moment  briUe» 
Des  lambeaux  découfus  qu'on  s'apperçoit  qu'il  pille. 
£bloiu  de  l'éclat  des  phrales  &  des  mots ,   . 
Il  s'y  borne  ^  il  les  prend  »  les  fomè  à  tous  propos  ^ 
Et  ne  voit 'pas  qu'aux  mots  »  mx  phrafes  qu'il  manie  « 
Il  manque  l'art  »  Tefprit,  la  force  &  le  génie  ; 
Que  c'eft-là  ce  qu'en  eux  il  dfevroit  imiter  » 
De  ces  Buneux  Auteurs  >  s'il  vouloit  profitei*. 

E^gs,  c'eft  l'abus  qu*en  ces  Yen  je  déplore. 
Parmi  tanrxl'fcrivaÎQs  que  nou^  vi^yon^  éclore^ 
L'élo^énce'des  mots  eft  ceUe  où  la  pli^art^ 
Semblent  mettre'aujourd'hui  leur  étude  &  leur  art} 
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Encor  même  des  mocs  donc  ils  font  l'étalage  j 
Aiment-ils  à  changer  &  le  fens  &  Tufàges 
Ce  ne  font  que  grands  mots  &  termes  figurez  : 

Faut-il  dire  qa'un  B^fitfmr  des  Conjiirer^? 
Trop  communs  font  ces  mots»  trop  vile  eft  cette  phrafe^ 
Four  paroitre  éloquent  il  faut,  avec  empha&j 
Dire  que  ÏOint  de  Dieu ,  ce  Soleil  couronné, 
Dijppa ,  contre  Im  »  l'ordgs  mutiné, 
Terfd  refais  mMge ,  <sr  diîmd  U  terre, 
Hu  SpcBach  effrayant  que  lui  donnait  la  Guerre. 

.  Faut-il  peindre  la  Grâce  &  feseftets  foudainsi 
Ce  font  j  dit  TOra^eur,  du  Maître  des  Humains, 
De  l'Etre  Inenfaifant,  les  fiudaines  fàllies  , 
Et  du  torrem  Di^^i^  des  goûtes  rejaillies. 

Ainfi  y  quand  le  Difcours  aux  mots  vient  fe  bomer> 
On  en  place  fouvent  ^  y  voulant  raffiner  ^ 
Qui  femblent  étonnez  de  fe  trouver  enfemble. 
Et  fuivre  ^  en  dépit  d'eux  >  Tordre  qui  les  affembier 

Mai^-plu$  en  eft  le  choix  .&  bizare  &  nouveau , 
plus  ea  paroit  Tuiage  &  merveilleux  &  beau. 
En  combien  die  Difcours  voyons-nous  appïaadieSi 
Pc' ce  bizare  goût  les  figures  hardies } 


\  ^ 
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Et  combien  as^tii  vu  le  Peuple  s'emprefTant, 
Suivre  de  ces  beaux  mots  le  vuide  ébloiiiflânt  ? 

Mais  <]ue  doit-on  penfer  de  la  bizare  mode  j 
Qui^  d'ufage  abolie  traite  la  période^ 
Qm  veut  que  le  Difcours  brille  toujours  concis  ^ 
£c  du  fens  en  deux  mots  renferme  le  précis  ? 
C  eft-lâ  j  dit-oo  encor^  comme  l'on  doit  écrire  ; 
Il  &ut  dire  en  un  mot  j  tout  ce  que  Ton  veut  dire^ 
Et  TAuditeur  laiK  d'un  trop  pénible  effort^ 
Ne  veut  rien  écouter  >  s'il  n'entend  tout  d'abord* 
la  diâion  languit  >  quand  elle  eft  fuipenduë  » 
Jamais  }ufqu'à  la  fin  elle  n'eft  entendue. 

On  abhorre  un  Difcours  nombreux  &  foutemi  j 
On  veut  qu'il  foit  cotipé  ^  tranché ,  uâllé  tnemt»        : 

Hé  quoi  ^  les  Orateurs^  &  de  Rome  &  d'Athènes  j  . 
Ceux  mêmes  qui  chez  nous  ont  ^  nouveaux  Dmojlhemh 
Et  Cicerons  nouveaux^  excellé  tant  de  foisj 
£t  dont  peut-être  encor  nous  entendons  la  voix^ 
Se  font-ils  donc  trompez  ?  &  notre  ame  attentive , 
Eft-elle  dans  Terreur ,  quand  une  voix  naïve  ^ 
Qui  n'o£Fre  que  le  Vrai^  qui  fiiit  tout  faux  brillant  j 
Et  qui^  loin^de  ce  ftile»  en  éclairs  pétillant^ 
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Simple,  Çifpend,  amené  à  loifir  chaque  chofe  , 
j^ous  touche,  nous  inftruit,  4e  nous  engn  difpofc» 
Non  :  moins  au  choix  des  mots  on  fait  d'attention. 
Plus  le  fens  du  pifcaurs  nous  fiw  mfteS^n  : 
Ce  nWA  point  par  fiinroi»  4«»P  YOritwx  nous  pouche  i 
Mais  par  les  verittz  .«jui  fortçot  de  &  bouche.'. 
Aufli  l'homme  cenfé ,  qui  »e  f»rl«  &  n'torit 
Q«c  pour  toucher ,  inftBiifie ,  Ce  Mwaiacre  refprit , 
Avanî  de  j*<aprimçr,  me6»e  dbaque  «rme, 
Non.au  foo  ^çt^  pri»*»"  •  «^  *»^  fow.^*  il  •«nf-nroe  • 
Choifit  pou»  énoncer  le  fens  qu'il  a  conçik , 
ï,es  termes  que  Tufage  en  fon  ftile  a  re|#  $ 
jllas  met  dans  le  fins  que Fuûge  leur  <k>Bn«, 
les  place  4ans  le  riag  que  U  Grammaire  ord^nWî 
faix  termes  fi^ei  enfin  il  n'a  recours 
Oue  quand  le  fmjvv  manque,  ou  fied  mal  au  Diicouis. 
U  eft  en  chaque  n»ot  une  force  fecrete. 

Simple  il  vaut  mieux  fouyent,  qu'orne  d'une  épitbete^ 

Decces  vaips  omemens ,  pourquoi  s'embarrafec  ? 

Un  terme ,  un  mot  fuffic  à  qui  fçait  le  placer. 
rWils  le  Difcourseft  fimple,  &  plus  il  eftfiiUimej 

ppiîhçtç-pompeufç  9i  Ml?«  fymPm  ? 
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Souvent  dans  le  Difcoursi  ne  font  qu'un  fatras  vain  ; 
£c  les  foibles  appuis  du  ftérile  ficriràm. 

Combien  plus  nobleiAent  èlcprime  ce  qu'ail  peoTe  y 
Celui  qui  dit  :  Jufip$o»  de  mtrc  patience , 
Veux-4Hj  Cdtilinaj  yeux-tu  donc  dbnfirî  .  .  *« 

Ou  ceux  qui  fimplement  viennent  nous  propofer , 
les  dijgrdces  d'Inée,  m  la  fitreur  d Achille, 

Qui  fur  ces  grands  Auteurs  aura'  réglé  fon  ftile  ^ 
Sçaura>  non  â  des  mots  fans  fruit  nous  attacher^ 
Mais  par  des  fentimens ,  nous  plaire  &  nous  touclien 

Epithetc  dans  lui  ^métaphore  &. figure  ^ 
Nous  paroitront  les  voi^,  les  tons  de  la  nature  j 
Et  jufqu'â  fes  briOanSy  riâftUfe&  &  ce;pfez^ 
On  croira  que  fans  art  le  cctdt  le^  a»  placez. 

C'eft  ainfi  qu'un,  l^ifcouf^  (^  diâe  la  Sagefle  ^ 
Qu'enfante  le  bon  fens>  Ëolle  par  fa  nobleifc. 

Ainfi  3  dans  le  Palai^fe  g]«Kvj9^  Magiflrat  j 
Ainfi,  dans  le  Clergé  le  fage  &  faint  Prélat , 
Quiconque  enfin  a  fçû  chercher  dans  l'éloquence 
le  Vrai  j  que  le  Bon  Cens ,  Tétat  ^  la  bienféance  ^ 
le  genre  du  Difcours  &  la  raifon  prefcrit , 
î?arle  de  vive  voix ,  s'énonce  par  écrit , 

CL"i 
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Et  malheur  à  celui  qu'au  Séoac ,  à  VeriàiUes  , 
Loin  d'imiter  ta  voix,  ou  ccHe  de  *  NoaiUes, 
On  voit ,  fous  les  brillaos  de  vains  Déclamateurs , 
Ëvêque ,  ou  Magiftnt,  haranguer  en  Rhéteurs. 


fin  de  U  fcf  trime  Ifim, 
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A     MON     VALET. 

ou     DIALOGUE,  &c. 

MAÎTRB.IfeMI  Lamahd,  toi  qui  me  fers  de  Valet  ^  de 

Maitre , 
" Tantôt l'uD,  tantôt  l'autre,  &  tel  que 

tu  veux  l'être  ; 
Mais  qui  >  tel  que  tu  fois ,  me  iais  toujours  la  loi ,  l 

El  te  crois  plus  habile  &  plus  iage  que  mot.  :  r 

Viens ,  réponds  librement ,  dis  moi  ce  que  m  penfcs  , 
Me  crois-tu  des  Amis  parmi  mes  connoifTances  î 
Fanni  ceux  que  je  vois ,  &  que  tu  vois  aulTi , 
Envoyer ,  ou  venir  le  plus  fouvent  ici. 
Vaut.  Vous,  Monfieur,  hé  jamais  voit-on  chez  vou» 

perfonne  -, 
A  peine  Je  fignal ,  que  par  grâce  on  vous  donne , 
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Une  fois  en  un  mois  fiflé  fe»  quatre  coups  ; 

Et  lorfque  par  kûâird  oh  a  fifllé  poor  vous  , 

(Qjie  comptant  par  mies  doigts  ^  j'ai  crû  le  bien  entendre^ 

Voit-on  d^un  Char  fuperbe  ùngrand  Seigneur  defcendre  H 

Un  homme  de  la  Cour^  un  Prince  >  un  Duc  &  Pair  ^ 

Bvêqîie  ou  Magiftrat,  ou  Dame  de  grand  air  } 

C*eft  le  Tailleur  le  Grand,  c*eft  Forefth  Lingcfc, 
Le  Cordonnier  IddT^n,  ou  Vamcr  THorlogere  , 
Qui  pour  vous  épargner  les  dépens  des  Exploits  j 
Du  quadruple  fifHet  ont  emprunté  la  voix. 

Sans  cçs  bons  Créanciers ,  faifeurs  de  révérences. 
Qui  donnant  leur  Mémoire  y  en  offrent  les  Quittances^ 
Mais  d  qui  vous  fçavez  ^  Tair  non  moins  obligesmtj 
Promettre  anfii  beaucoup  ,.&  donner  peu  d'argent^ 
Si  ces  braves  gens-là  ne  vous  rendoient  vifite. 
Au  milieu  de  IParis  je  vous  croirois  Hermite  , 
Et  dirois  que  c  eft  Dieu^  qui  dans  un  même  trou, 
M*a  fait  pour  mes  péchez  le  Valet  d*un  Hibou. 
Maître;  Prends-tu  donc  pour  un  trou  ce  Logis  magni- 
fique ? 
Valet.  Moi,  Monfieur,  j*ai  du  goût,  c*eft  de  quoi  je 

me  picque , 
Et  depuis  que  je  vois  *  Hcbcrt  &  J^Roi 
Perfonne,  excepté  v<>us,  ne  me  trouve  idiot  ;^ 
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Comme  ils  me  l'ont  appris ,  je  tçû,  fur  un  Ouvrage  ^ 
Prendre  de  cônnoifleur  s  81  l'air  &  le  langage } 
Et  làns  y  rien  cofmprendre  employer  â  propos  j 
Comme  termes  de  TArt ,  les  plus  impropres  ipots.    , 
♦  Ce  Logbj  par  exemple  >  eft  de  (b3e  ordonnance^ 
Le/pren  eft  hardi^juftela  â?fi/S;»iM»â9,  ..'   ';; 

Le  b^  n'y  marche,  point  &  par  fauts  &  par  bonds  j^    , 
D'un  W  prompt  &  léger  s'élancent  les  plafonds  j  * 

• 

V/tmmtux  &  le  GnWregP^e.  4^  ks  JP/eintugres^ 
£t  Je  Jcmilf  &  domiUt  juiqu^  4^S  l^  ferrures. 

^ûsqi|e.m!ioip<Mrteàmoîd'habi^riiitPataislf     '   ,\ 
Où^  comme  adroits .&  fins  îoiieurs .de  gobelets, 
les  mUrs  font  'appttmtrc  en  vingt  glaces  brillantes  ,       > 
D'un  immenfe  canal  les  eaux  toujours  coulantes. 

II  eft  vlai  y  je  me  plais  à  tes  vivaûs  Tableaux  j 
Par  où,  fans  rien  moiiiller ,  entrent  ici  ces  eaux> 
Et  font  en  chaque  chambre  arriver  les  .Villages , 
les  Bois  &  les  Châteaux-  qui  b^irdôM.lQttr.s  rivages*?     \ 
Mai;?  j  quelque  beau  qu'il  foit  >  objet  miwït, &  fourd  j  ,  ;  J 
A  la  longue  ennuyeux ,  devient  pefailt  &  lourde  ' 
l*liotnme  veut  qu  pn  lui  parle  >  il  n'eft  Aftgîî  4  aiJDîaMe  ^.  * 
ïl  eft,  comme irfuis,  aoiiml  foçiabk» ..  .;..  .     ;.-,  ,-.  .,î 
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Pour  vous  toujours  tout  fenL .. .. 

MaStre.  Perfonne  ne  Vetk  mom. 
Sans  que  pour  voir  dumonde^  tl  m  en  coûte  aucuns  foins^ 

J*ai  toujours  compagnie 

Vaiet.  OiS  i  vous  arez  la  mienne; 
Mais  fouSrez-vous  toujours  que  Je  vous  entretienne? 
Pour  un  jour  que  je  parie  j  il  faut  ^  (ans  dire  un  mot^ 
Que  j*ea  paflè  quatorze  à  croquer  le  marmot; 
Mi^iTRB.  Mais  œvôis-j^  que  toi  r 

ViXBT.  D'autres  vîenneat  de  refit» 
Mais  qii }  des  râportun»  j  dont  comme  vous  je  pefte» 
Tant  At  un  Etranger ,  tantAt  un  Curieux , 
<^  vous  difent ,  Monfieur ,  peut-on  voir  ces  beaux 

lieux^ 
Tant&t  (^etque  Plaideur  ^  qui  fottemcm  fuppelêy 
Que  par  votre  crédit,  il  gagnera  fa  Caufe, 
Tant6t  ceux  qu\)n  a  crâ  devoir  vois  adreffer  » 
Ayant  uo  garçon  rare ,  un  jeune  homme  à  placer. 
Un  homme  propre  à  tout  j  qui  fçait ,  compter  3  écme> 
Et  même  j  en  un  befoin ,  poorroit  montrer  è  lire  ^ 
Egfin,  gens  qai  de  vous,  fè difent  fort  connus^ 
Mais  qui  prédfemeat  ne  s'en  foni  foavenui> 


Que  j  quand  quelque  mtiefiëCi  :ffcs  dix  ans  d'ab^ 
Le^  £ûc  reuouveller  i'andemie  coanoiflâiice. 
Si  c'eft-lâ  voir  du  monde ,  il  a'eft ,  à  bien  compter^ 
Perfoone  plus  que  vous  qui  s'en  puifle  flaepr. 
MAims.  Matsceftauffipar-làquecupeuxjCemefemblej 
Dirç,  qu'aux  grands  Seigpeurs  quelquefois  je  relfcmhie « 
Ces  importuns ,  qu'ici  eu  trouves  fi  facheux> 
Fott  la  gloire  des  Glands»  la  fouk  en  eft  €he2  eux  » 
£t  le  plus  grand  éclat  de  kur  haute  fortune  > 
£flrd*avoir  (ou^ks  }Ours  cette  foule  importune. 
Valbt.  Qufe  n'en  tites-vous  donc  quelque  petit  écht} 
Ceft  pour  vous  que  j^afeâe  un  go&t.fi  délicat , 
Je  les  trouve  importun5,mais  je  veux  bien  qu'ils  f$acheri€j. 
Qi^c^  me  font  fâcheux,  que  parce.qu*ils.vous  Cachent» 
Ha  !  fi  je  vous  voyois ,  ravi  d'être  affiég^ 
Laifler  groilir,  b  foule  ,  &  venir,  rengorgé^ 
L'œil  difjjtait ,  écouter  ce  qu'ik  ont  à  vous  dire» 
En  faire  au  moins  femUant,  puis  >  d'un  grave  fous-rire 
Accqmpâgnant  k  voix»  répondre,  a^vx  vcmm,    . 
Et  nous  ferons ,  Meffienrs  /  toiit  ce  que  nous  pourrons  3, 
Il  eft  vrai  que  k  chofe  eft  fort  folUdcée  > 
Mais  peut-être  ma  voix  fera-t'elle  écoutée» 
Si  vous  {^ariie2.aidi.»*  *.  ottis^comme  un^^uvre  fœ^ 
(Oui  a  MqpfiG»c>.YOtts  dfvnz  ine  pardonner  ce  mot  >) 


C  eft  bien  nulane  cê^toiKAtxt  ^  ïi  ffaHroir  p«u  l6  monde  ^ 
Je  n'akévédit  âttcmn  ^  c'ell:4à  Ce  qu'oïl  f;ak  bien  ^ 
On  n  a  point  ck^édic  quaûd  M^n^eft  bM:  à  tien* 

l)oit-on  pa^i^aitifi  )  ^lîdoiy  parie' i^  (ksi  bêtes  ». 
/0^ec  moifi$  db  crM^  que  wa^,  medspfaMJuiûn^es, 
Je  fçai  de  braves  gens  qui  fô  font  chaque  y&ar 
De  pareils  importiiâs  CH^e  agréable  Cour* 
Maîtrb.  VeuJ|*«lîqii6JefestrMn^:^ 

VA«Éfi'  Hë  y  ttf*iift-cd^  pas  ritfiige  ? 
Ceàit  qm  peuvent  lis  plws  ën^  Btsat4to  imaatxBs^  ?    * 
Croyez-veus  avmv  fènt  le  corui^  àoble  &  bîen*£ût } 
Toattemoâdeafoiiprix*....  mais  f*a,  venons  au  £iit> 
<^oiy«c^  pomtiz-'VOtts  ii^n  poi»f  vous  &  pour  les  vô- 


tres %  j'.  .' 


^  1 . 


Ki  par  votre  crédit  ^  ni  pat  cefài  desaûtf^s }  . 
Ma  foi^œ  ki'eft  pas-la  furq^i  favois  compté. 
Si- t&Y qu'auprès ^i^^ôus on  meiçâc arrêté^ 
Chacun  me'^t ,  Flamcnd^  tu^nè  f<;aitnns4nteux  êire^ 
Un  Vaîet  eft  Jieur«(nt  auprès  d*un  fi  bon  Maître^ 
Il  fupporce ,  il  pardonne  ^  il  n'a  ni  bas  y  ni  haut!, 
II  fçait)  Maître  &  Vakt  ^  qu'aocun  n'eft  fans  défimt  j 
II  a  ccHli  boifs-  Axtà$  3  cent  1>oii0Bs  comioHiàncesi. 

VÀr«^c^A(  k  C}ittsé:r  Iji^-Fabosii  l^sfxxunces^  :  i 


^'  .*• 
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It  h  Ville  j  &  lir  Goût ,  brille  aujourd'hnî  des  noms  j     . 
De  fes  Aini^  de  Clafles  &  de  fes  Compagnons  ^ 
Nb  craÎAs  donc  pas  chez  loi  que  fortune  te  manque  , 
Jacques  qui  le  fervok  eft  Comnûs  i  ht  Banque* 

Quelle  eft  doflcnia  fiirprifej  sçrés  ces^beauxcfiicofinr^ 
De  vous  voir  feul  ici  feiil  pafler  vos  mttts  jours. 
Ht  de  ces  Compagnons  ^  de  ces\Aimis  de  Clafle  »  * 
Qu'aucun  ne  vient  che2  vous  ^  auâin  même  n'y  pàflfc.^ 

C'ttt  un  peu  votre  £fti«e.  fin  tous  tes  tems^  dit-on  ^ 
Vous  avez  mkcax  aimé  vivre  coviimê  tm  CaftMi^ 
Que  (f  alkr  niandiet  par  d'honnâtes  b$So&^y 
Ou  mépris  orgueSleux  ^  ou  frivotes  caroJS^        "" 
Maîtiu.  Tu  parles  cbmnie  un  Iivre>&l4iilof(^»faeaueutiP  ' 
N'amieux  peinft  ceqù'onigagnedA  rendre  importun* 
Vauet.  Ho!  que  je  fais  encore  bien  meilleur  Phtlofophel  - 
]e  fçai  y  que  potir  àes  gens  d'une  certaine  étoffe  >i 
Des  gens  qui ,  comme  vous  ^  font  avares  d'encens  , 
les  Grands  n'ont  pas  toujours  des  airs  fort  careflans. 
Maître.  Tu  fus  pourtant  i^oin  de  lîaQciiefi-Êivorable^' " 
Que  me  fit  ce  Seigneur,  djnijhonnétiÇ,ai!iblei  ^ 

Quand^  fur  fon  rang  nouveau  tu  me  vis  l'autre  jour^ 
lui  témoigner  ma  jo^e  &  lui  faire  ma  cour. 

Valet.  A  traversrdehtfoule^ileft  vrai,  voPSpa&aC^i  ' 

U  vous  viut  ànbraâsT'COxmne  voiis  remkaââet^«  \^./' 
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Mais  mot ,  <{aaQd  votre  tœur  lui  parloic  couc  de  boo  « 
Jernis  voir  que  le  fien  donaoit  du  GaAamn^ 
Vous-même ,  dices-mol«  qu*avez-vou$  lieu  d'ea  croûeB 
Oui  j  d'être  bien  reçu  vous  avez  eu  la  gloire  j 
ttie  autre  gloire  encor ,  que  vous  ne  ffavez  pas^ 
Ceft  qu'on  vous  crut>  Monfieur^  du  nombre  des  Brâats» 
De  ces  Prélats  pieux  ^  qui  ne  font  â  leur  aife  « 
Qi^e  loin  de  leur  Eglife  &  de  leur  Diocefe. 
C'çft-1&  t  car  pouvez-vous  en  moocrer  d'autre  effet  I 
Ce  que  vpusa  valu  l'accueil  qu'on  vous  a  fait. 
Maitrs.  N'eft^e  pas  une  gloire  a&a  fatisfiûiaim  2 
D'entrer  d'un  pas  léger  >  &  £uis  qu'on  vous  préfente  # 
Bt  par  cet  abord  libre  écartant  tous  les  fots  jt 
De  leur  foule  béante  ouvrir  foudain  les  flots  i  r 
De  voir  l'homme  inoportaht  s'avancer^  vous  fous-rire» 
Et  vous  tirer  à  part  j  n'ayant  tien  à  vous  dire  : 
Valet»  Chez  les  Grands^  pourquoi  donc  n'aUcz-vous  pas 

fouvent  > 
SAr  d'être  bien  reçû«  vous  repaître  de.vent  ï 
Mais  vou$  faites  pourtant  fort  bien  ^  de  n'en  rien 

.  £aûre> 
Car  3  foit  dit  entre  oous^  vous  pourriez  y  dépIairCr 
D'^  fi  bizare  goût  le  Ciel  vous  a  bâti  > 
Que  totyours  de  travers  prenans^votnei  pacti,  . 
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Vous  ne  pooTcz  ibufirir»  même  dans  une  feanme# 
Efprit  &  cœur  frivole  &  petiteflè  d*ame  j 
Et  qiie  de  la  raifon  vous  voulez  qu'au  aiveaif  ^ 
Chacun  drefle  fon  goût  &  règle  fon  cerveau. 

Moi-même ,  n'ai-je  pas  à  me  plaindre  fans  cttk. 
Du  Démon  qui  toujoiurs  vous  obfede  &  vous  preflë  , 
Et  votis  fais  regarder  en  moi,  comme  un  grand  mal# 
D'être  un  peu  pareffeux  &  quelquefois  brutal  è 
Comme  fi  les  Valets  dévoient  être  plus  fages , 
Que  les  honnêtes  gens  qui  les  ont  i  lwi$  gag^t  $ 

Pafiç  ,  que  fiir  ce  point  vous  vous  déguifiez  peu  > 
Mais  pourquoi  3  déchaîné  par  tout  contre  le  }CU, 
Blâmez-vQttS  fans  pitié  llndttftrieux  génie  » 
Qm  trouve  3  par  le  jeu ,  l'art  d'avoir  comjMgnie  f 
Pourquoi  ?  chez  vos  Amis  >  voyant  de  tous  c6tez  s 
Des  inconnus  i  ou  non,  à  jouer  invitez  , 
Loin  de  diffimuler  que  ce  jeu-lâ  vous  fâche  -, 
Dites-vous  en  raillant^  dacun  a  doncjà  fiche ^ 
Chdqm  nantie  donc  que  fomfc  yokfiudain» 
Clûiii  dans  nnfdmciiil  ks  caftes  à  U  mén  i  J 

En  vain  pour  s^uyer  ce  difcours  ridicule^ 
Vous  dites  que  du  jeu  Ton  doit  faire  fcrupule. 
Les  joueurs  répondront  >  qu'ils  y  font  moins  de  v^k  . 
Qije  vous  j  quand  vous,  prenez  un  ton  fi  MagiftraL 
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Aimeriee-vous  donc  mieux  les  entendre  médire  > 
Et  qu'entre  ces  deux  maux  ils  cfioififfent  le  pire } 
Tous  diront  (  nul  n'aura  de  peine  à  l'avouer) 
Qu'il  faut  étant  enfemble^  ou  médire^  ou^Joiier, 
Et  firvous  les  fôchez^  ils  feront  Fun  &  l'autre  > 
Ceft  à  quoi  les  réduit  un  tem^  comme  le  n6trew 

Vous-même  tous  les  jours  ^  YavcB^yfov»  oi^lié^ 
Vous  regretez  ce  tems  ^  ce  fiécle  dléliéy 
Où  vous  voyiez  enfant ,  (i  Ton  doit  vous*  en  croire  j 
L'efpiâf  &  le  fçavoiir  en  ^andhonmur  dr  ^cm. 

De' l'ignorance  alors  Ids  femmes  roisg^oient  j 

GoAtoient  lès  gens  d'efprit  &  les  applaudiffoient  j 

Et  fans  rien  négliger  du  foin  de  leur  ménage  > 

* 
Elles  fÇavoient  parler  &  juger  d*un  Ouvrage. 

Mais  aujourd'hui  (ce  font  encor4â  vos  cSfcoiirs) 

L'étude  &  le  fçavoir  n*ont  prcfque  plu^de  cours  > 

Les  femmes  n'ont  d'efprit  que  pour  les  bagatelles, 

1£  plus  poli  fçavant  eft  un  fédéim  chez  elles. 

Du  moins  j'en  nommerois  aufifueUes^  par'tnalfieur» 

Certain  homme  d'efprit  ^  penfant  leur  taure  Jionneurj 

En  affez  jolis  vers  s'étant  mêlé  d'écrire, 

L*une  ouvrant  de  grands  yeux,  ne  put  jamais  les  lircv 

L'autre  dit ,  voyons  donc,  prit  les  Vers ,  les  lut  nàl  j 

Et  to&tes  à  la  fi»is  dirent  y  qwlamméd^l    .     :  '  . 
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îl  nom  écrit  cQ  ve»  j  eoué  ctok-il  des  Sçayahtes  > 
Nous  fommes  fur  ce  point  fes  très-htimbles  fervaates  f 
Nous  ne  ifous  donnons  point  pour  celles ,  qjae  Paris 
Regarde  comme  grands  &  comme  beaux  efprits  j  , 
Et  cédons  ^  s'il  en  eft  ^  aux  merveilleufes  Dames  , 
Qui  n  ont  &  que  le  fexe  &  que  le  nom  de  femmes* 
Coneentes  de  l'efprit  qu'il  nous  convient  d'avoir , 
lïous  les  laiflbns  en  paix  joinr  de  leur  fçavoir , 
Que  parmi  les  Doâeurs  on  leur  accorde  place  j 
Bt,  fans  en  partager  ni  l'orgiieil  ni  la  craflè^ 
Qu'elles  jugent  de  tout  &  décident  comme  eux^ 
Nous  J  tdittoi  mns  jomnsy  tantôt  fdifms  des  nœ$êds^ 
£t  toujours  y  l'efprit  vuide^  une  ignorance  aimable  i 
Nous  fait  pafièr  fans  trouble  une  vie  agréable. 
C'eft-li  le  beau  difcours  5  je  dois  m'en  foavemr  ^ 
Qu  il  vous  plaSt  J  en  ce  cas  >  de  leur  faire  tenir. 

Et  c'ell  en  quoi  je  crus  (  foit  dit  fans  vous  déplair^ 
Vous  trouver  l'autre  jour  à  vous-même  contraire. 
On  vous  montra  des  Vers  3  que  If  ais-je  ?  une  Chanfofl^ 
Une  femme  vot^  dit  ^elU  eji  de  nu  fiifon. 
Pour  faire  une  Chanfon  il  faut  quelque  fcience  j 
Vous  pouviez  donc  loiier  la  Dame  en  confcience  1 
Mais  quand  pour  la  loiier  chacun  n'a  qu'une  voix  ^ 
Vous  prenez  la  Chanibn  ^  vous,  la  lifez  deux  fois  , 
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Et  rendes  enfin ,  femblant  vou$  moequer  d'elle  j 
Oiéi^fijc  rentemUiSf  je  la  muvcrois  beUe. 
Comme  fi  quand  on  veut  joliment  compofer  j 
A  fe  bien  faire  entendre  on  devoit  s'amuferi 
Et  qu'on  pût  ignorer  ^  qu'il  faut  pour  bien  écrire^ 
Dire  ce  que  januds  d'autres  n  auroient  pu  dire  ; 
Que  c^eft  ce  qui  s'appelle  &  du  m$^8c  du  beau> 
£t  par  où  fe  diflingue  un  Ecrivain  nouveau. 

Vous  rie2. .  • .  mais^  Monfieur^  raifonnons^  je  vous  pric^ 
la  fource  de  Tefprit  eft^elle  donc  tarie } 
Xhacun  ne  peut-il  pas  fans  le  fecours  d'autrui  ^ 
Tirer  de  fon  eftoc  ce  qu'il  penfe  aujourd'hui  ? 
Pour  moi  ce  que  je  dis^  je  le  dis  de  moi-même. 
Et  pour  vous  afiurer  de  mon  refpefl  extrême  j 
Je  n'ai  pomt  confulté  comment  Latins  &  Grecs 
Vous  auroient  avant  moi  préfenté  kurs  refpeâs; 
Or>  comme  fur  ce  points  fur  d'autres  points  encore 
Je  pourrois^  pourquoi  non?  fi  j'étois  moins  pécore > 
Pçnfer  j  parler  y  juger^  raifonner  aufll-bien. 
Que  le  plus  éloquent ,  le  plus  dpâe  ancien  9 
Nos  modernes  Auteurs  ^  ces  raifons  fenfées. 
Ont  crA  devoir  donner  du  neuf  à  leurs  penféeSj 
Et  d*un  commun  accord  fagement  évitée 
Ce  bon  vieux  naturel  ^u*avoic  TAntiquioé* , 


J 
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Us  dht  plus  fait  encore ,  admirez  leur  génie , 
Des  Grecs  &-des  Latins  bravant  la  tyrannie  j 
Ils  ont  fi  bîe& écrite  que  jamais  leurs  Leâeurs^ 
Ne  les  accuferont  d'avoir  lu  ces  Auteurs. 

De-là  y  ces  beaux  difcours  >  ces  furprenans  Ouvrages  9 
Dont  l'éclat  ébloiîit  dès  les  premières  pages  , 
Bt^armi  ces  éclairs  >  ces  traits  ébloiiilTans  > 
J>es  termes  déplacez  nous  dérobent  le  fens. 

N'eft-ce  pas  là  du  netifL  • . .  oiii^  vous  avez  beau  rire  j 
Aucun  des  Anciens  n'a  fçu  fi  bien  écrire^ 
Si  bien  choifir  des  mots  dont  Tagréable  fon 
Fait  goûter  un  difcours  ^  foit  qu'on  l'entende ,  ou  noa 

Mais  3  d'un  franc  ignorant  affeâant  la  bêtife> 
Vous  voulez  un  difcours  qu'on  n'écoute ,  on  ne  life^ 
Que  pour  trouver  un  fens  qui ,  loin  de  fe  cacher^ 
Vienne  toujours  s'offiîr^  (ans  fe  faire  chercher. 
Un  difcours  que ,  quiconque  en  entend  le  langage  ^ 
Comprenne  également  ^  à  la  Ville  y  au  Village  , 
Bt^  comme  a  votre  avis  Ciccrvn  le  prétend  j 
Fafle  croire  à  chacun  qu'il  en  peut  dire  autant. 

Des  difcours  de  ce  genre ,  au  tems  de  ce  bon  homme , 
Pourbeauxj  pour  éloquens^pouvoient  pafler  à  Rome  , 
Car  ^  d'un  vieuxiens  commun  Rome  fuivoit  les  Loix^ 
£t  ce  boa  Ckcmt  nç  parloit  pas  François» 


Oi  ÈPltïLË  HÛlTIÊ'Mt. 

O  *•  s'il  avoit  parlée  s'il  eût  pu  naître  en  France  1 
Qu'il  eût  bien  fçû  des  tems  faire  la  différence  ! 
£t  pour  être  a  la  mode  &  crû  grand  Orateur  j 
JEn  ftile  d'Hpigramme  ébloiiir  l'Auditeur. 

C'eftJâ  ce  qu^on  apprend  fur  ce  brillant  Pamaflêi 
Où  d'aucun  Ancieh  n'a  pénétré  la  craile  ^ 
Là^  fans  creufer  là  terre  ^  où  l'or  eft  enfoiii^ 
Tout  brille  du  clinquant  dont  l'oeil  eft'  ébloiîi^ 
£t  par  qui  font  produits  tant  d'éclatans  miracles^ 
Profe  &  Vers  de  tout  genre,  &  fur  ;out,  beaux  SpefhcIcSi 
Ouvrages  merveilleux  d'un  goût  netf&c  divin  > 
Et  ûjùmdturelsi  que  l'on  y  cherche  en  vain> 
(Quelque  trait  qui  reifemble  aux  traits  dé  la  nature* 

Et ,  puis  qu'il  m'eft  permis  de  vous  parler  Peinture; 
(Car  étant  près  de  vous  que  n'ai-je  pas  appris  ?  ) 
I.à^  ces  rares  Tableaux  fans  pareils  8c  fans  prix  ^ 
Où  des  airs  naturels ,  loin  d'exprimer  l'image  » 
Le  Peintre  a  crû  que  TArt  exigeoit  davantage» 
Et  demandoit  des  traits  plus  forts,  mieux  figurez^ 
Que  ceux  que  la  nature  avoit  feule  infpirez. 
G'eft  ce  que  vous  traitez  d'ignorance  groffiere»    . 
Mais  c*eft-là  ce  qui  rend  la  Peinture  plus-fierej 
Qm  Tannoblit,  l'élevé  &  l'afifranchit  des  Loix, 
Qa'on  l'obligeoit,  dit-on,  d  obfervcr  autrefois. 


Car  on  m*a  racoaté  qii*en  fa  naiflànce  obfoire  j 
Elle  avok  fait  d'abord  aflez  fimple  figure  9 
Que  long-cems  mêxnp  ^rès  3  n  ofao^  rjen  iovenccr  j 
Elle  s'étoit  bornée  au  £bul  dcai(  d'inu^erj 
j£t  de  ne  nous  donner  91e  des  Portraits  ^déles^ 
Toujours  de  U  naivre  çjnpmntaat  ks  modéks» 
C'étoit-lâ  tout  foo  totti  vom  on  yoit^  Dieu  merci, 
Qu'ainfi  que  tant  de  gens  lo^t  fait  e|i  cç  t^msrô. 
Elle  a  pris  un  effort  ^qui^  bien  qu'il  1  eftropîe  j 
la  fait  avec  Mzt  ceffer  d'^^e  copie. 

Ceft  là  ce  qui  vous  .chctque  »  &  dans  tous  Je^  Pwsttks^ 
Vous  fait  de  la  natureÂnterroiger  lies  iraits  s 
Et  fi  Vqn  vous  croyoit^  ilfaudroit  ^  Dieu  m*affifle« 
Hédiiirek  graiid  Peintre  à  Ti^nploi  deCopJfte^ 
Et  bliuner  Ins  TabteSAqc  }es  nneia  }i«4gi^^ 
Si  fur  un  bon  mod^  ils  ne  font  defllnei:: 

.  Sur  ce  pied4à  j  juge;  ^  cooiU^  vous  faites  rke^ 
Quand 3  confondant  les  ten»s ,  vous  ne  ceâe2  de  dire» 
Qij^'onikvroit  aujourd'hui  sWayer  d'é^e.tel  ^ 
Que  fut  en  fon  vieux  fcms  le  Aommé  B^haél^ 
Ce  Peintre  £  borné  dans  fon  génie  étique  ^ 
Qu'ilnecefibit^ditnon^d'émdier  l'Antique^   ' 
Travaillant  en  efdave^  &  forçant  fon  pinceau  j 
P'imiiBer  )^  natute  qy  fçn  x»mk^  i9QrGipaut . 
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O  !  Combien  j  laifTant-là  les  beaute2  naturelles. 
Seuls  ^  de  leur  ptopre  fonds  enfantant  leurs  modéks  « 
De  Peintres  aujourd'hui  font  plus  ingénieux  t 
Vous  le  dites  vous-même ,  &  n'en  penfez  pas  mieux. 

Venons  à  d'autres  points.  Autant  j  ou  plus  bizarre» 
Jugeant  des  Vers  François  j  vous  traitez  de  barbare^ 
La  beauté  qu'on  y  cherche  &  qu'on  vous  prouverai 
Seule  en  faire  le  prix,  l'eflence  &  cetera.  •  •  • 

Autrefois,  parmi  nous,  la  ricbeflè  des  rimes  » 
L'élégant  choix  des  mots,  naturels  &  fiihlimes , 
fin  un  certain  efpace ,  avec  art  refleiré , 
Piftinguoit  de  la  Profe  un  difcours  mefur^ 
Les  pies  d'une  fyllabe,  aucun  Vers  iàns  céfure^ 
Tous  amient  leur  repos  conforme  i  leur  mefure. 
Tous  les  mots  dans  leur  place  en  cadance  aflbrtis , 
Aux  loix  de  la  Grammaire  étoient  affiijettis  , 
Et  dans  nos  Vers ,  bien  loin  qu'ils  en  fu£lênt  1  eflènce  « 
Les  termes  tranfpofez  n'écoient  qu'une  licence  j 
Licence,  qu^  la  Profe,  auf&-bien  que  les  Vers> 
Au  befoin  ^  fe  permet  en  cent  endroits  divers» 

Ce  font  vos  fentimens,  fi  j'ai  bonne  mémoire. 
Et  c'eft  de^  vers  François  oft  vous  bornez  la  gloire* 

Mais  de  plus  fins  Auteurs  les  ont  biens  mieux  connuSi 
Et  pour  vous  détromper  fembknt  exprès  venus* 
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D'abord  fur  la  CéfiérCy  ils  ont  tous  fait  main  baile  j 
Non  pas  dans  les  grands  Vers  >  où  la  laiiTant  ^  par  grâce  y 
Ils  n  ont  voulu  donner  ni  trêve  ni  repos  , 
Aux  Vers  le^rs  de  taille ,  &  por-la  plus  difpos  j 
Hé  comment  ^  ont^ils  dit  ^  en  un  fi  court  efpace> 
La  C^re  auroit-elle  &  fon  tems  &  ùl  place  ? 
D'aiUeurs  j  a-t'on  jamais  ^  après  un  ou  deux  pas  i 
Fait  repofer  quelqu'un  ^  &  crû  qu  il  ctoit  las  ? 
Donc  j  pour  les  Vers  qui  n'ont  que  quelques  pas  à  faire  ^ 
Nul  repos  en  chenûo  n'eft  cenfé  nécei&ûre^ 
£t  qui  met  la  Céfure  au  rangées  autres  Loix^ 
Croit  encore  être  au  tems  de  nos  bons  vieux  Gaulois. 

Cependant  ces  Doâeurs ,  aflaffins  de  Céfures  j 
Ont  eu  ^  d'une  autre  part^  les  entrailles  moins  dures 
Du  pié  d'une  fyllabe  ayant  fur  tout  >  pitié  > 
Et  le  trouvant  trop  foible  &  trop  court  de  moitiés 
Pour  lui  marquer  un  cœur  moins  Turc  &  moins  Arabe  j  t 
Ils  l'ont  fait  fâgement  d  une  double  fyllabe. 

Poiâr  en  ufer  ainfi  quel  modèle  ont-ils  pris  ? 
te  croirie2-vou6  ?  celui  de  ces  fi  beaux  efprits  j 
Ces  Gr^s  &  ces  Latins  ^  vos  grands ,  vos  feùls  OracleSf 
Oïà,  quoique  notre  langue  y  mit  certains  obftacles> 
Ils  ont^  en  ce  feul  point ,  voulant  les  imiter  ^ 
Jugé  qu'à  leur  exemple  «  ils  ne  dévoient  compter 
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Quefix  pies  dans  jdes  Vers,  ou  nous  en  comptions  éMBù 
lél  eft  le  &m  heureux  4e  leur  Mufe  jaloufe  1 
IBt  vous  voye^ ,  Monfieiv ,  ^els  tréfors ,  &  quck  bieoSj 
On  découvre  en  fuivant  les  pas  des  Anciens  ^ 

Enfin,  portant  plus  loin  leur  vafle  connoiiEuicej 
Ils  ont  des  Vers  Fraaçois  déteccé  ièuls  ïtSkBCc% 
Cette  eflence ,  ont-ils  dît ,  confifte  à  novs  ilofiner  j 
En]  tranfpo£uit  les  roots  ^  le  iens  à  deidner. 

Ceft  k^point  cajHtal ,  tfeltrii  l'unique  caufe^ 
Pour  laquelle  ks  Vers  ne  font  pas  de  la  Profe. 
Sans  cela  (  car  le  refte  y  fert  moins  quTun  feftu  ) 
J>es  Vers  y  les  plus  beaux  Vers,  nfont  ni  fiofi  ni  vMMi 
La  plus  noble  ilégance,  en  rîmes  renfermée  j 
N'eft  que  froid  verbiag^^  &  que  Proie  riaiée» 

Le  difcouss  s'entend  moins^il  eft  vrai,mais,t8Qt  wicaxi 
les  Vers  ne  font-ils  pas  le  langage  des  I>ieia  ^ 
Qr ,  dites-moi  comment  on  entend  ce  lainage  è 
Au  bniit  des  tourbillons ,  à  travers  un  nuage  , 
Ainfi  parlent  les  Dieux 3  donc,  l'habile  ficrivaii» 
Doit  pour  mî^ttx  imiter  ce  langage  divin  » 
D'un  toui^xHon  de  Inots  faire  ronfler  Temphafei 
£t  toujours  d'un  nuage  entortiller  la  phrafç.     ^ 

Ceft-là  ce  qui  s'appelle  un  difconrs  bien  penfcj 
Et  vous  i  vous  te  trawz/  peu  $  eq  fiuiTi  4*iofcc^> 

Et 
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It  iuis  vos  fentîmeos  toujours  opiniâtre , 
Vous  dites  <jue  les  Vers  qu'on  admire  au  Théâtre , 
Et  qui  dans  chaque  genre  ont  eu  le  plus  de  cours  , 
Sont  ceux  j  qui  mefurant  &  rimant  un  difcours , 
Des  termes  tranfpofez  loin  d'emprunter  Taudace  i 
Ont  mis>  tafat  qu'ils  ont  pû>  chaque  terme  à  lâ  place. 

Ceft-â-dixie  ^  en  un  mot  j  qu'il  faudroit  >  félon  vous^ 
Ponr  compofer  j  ou  Vers  »  ou  Prôfe  de  bons  goûts  j 
Et  de  TuD  &  de  l'autre  également  nous  rendre  , 
Le  bas  intelligibk  &  facile  â  comprendre  ; 
Ou  que>  Dieu  mêpiudoiMex'eiiparlint  en  François  4 
Des  Grecs  ou  des  Latins  on  empruntât  la  voix. 

Avouez-le  j  Monfieur^  c'eft-lâ  votre  chimère , 
Quand  toujours  Cuxjw  »  I^ilf ,  Horace  j  Hmm, 
Sont  ceux>  où-vous  voulez  qu'unlp^çois  ait  recour»» 
Four  faire  dans  fa  langue  un  éloqtient  difcours. 

Mais  je  Tai  déjà  dit  Jqm.qu^n  veîiillc  vous  croire^ 
D'ignorer  ces  bouqmns»  nos  Modernes  font  gloire  ^ 
Et  ceux  qui^  tant  foit  peu  ^  les  ont  écomiflez^ 
S'ils  ne  le  font  déja^  feront  bien-tôt  fifflez. 

Je  dis  ce  qu'on  m'a  dit  j  &  fi  ce  que  j'exprime  « 
Semble  >  pour  un  Valet  d'un  ftile  trop  fublime  ^ 
On  fçait  bien  que  y  pour  prendre  &  foutenir  ce  ton , 
Je  o'ai  que  foufflé  l'Orgue  j  ou  plutôt  le  Sermon. 
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Mws  on  a  beau  prêcher,  comme  dit  le  vulgaire, 
A  qui  bouche  l'oreille ,  &  n'a  curt  de  faire. 

Croyci-moi  donc ,  gardez  pour  vous  vos  feacimeos  {  _ 
Et  quelques  foient  vos  goûts ,  ou  vos  eniÈtemens  , 
Trouvez  bon  ^e  chacun  aie  iç  fîen,  ^  le  (uive. 
Modérez  une  ardeur  ^  cet  égard  "^op  vlye , 
Et  fiir  mille  autres  points ,  dçmt  je  n'pfejarlera- 
LaUr«i  aUer  le  moiide  >  ainiî  qu'il  vçue  a^r* 


,  tm  4^fmàtr  Lait,  ■ 
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LIVRE    SECOND^ 

E  PITRE      PREMIERE.    '^ 

A      ^f  A  RI  S  TE,  ■ 

Sur  les  re^othes  fititi  à  l'Attteur  ,  totkh^t 
fo»  tTidolençe,  ■  ■_-^ 

BOujouiw ,  de  mon  repos  condamnancla  figeffé'^ 
Arifie-,  ta  mê  viens  rcprodier  ma  parefleV  - 
Hé^uoi  ddnej-me  dts^tu,  vouler-Tous,  mdoldit^  ■■ 
Et  lâche  ServitCHTj-eJi^Bn'Véîîi/ow?  ■  '  ' 

Vous  ^ijverfô  dans  l'An  de  parler  &(i*émre. 
Pourriez  ^UÏtaK^5]NSctti<j«etratKTes<qn'oh  atfanire^ 
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^  Etrc,taiit6t  foivi  ztlé  Prédicateur, 
fant&t  lu  du  Public  août  &  pieux  Auteur , 
On  vous  voil^  endorf^ii  dans  un  repos  tra^quile^ 
Traîner  vos  jours  fans  gloire  j  &  vieillir  inutile. 

Bncor ,  de  ces  talons  fi  aégl^eant  l'écht  j 
Vous  fçaviea^  mettre  en  oeuvre  un  talent  moins  ingrat  j 
It  vous  faire  un  appui,  par  briguç  &  par  adreflc  ^ 
Qui  d'an  bon  revenu  munit  votre  parefle. 

tlais  des  plus  prompts  avis  tardif  à  profiter^ 
Mépriijuit  leis  bienfaits  qu'il  £iiut  fblliciter. 
Vous  laiflez,  orgiiçilleux  de  votre  nonchalance. 
Votre  mérite  obfcur  languir  dans  l'indolence. 
.  C^  font-là  tes  diicours  s  ainfi  pour  m'excker^ 
Tu  crois  qu'il  t'eft  permis  de  feindre  &  de  flater  , 
^t  qu'enfin  ébloui  de  ta  douce  impofture , 
J'irai ,  de  mes  taleos  o^blian^  la  mefurç  , 
Dans  cf  Champ  glorieux  que  tu  iipmbl^s  m  ouvrir  j 

■ 

Sans  force  &  fans  haleine  eÛàyer  dç  courir. 

Mon,  non , je  me connoi^ , $c mon foible  mérite , 
Contraint  de  fe  boxpor  au  r^os  qui  %mm^ 
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Dafis  fon  obfcurlté  fçachaDt  fe  contenir , 
Se  refufe  i  Téclat  qu'il  ne  peut  foutenir» 

Maisj  crois-«tUi  fi  le  Ciel  m  eût  été  moins  avare  j 
Qu^aux  plus  brillans  fuccès  du  talent  le  plus  rare  j 
Je  voulufle  immoler  le  boilheur  ^  d*6tre  à  moi  j 
Peu  connu  >  peu  cherché^  n  ayant  point  d'autre  emploi  > 
Libre  des  pàffions  où  la  gloire  nous  livre  ^ 
Que  de  mettre,  à  profit  ce  qu'il  me  relie  à  vivre. 

Le  tems  coule  >  &  déjà  prés  du  terme  où  je  cours  y 
J'ai  vu  s'évanouir  les  trois  parts  de  mes>  jours , 
Et  mon  ame^  a  des  foins  plus  grands  &  plus  utiles  ^ 
De  mes  jours  expirans  doit  les  reftes  fragiles. 

Mais  ^  quand  fur  ma  fiante  m'afitirant  de  mon  fort  ^ 
Je  verrois  loin  de  moi  la- Vieillcfle  &  la  Mort, 
Je  ne  fçai  y  fi  plus  prompt,  plus  facile  à  me  rendre > 
A  tes  confeils  flateurs  je  vôudrois  condefcendre. 

De  quel  bonheur,  dis-moi,  pourrois-je  être  fiatéj  - 
Plus  doux  que  mon  heureufe  &  fàge  obfcurité  ? 

Il  eft  beau  de  pouvoir ,  par  d'éloquens  Ouvrages  , 
Entraîner  du  Public  Teftime  Se  les  fufrrages  j 

»  -       •  ■  « 
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Mais  combien ^cfl.firotc^oa  foknàent  zbukz. 
Qui  fiatez  j  comme  moij  de  talèâs  fiippoTez, 
Crpyant  par  leur  travail  ilkftrer  leur  mémoire , 
N'ont  trouvé  que  la  honte  en  courant  à  h  gloires 

L'un  croit  cju'à  nous  prêcher  le  Ciel  Tadeffiné, 
Lôrfque  dans  un  Difcours  de  figures  orné  ^ 
Montrant  ^  à  la  lueur  de  fes  vaines  penfées , 
les  Vertus  qu'aux  Chrétiens  l'Ëvangile  a  tracées^ 
De  clinquant  &  de  fard  parant  la  Vérité  , 
Il  fait  prendre  à  Dieu  même  im  langage  afFeâé* 

Il  charme  3  il  ébjbîâit  une  fouk  imbécile  ^ 
Mais  le  Boii  fen^j  vengeur  des  droits  de  TEvangiler 
T^  ou  mi  k  réveille ,  St  kifleJà^  fans  fruit 
L'Orateur  plaire  aux  fots>  &  s  applaudir  du  bruit. 

|.*autre  j  mauvais  Auteur  ^  &  plus  mauvais  Copifte^ 
Par  tout  ^  de  fes  écrits ,  fait  a£Echer  la  lifle  ; 
M|ais  à  quoi  fert  1  amas  dé  fes  Livres  nombreux  ^ 
Qu'à  remplir  de  ^Barbin  le  Magafin  poudreux  ? 
Qu^  fruit  retire-t'il  du  travail  qui  Taccable  ? 
Que  le  chagrin  de  voir  ^  ô  prodige  incroyable  I 


$<m  fiotn  aux  Carrefours  tn  vingt  affiches  lu  ^ 
Refter  toujoifri  obfcUr  St  toujdUrs  inconiHh 

Tû  veux ,  que  pouf  trouver  une  main  qui  m'appuye*j 

»  - 

}e  m'expôfe  aux  r^bùfs  ^  à  la  honte  qu'élTuye  j 
Quicanqutf,  auprès, des  Grands,  par  l*interct  lié. 
Trouve ,  a/fidu  fiareur  j  un  appui  mandié. 

y^ificj  je  le  fçai ,  que  fouvent  fans  mérite. 
Ayant  pour  tout  talent  un  manège  hypocrite. 
On  s'ouvre  à  la  ^rèÉè  Hfr.eht^xiiïf  afl'ûré  : 
Mais  moi,  quijds  la  ^êUf  ày  fêcu  retiré. 
Qui  n'ai,  poùjr  itilfltèt -ttflé  tofttûie  heureufe. 
Que  d'un  coe|ir  fimplê  &  df  oit  la  tandeur  fcrupuleufe  j 
Pourrois^je  en  une  Ecole  oà  je  viendroii  û  tard. 
Apprendre  à  mettre  en  œuvre,  &  lemenfonge  &  l'art  ? 
Je  le  voudrois  en  vain  :  mon  cœur,  fans  artifice  , 
Bn  ce  nouveau  métier  fêroit  toujours  novice , 
Et  toujours  fur  le  point  de  fe  développer  , 
Fatigueroit  l'appui  qu'il  ne  pourroit  tromper. 

.  Souffre  donc  qu'à  l'abri  des  vents  &  de  l'orage, 
j€  ne  m'expofe  point,  trop  certain  du  naufrage , 

lii) 


jgi  EPtTRE   PREMIERE. 

Sur  les  fiçu  5>érillciuc  où  eu  veux  m'enbarqaeri 
Et  £  plus  en  décail  fedois  te  répliquer,    - 
Attendx-toî  de  me  voir ,  Chapînts  par  Çbafntres  , 
Répondre  i  tes  rùfons  &  t'ïccablei  d'Epines. 

fin  dt  U  ptmître  Epitrf. 


E  P  I  T  R  E    II 

AU    M  E  S  M  E- 

De  U  Mfftcidte'de  frêchersugeât  des  ^éditeurs  ■ 
d'oHJoftrd'hui. 

IU  m  exhortes,  A;^,  i  venir,  courageux, 
Rcpreiidfe  cet  emploi  noble ,  majs  orageux , 
Auquel,  leur  propofàdt  l'exemple  des  Ap&tres  , 
J'ai  moi-mÊme  el%c  d'encourager  les  autres. 

Je  le  venx  >  mais  dîsrmoi ,  ^uet  &laire,  quet  fruit 
Dois-je  en  attendre  ï  unnwSrUngruidaoBif  un  grand 

bnut,  ' 

l'erpwr  de  ne  prêcher  qu'i  des  Eglifes  pteihej. 

O ,  d'un  tmvaîl  affreux  lé  J  récompenfes  vaines  1 
Quoi!  fur  trente  Sermons  «ppliqné  nuh  &  jour. 
Changer  cent^  ceiu  fois  de  deâeia  Se  de  tour  , 


394  EPITRE  SECONDE 

Sans  pouvoir  du  creufct^  où  je  mets  mon  Ouvrage, 
Tirer  Tor  que  je  cheithë ,  épuré  id'aBiage  ! 
TQUJQiir$  vers  rexcellontcbps  mes  projets  portéj 

T<^]Qur$,  au  mé^Ktcre  ea  cfaem»  axrêté  >. 
Joindre  au  fecret  dépit  de  ne  pouvoir  mieux  faire. 
Un  travail  >  comble  affreux  de  roumaine  miferf^)_ 

Car  quand  l'homme  animal^  infirme  &  malheuremEj 
A-t'il  de  fa  ipifer^  un  figuô  plus  affreux?  '. 
Que  lorfque  >  çapçivant  ù  méijioire^rebele^    . 
lï  veut  la  rendre  foupîe  &  la  trouver  fidèle  ? 

Au  joug,  a  ce  dur  }oug  qu*on  lui  veut  impofèft 
L*iriidocilc  îa0MU5  n*a  pu  ç'apprivoifcr,  •    '         * 
Et  toujours  on  Iafent>  ibus  un  poids  qvi  h  gâsq> 
Di^  nK!>ts  appris  par  coeur,  prête  à  fompre  la  d&nc. 

A  quel^  foins  fe  voit-'On^  à  quels  coormens  lédmt^ . 
Pouit  t^Ssii&f^  u&t  mot  qui  s'édbippe.  Sl  qui  fait  ^ 
£e  («naître  à  ia  plao^  une  pbuafe  écactée». 
Qu'a  dérangé  cent  fois  ta  mémoire  irritée»  f 
O  !  qui  de-  ces  inomen^  peut:  exprimer  rborcenr» 
Où  d^ipn  ajiront  foudain.  Mas.  Êtâfit  la  temeur  d 
A^ifl^ ^tji  k  dçm,  toft  e%xjc>  ta  fcienco j^ . 
Ke  t'oat  poÎQt  iofpijfe  d'aarei^lfi  tUfiiStatiGS^^    .  . 


j'V 
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*  £c  par  tant  dé  Difcmtr^  éa  Putôe  admifé  j 
ta  fçaîs  ce  qu'a  ciï  cdÛte  â  parUt  jJrdpafé. 
Jamiâ»'à  i%)raceur  j  le  malin  Audftoifé^ 
N'a  pardonné  Yzttiottt  qae  hif /ait  fa*  ftîéftidîre  ; 
Powr  peu  «Jtt'îl  s'enAariife/a!*  nrètffcKeïï  Kéfitant  j, 
II  voîc  chàipé  Aiiffltetïr ,  p^f  tih'ft^  îtifiricânt , 
Faire  éclater  fotrdâiû  cette  joyc  inhutiiatîrie , 
Que  nous  dotnïe  d^autruf  TdOibztriis  8c  la  peine. 

ê 

Il  S  efcvé  un  brtih:  fdurtf,  qtf  îirfqu'àù  lénifier , 
Paffc  de  rang  iéh  rang  date  fAtfAtoîrô  èntîen  '  ' 

En  vain  l'homme  d*^efprît ,  Atrditettr  bénévole  >    * 
Les  yeux  fur  rdratéuf ',  i'anifltey  it  côhhiey 
Et  veut  que  foéttenant  ^  &  foft  gdfe  &  Û  sôïx  ,' 

•         •     • 

Il  calme  Sk  fc  chimp^  le  '  rtlûtiftore  Efôùïgeofe.  '  ' 

Il  n'eft  plus  tem$  >  ïurpris  j  conftii^'dîi  fa  dlff  rticé. 
Toujours  de  pïus  en  plus  luirmêW  il  sf*embarrafle  ; 
Plus  il  cherche ,  en  «rembbTit-,  fdn  Dîfcôars  prépara,  * 

Accablé  de  lafff ont,  qfiet  pitti-petA-ft  pfôtfdifcV' 

De  la  Chaire  fôvcàzok  ofe-à-tlf  dèf(fciTd?e  >     ^  ' 

'  ,  ^.     .      .    .(    '      .    • 

Et  dkiti  foféftfrea  nîôins  long ,  cfii'il^  ûe  ^étbfencpïbmîi. 

Eveillant,  tftfoffeûtvlès^éecfeiux  endo^ftés^^  ^*" 

^  M*  de  tatMtgmn  éirvoit  Ùi  AvQCM  Ç(nM,        K  VJ 


.  .  .  •  .  •  • 

•  Autrefois  3  poiirfuîs-<tu  ^  h  tnétaoitt  ittà<KÎk, 
Poiïvôitkl^tiiéteri  qttktïà  VOnttùftnkqpSk^ 
S'écoutoit  en  prêchant ,  8c  tarknt  fb  tcms  , 

Sf avoit  d'un  fens  rafTis  débiter  Tes  âermofxs. 

•     ...   «       • 

Plus  le  liile  émet  fibre^  &  fst&îqtt  adfèeî , 
Plus  étoit  la  mémoirç  à  fe  pcrcfre  expoice. 

Mais  aujourd'hui  qa*on  voit  le  bomlÈtnt  Ûfâtcur « 
Abhorrant  cette  fage  &  prùdetfte  fenteur» 
Affedler ,  êvtt  gtâiid  kvt'  fe  xkdfè  rapide  t.  ' 
la  mémoîrr  tt'a  pas  fetenïs  d'être  timMe. 

•  •  r  ■ 

•       •  \  • 

SemBbbie^  i  ce*  VaîBcans:  q«îv  iw^éàrétspcfrtet. 
Sont  fauvez  du  naufrage,  &  cfeûs-  le  Port  jfetter  > 
Si-^^-qu^'ott  ei!  eu  Chaire,  me  fertiir  fifuâak» 
Semble  fiufr  FOrade  i^8fc  r^deur^qur  l%ntraîflc  , 
Précipitant  {»\t>ix  /toujours  Cduiitte  un  torrent, 
A  la  fin  du  Sennon  die  arrive  en  courant. 

•  •  • 

Le  Vaiflèau,  fur  du  vent qurtè  ftjfltfenefur  Tonde, 
D'un  vol  i>rotnpt  &  léger  court  flâr  ÉLinerpî'ofdnde>  ' 
Et  li  raifte ,  des  Venti  ktèhMii  fe  lëcôurs , 
Sans  c wàidre  aucun  édîéff ,^  fâte  &  réglé  feîf  Court 

Td  le-ïréificateur  dsws  fe  ftj«  qtill  tMÏte  , 
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Rime  a  force  de  bras  >  &  captive  retient 
Sa  mémoire  affervie  au  feu  qui  le  foâcient  : 
Dans  ce  -  irapide  cours  3  toiis  !e»  mots  a  leur  place  , 
Se  prefiaas  Ibii  fur  Fauire^  arrfveiit  fans  dîTgrace  I 

Et  le  Prédicateur  ^content  d'avoir  tout  dit» 
Sans  chercher  d'autre  fniit»  fe  tait  &  s'applaudit» 

Tu  ris  avec  raifon....  non^  dis-tu >  la  mémoire 
Seule  de  l'Orateur  a  fouvent  fait  la  gloire  ; 
Et  tel  pafle  aujourd'hui  pour  un  homme  exceOent^ 
Dont  l'heureufe  mém^iirc  di  rmique  talent* 

Ce  qui  fait  leur  bônaenr  >  feroît^l  votre  honte  ^ 
Vous  craignez  s  tl  it'eftpoMr  ffecrauitr qû  on  nedomptrr 
Au-defTus  des  &aj;èt»»  «knt  ïc  tkhe  s*2hzty 
Le  Soldat  conrageu»^  marcfe,  yok  au  conibac> 
£t  Tavare  Marchand  >  fam  cvainare  le  naufrage  > 
Levé  Tanchre  y  fait  voile ,.  oi  s'expofc  à  Forage^ 

£t  vous  ^  quand  il  s'agit  de  combattre  l'erreur^ 
D^mfpirer  du  Péché  la  falutaire  horreur^ 
D'enfeigner  la  Vertu ,  d'en  faire  aimer  la  route^ 
Vous  héfitez. . ..  Non ,  non,  Atfte ,  Je  t'écoute* 
Ofe,  de  ce  fuccès,  fi  tu  peux,  me  flatter^ 
Kouve-moi  çi^au  Sermon  Ton  vient  pour  profiter;. 
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Que  !a  Chaire  aujourd'hui  n'efl  pas  no  vain  Spfeâade*  - 
Je  n'béfîterai  plus,  Sunnontant  tx>uc  oblbcle  , 
J'irai  j  des  Mai^Uiers  £uis  attendre  le  choix, 
Frèdier  aux  Carrefours  ^  &  }ufi]ues  fur  les  toiti. 

Fin  de  Id  fecmft  Efitre* 
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AU     ME  S  ME. 

Z>v  feu  de  fruit  des  Sermons  y  va  l'ej^t  nvet 
lequel  on  Us  entend. 

IU'o  N  me  donne  des  cœurs  avides  de  s'inflniirCj 
Qui  cherchent  h  Vena  pour  s'y  laiflèr  con- 
duire; .1 
QiK  h  mémoire  en  moi  Amï  infidèle  ou  non , 
Je  prêche  j  &  je  fuis  for  du  iiiccès  du  Sermon. 

Dieu  n'a  point  de  fon  bras  racourci  la  putflànce  j   . 
£t  quand ,  tels  que  les  vit  l'Eglife  en  fa  naiiTance  , 
les  Peuples,  au  Sermon ,  viendront  pour  être  inftniits  , 
lis  y  moilTonneront  eocor  les  mêmes  fruits  : 

Arifle ,  tu  le  fçais ,  combien  de  l'Evangile  , 
Dus  ces  fiécles  heureux,  fut  la  moilfon  flcrqle. 


4ôt  fiPIÏHfi  TVLÔUWMt. 

td  le  Juif  fournis  ^  abjûijât  fès  erreurs  , 
CtfUrt  de  h  SyiuÇéglie  ^emter  lê^^tireurs  : 
9t^Zy  du  iààg  du  Paf^  qui  foule  aux  pies  lldole^ 
lia  CroLt  eft  cimeulée  au  front  du  Capkole  ) 
it  la,  d  un  long  martyre  inventeur  généreux^ 
le Pénitçnt  ç'enfermeen  un  difeu  a^reux, 

I>*où  vient  donc  qUe  pouf  nous,  iniîniment  iniiute^ 
La  voix  qui  les  loucha,  s'évanouit  ftérile  i 
£t  qu  â  peine  d'un  cceur ,  lè  Carême  £nl  j( 
D*un  cœur  même  dévot,  Tamour  propre  eft  bannie 

Ëft-ce  donc  qu'aujourd'hui  ménager  de  fà  OîM  > 
Dieu  fufpend  de  £t  voix  la  force  &  Tefficace  ? 
Kon^  c  eft  nous ,  qui  bornez  à  de  ferviles  loixj 
Voulons  que  Dieu  luiwnlme  y  réduife  fit  voix^ 
Et  qui  i  dans  l'art  hunlain  d'une  vaine  éloqoen^^ 
Ofons  de  fa  parole  enchaîner  la  puiflkncel  ^ 

C*eft«lâ,  dé  nos  Sermons,  d'où  vient  le  peu  icémi 
Aux  règles  de  cet  art  TE vangile  réduit , 
M'a  pins,  pom*  nous  toucher,  cette  vertu  putflânte. 
Qu'il  eut,  au  tems  heureux,  de  l'Eglifènaiflànte: 

I^uis  ces  tems  fortunez ,  ks  humbles  Auditeurs, 
Ne  mettoient  point  TApôtre  au  rang  des  Orateurs  ; 
On  ne  les  voyoit  peint  au  ftyle  Académiqtie, 
Pro£uies^  avilir  le  zde  ApoftoEque  : 
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Ctoite  qtt'iT  dût  dé  l'art  emprunter  le  fecours  j 

Et  qu'un  Sermon  enfin  ffit  iib  joli  piyfcoiirs.  ^ 

Dans  le  cœur  fimple  &  droit  de  TAuditeur  docHe^ 
La  vérité  Ùtns  a£rt  trouvoic  un  champ  fertile  > 
Par  elle  le  Sermon >  en  tout  tems  fut  goûté. 
Sans  s'avifer  jamais  v  que  pour  être  écouté  g 
On  dut  mettre  en  u£i^  ^  auprès  du  cœur  coupable  ^^ 
Ce  brillant  choix  de  mots  &  ce.  tour  agréable  ,  * 

Dont^  a  flater  Toreille  en  ce  fiécle  attaché  > 
On  veut  plaire  an  Pécheur  en  blâmant  le  Peché.r 

A  convaincre  >  a  toucher ,  bornotit  fon  miniftetr  ^  l 
l'Apôtre  alors  plaifoit^  fans  aucun  foin  de  plaire  ^ 
£t  fenis  ^  de  fon  Di&<iurs  >  folide  &  véh\^cnt^ 
Xe  B<xs  kas.Sc  le  Vxai  faiibtent  rarfangemoiti 

Toujours  a  la  matière  j  â  fonda  étudiée^ 
la  parole  .acconroit  fkni  être  mendiée  »  .    ' 

£t  du  fond  des  fujtt^  à  loifir  méditer  , 
Naiffoient  les  orheniens  par  le  zèle  enfanter» 

Hé  bicn>  me  dir;îs-tu  y  fuivez  cette  maxime  , 
Et  feçoiiant  le  joug  dont  le  poids  voui  opprime  ^j^ 
(Puifqu*enfin  jufques^lâ  votre  aele  s'étend,) 
ï^aites  voir  un  Apôtre  au  fiécle  qui  Tattend  ; 
La  main  du  Tout-puiffant ,  vous-même  vous  le  dîtes, 
N  a  point  à  fon  pouvoir  impofé  de  limites.  *  .♦• 


n 
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NoAj  je  le  dis  ençors  mais  puis-je  de  fa  main 
Ëfperep  pour  autrui  ce  pouvoir  fouverain  ? 
Quand  je  vois  tous  les  jours^  qu'en  me  prêchant  moi-mê- 
Ma  lâcheté  s  oppofe  à  fa  force  fuprême,  '•"*** 

Et  que  fur  les  Vertus  où  je  veux  m'exdtef  , 
Mon  cœur  a  mon  propre  cœur  3  ne  veut  pas  m'écouter* 

Arifie ,  c*eft  en  vain  que  comparant  au  nôtre  ^ 
Ce  tems ,  cet  heureux  tems  5  où  la  voix  de  l'Apôtre 
Convertiflbit  foiidaiû  des  milliers  d'Auditeurs  j 
Nous  fàifons  le  Procès  a  nos  Prédicateurs  > 
Et  demandons  au  Ciel  ^  les  croyant  feûls  coupables  j 
D'autres  Prédicateurs  >  aux  Apôtres  femblables. 

Nou^  en  avons  encor  ^  &  iàns  être  connus  > 
Ceux  que  nous  demandons  ^  en  foule  font  venus* 

Touché  de  nos  befoins^  â  nos  voeux  favorable  ; 
Dieu  ne  nous  prive  point  de  fa  voix  fecourable  » 
Et  pour  nous  annoncer  fes  loix  &  fes  defleins  ^ 
En  tout  tems  ^  en  tout  lieux^  font  des  Miniftres  Êûnts. 

S'il  en  eft ,  dont  l'audace  ^  en  la  Chaire  s'ingère  , 
Et  qui  3  vains  Orateurs ,  font  honte  au  Miniftere, 
Nous  en  avons  aufll  dont  le  Ciel  a  fait  choix  ^ 
Et  dont  l'exemple  prêche  encor  plus  que  la  voix,    r  l  j^ j 

Mais  ils  ont  beau  prêcher  s  en  vain  >  aux  coeurs  coupa- 
Traçant  d'un  Dieu  vengeur  les  Arrêts  formidables ^ 
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Ils  menficent  d'un  jour  ^  d'un  jour  qui  n'«ft  fu  loin  5 
L'Auditeur  occupé  du  ridicule  foin  ^ 
D'examiner  leur  air ,  leurs  geftes  ^  leurs  paroles  « 
Recherche ,  û  de  l'art  gardant  les  loix  frivoles. 
En  termes  élégaas  ces  Arrêts  font  tracez  > 
Bt'desaffireux  q&alheurs  au  Pécheur  annoncez  5 
Si  d'un  tour  délicat ,  exprimant  la  menace  ^ 
Ils  fjavent  de  l'Enfer  menacer  avec  grâce. 

O  folie  !  en  quels  lieux  voit-on  l'homme  infen(é> 
D'un  prompt  embrafement  fous  fon  toit  menacé  s 
Du  feu  qui  le  menace  aj^renant  la  nouvelle  , 
Chercher  j  loin  dç  courir  où  la  flâme  l'appelle. 
Si  reffipbyahle  voix,  qui  lui  crie  ^Xijècoim , 
S'exprime  en  termes  purs ,  &  fait  ua  beau  difcourst 

,  Des  que  la  voix  affireufe  a  frappé  fon  oreille^ 
Du  plus  profond  fommeil  fottdain  il  fe  réveiUt, 
Et  faifi  du  péfil>  bien  ou  mal  exprimé , 
Il  court  oà  Itncendie  eft  le  plus  allumé.       r  futncnt 

JBc  nous ,  quand  l'anie  en  prpye  aux  feux  qui  nous  con- 
Nourriç  l'embrafement  que  nos  pec^z  allument  s 
Quand  d^s  feux  éternels  prêts  a  nous  engloutir  ^ 
Tant  de  Prédicateurs  nous  viennent  avertir , 
Inftruits  j fûrs  du  péril,  notre  efprit  ne  s'applique. 
Qu'aux  termes  éloquens»  dont  leur  zcle  $'expliqne>    ' 
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Et  fpurds  même  à  h  voix  qu^  nous  zpphxidiSons  s 
Nous  en  bornons  le  fruu  à  d'inutiks  focs. 

Qui  moi  je  prêcherois  >  pour  voir  ma  voix  cèrrihte 
N'exciter  par  fes  cris  j  que  cet  efiet  rifible  ? 
Pour  entendre^  averti ^  menacé  du  tombeau^ 
L'Auditjeur  me  répondre  :  OUi  h  tour  cft  notfPCéUii 
Vous  périflez  s  le  Ciel  de  vos  dél^  s'irrite.. •• 
Peut-être  dans  un  jour. . .«  Qiii  U d>9fc  efi  bien  duc, 
Vetffijbk  efi.  exdlj  yotre  dcjjm  efi  bon  ; 
/lUe\M  yoête  éfiufft^  fittt  uafirtjsâ  Sermon. 

Que  dis-je  ^  &* viens^^je-  ici  pour  excitet  a  rice  ï 
D'un  cl^mérique  abus  égàyier  la  Sat!]a^6^ 
Peindre  iâos  foodemeot  de  budefques  erreurs  ? 
Oii  d'uo  Peuple  barbare  exprimer  les  fureurs  ? 

Noi^^  ooft  >  e'êft  de  nos  moeurs  la  peinture  fidéfei  ' 
C*ell  gairmi  nous  ^l'on  voit  rhonune  aveugle  &  rebelle^ 
Se  joiiant  de  1^  voix  qui  vient  le  fecourir  j 
Se  plaire  ,â  Técouter  ^  &  chercher  à  périr. 
^ .  Nou^  avons  v A  trente  ans  applaudis  dans  la  Chaire'» 
TouJ9^rs,  i^ibiS^  au  vice  une  implacable  guerre  ^ 
Des  ^0[9im^  exoeUens^  en  l'art  de  bien  parler, 
Qui'j  jufqu  ea  leur  vieilleâe>  ont  fû  fe  fignalen 

]^s  ont  prêché/  remplis  de  la  vertu  fublime, 
Qi^e  VAp&tTQ  refoit de  ïMf\m^cpi ranimes 


\ 
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Sur  eux  le  Ciel  verfa  les  talens  deftine2 
A  convertir  les  cœurs  dans  le  crime  obitiaez  ; 
Force  j  onâîon>  i^fivoirj  débijt  noble  &  faciles 

« 

Rien  ne  leur  a  manqué  qu'un  Auditeur  docile  j 

» 

Un  petçlCfl  un  peuple  enfin  ^  de  fon  faluç  touché  j 
Qui  3  poi)r  fê  co«ivertir  j  voulflt  être  prêché. 

Plus  on  vit  qu'ils  pigifoient  jplus  Cenfevir  téméraire  j 
Chacun  examin^uit  s^i}s  avoient  df  oit  de  pl|iire  ^ 
Où ,  fur.  leurs  Sermons  ^  éic  toutes  pjirts  fuiyis .  , 
Profane»  leur  dQpneir  cent  ffiyoles  avis.       .        . 

Ce  gefte  ^  difoic  l'un ,  ce  mot  a'ç^  dus  dç  modç  j^ 
l'autre ,  abrégez  le  toi^r  ^e  ççcte  période  $ 
Un  autre ,  ayez  .plu?  fojb  >  quç  de  vpt^ç  furplîs  , 
Trop  de  ftu^  4><SiQri ,  ne  dfrangç  les  pl^s.  ,   , 
les  plis  ?  oui ,  c  çft  un.  foin  wpprWî^  ^  fi^ijt^iç, , .  •:,  . .. 
Combien  J  combien  de  fois  réfolus  4c  fe  taire  » 
Combien.!^, a  rebutez  d'un  zèle  infn^âueux. 
Leur  çQçm:  pour  la,  retiraitc .  ji-t'il  formé  .4.e  yoç^^ç  ^   ,3 

Affligez  qve  la, foïjle.^  ?"^^^?.5rt^:'??P?^^.y.  •>  j.i 

N'ait  point  d'autre  motif  que  d'entendre  biep  djfo^    . 

Mais  m^é  leurs  d^oilt/i ,  au  travail  a^idi^  <    . 


^i  EPÏYRE  tROlSÎE'ME. 

les  combattre  j  les  vaincre  avec  leurs  propres  armes , 
Us  ont  fçÛ^  du  Difcours  3  emplojrant  tous  les  charmes  j 
Joindre  auiele ^  aux  vertus  de  iàints  Prédicateurs} 
L'art  &'les  ornemenis  d*excellens  Orateurs. 

Q^oi  donc!  ignoroient-ils  qu  au  tems  Apoftoliquej 
Cet  art  fut  inutile  au  zèle  lEvangelique  3 
Ils  le  f(avoient ,  /tfîjk  ^  &  tu  les  aurois  vus  ^ 
Des  omemens  de  Fart  noblement  dépourvus  j 
Faire  encor,  fi  les  tems  euffent  été  les  mânes  3 
Croire  j  aimer  ',  pratiquer  les  veritez  fuprêmes. 

Mais  les  tems  font  changez^ilfàut;  au  cœur  hunuioj 
Mener  la  vérité  par  un  autre  chemin  ^ 
U  £iut  ;  s'accommodant  au  godt  de  F  Auditoire  , 
D  un  long  dffii  de  mots  fe  charger  la  mémoire, 
fit  {âur  un  gefte  exaâ  3  un  ftile  gradeux  9 
Sfavcûr  charmer  l'oreille  j  &  contenter  les  yeiiz. 
Tel  eft  du  fiéde  enfin  Tempire  &  le  C^rice  , 
Qne'b:  Chaire  9  (ans  art  ^  ne  peât blâmer  le  vice, 
fit  qu*eif  ce  tdalks  pervers^  il  fkift>  ou  sTattâcher 
A  plaire  aux  Auditeurs  >  ou  cefler  de  pr&rher. 

Mais  les  Pré^cateursj  par  tant  de  foins  pénibles> 

»  •  •  • 

Ktndtat-ils  lesXàitétiens  moins  dms;  moInsinfaiEbles  ^ 

Ont-ik 


LIVUB  SECOKD.  ^ 

Ont-ils  d'un  vrai  remords  v6  rAudîteitr  toucha  ^ 
Toujours  malgré  loirs  foins  domine  le  péché; 

I41  Cour ,  à  leurs  Sermons^  fi  ibiiyem  attentive» 
Voit  encor  dans  les  cœurt  la  pieté  cratneivei 
L'exemple' dn  Manan^  a  beau  h.cadnrer  , 
Elle  eft  toujours,  011  £uiffis ,  bn  prâte  à  s'égamr«    - 

Qyel  Avent?  QwLCarêiiie  acomrerti  la  ViUe } 
Le  Macchand  à  tromper  ier  rend-îl  moiss  habile  ? 
Voit-on  le  Financier  {dus  lent  y  plus  retenu , 
A  s'affûrer  >  lâns  fonds  ^  un  ample  revenu  ? 
Voit-on  la  Volupté ,  de  fes  excès  honteufe  > 
Le  Luxe  modérer  fa  dépenfe  pompeufe  ? 
L'Avarice  &  l'Ufure  infpirer  plus  d'horreur  > 
£t  le  Jeu ,  moins  ayêùgle^  ^êter  fa  fureur } 

Toujours  efl  fnoqiiendb  le  Spe^cle  profane  ; 
Toujours  règne  au  Vûm  ht  âriitile  Chicane  ; 
Toujours^  du^nom  trompeur  de  la  Dévotion^ 
Se  pare  &  sappIaji&F  £1  Soperfjition  ; 
Toujours  à  l'Interêir,  4pnt j&fi^ait  fon  Idole^ 
L'Amitié,  le  Devoir,  la' Vérité  s'immole j 
Toujours  des  vains  dehors  de  fa  Foi  revêtu , 
Le  coupable  Chrétien  vit  &  meurt  fans  Vertu. 

S 
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ni  ',  que  fert ,  dis  le  moi  >  ce  pieux  anificiB , 
Dont ,  voulut  'du  Pécheur  deiânnèr  b  malice , 
Etis'en  voifi  ttai^é  lui  >  dans  h  Châtre  écouii , 
On  parc  d'oiiieinens  l'aufterc  vérité  i 
Si  toujours  du  Vedieut,  Il  oulice  obftioée  , 
VoyMit  la  Venté ,  da  l'ait  kffaiibnnét , 
Se  borné  aux  omemensi  les  admire  £uis  finie, 
£t  s'il  o'aiiive  pwni  jufqu'où  l'jm  le  conduis 


E  PITRE    IV 

A  U    M  E  s  M  E. 

^m  Va.ffroh(itïon  des  Auditeurs ,  nefifasuW 
gloire  ^uipuijfe  contenter  les  Prédicateurs. 

IR I  *  T  E ,  Tiifonnons  ;  pour  prêcher  il  6ut  pkire  i 
C'eft  an  Prédicateur  ua  devoir  néceflaire.      . 
Or,  qaand  dans  l'art  de  plaire  on  Je  voit  ex- 
celler, 
Oq  fe  borne  au  plaifir  d'entendre  bien  parier. 

Tu  ne  Vas  que  trop  vu,  la  preuve  en  eft  certaine. 
Il  eft  donc-Âfident  qua ,  pour  prix  de  ma  peine  , 
Eniiiivant  tes  confeilG,je  nadoisaf^er,    ' 
Qa'à  plaire  aux  Auditcun  j  &  m'en  «lire  admirer. 
H^  Wen ,  répondras  i  ail ,  n*eft-cê  rien  que  de 
plaire  î    ,  - 
Abti&ntjileft-ytat,  de  ce  feicfalutaircj 

Sii 


Ipes  plu&  tcNjurba»^  Sermoiss  peu  f^^ent  profi^r{ 
hi£s  à  <)kâ  c^c.  al>i|s  {^  doitT-il  in^iijcisr? 

Otons-hii  Ie&  Scxmons  >  ierarc^  moins  coupable  f 

Ce  feroit  pis  cncor^  (i  ce  (Tant  de  prêcher 

Tous  voûtaient ,  çonimrv)!!^^  fè  tairç  ^  fe  cacher* 

Dieu  fçid  rencti  qu^nd  il  veut ,  fa  parole  fertile  $ 
Mais  3  fût-on  d^^is  i^  m^  un  ipftniiivent  ftérile  > 
On  peut  fe  fairr  au  moins,  nt  pouvant  faire  mieux , 
Fi(iélc  i  fe$  tali^ns^  up,  wnpm  glçri^uK. 

De  }a  peioè  atti^ch^ç  ^u  poi4s.  du  uiinifterç , 
Ce  renom  n'eft-il  pas  un  afTez  doux  falaîrlb  ? 
|^tç<^mjl^i»  €9  VJi»i$-oo»  amo<  ^  vou^  fcm^uxi 
Ne  çh^C€l|Q>i  ^n^  ffinAmt  qu'à  fe  rendra  Êuneux  ^ 

QSi^U  Itt.  r^^!te«  W^or  ^ 8ç  ta  to«<Ae, m  éprouve, 
Par  Tappas  d'un  motif  que  ton  cgeur  do&pprouYç  ^ 
Je  con{mt$  fi»  v«)((i|  s  )e  fçai  ta  pieté , 
iH:  ÇjWfei^^*  «TOfWi  de  toute  vanité , 
Tu  Çfm^.  ^«  rorgiîj^U  du  mîniftre  infidèle.^ 
£n  qui  la  yaïuiQé  li^Hft  la  place  dit  ^tele. 

.l^iç^flrQiftTMtq^iihAnpetir  doAttu  veux  ne  te&tarj 
-(V^^^jlH  W^  i?V^)-  eût  de  quoi  méfiait^? 

Si  de  ceux  qu'ébloliit  cette  profaœ  gloire  ^ 


ttVHÊ  SECOND.  41J 

a  chztm&L  da  fiiçcés  >  Se  s'hofioiaiit  da  bmit  ^ 

lis  dévoient  aux  talens^^  la  foote  qui  les  fuit^     . 

PeuNêtre  un  tel  hoÀneûf  me  plâiroh  5  6c  ^ne  f$al-je> 

Si  comme  eux  dèVoratit  cet  abus  fâcrUege , 

Je  n'iroîs  ^omt  4uffi  >  pôér  Ine  fairt  cm  frioid  nom  « 

Oublief  &  refprit  3  8{  lâ  ^'<ki  S9rmofc9 

Ma's  depuis  quand  la  fôuld  «ux  takm  tnèfiinfe  9 

£ft-elle  du  mérite  mm  pren^ve  ^kcrét  9 

Quoi  !  parmi  ceux  ^Vffi  vok  ajSleger  d'Auditeurs  ^  . 

N'eft-il^po^  d'igniô^fi»  ^  ^d^-  vains  décktmatenrs^ 

Le  méritë-^n c<Hi?U'> mal«  fi^uvancia èabttkj 
Au  mâite  inégal  donne  4in6  fuite  é^iû  >'       .     ; 
Or,  par  ttet  ^  la  foule  «xdte  phs  de  bnnt» 
Ce  n'efl  p^int  l'Orateur,  c'^  là  foute  qufoa  fuitb  . 

Souvent  même  3  fbuvefit  le  ftiauvais  gdArf  aapàroe  »  -'^ 
£tant  plus  général >  fa  brigua  ell  la  plus  fortes   ' 
Et  toujours  d'tin  ton  fier,  faîânt  valii»7  foâ  çhcix^  'l  .   . 
Du  Bon  goût  ^s.  mddefte  il  étouffe  ia^vdx^  ..  i 

Le  Bon  gc^tottjouh  lage  &Sm{>IeîeH'faimaiigei 
Au  parti  qu'il  jtppuye  attend-^ue  VmarCt  lange 
Ne  va  point  par  cabale  affiim:&s-facoâa,^  .: 
Mus  fans  le  men^ierT^^hevcIiaiit'Un  Jifare  accès» 

U] 


9^* 
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Jamais^  pour  Tobcenir,  il  n'a  itiis  enprau<Jue 
Amitié ,  complaifance  ^  intérêt ^  politiquej 
Se  failant  même  honneur  ^  loin  d*en  briguer  Tappiû 
Que  la  foule  Tignore  &  ne  foit  pas  pour  lui. 
Ainfi  ee  grand  honneur  que  ta  bouche  me  vante  j 
Au  fond^  dépend  du  goûfide.la  foule  ignorante^ 
De  la  fçule  dépend  le  fuccés  du  Sermon^ 
Bt  du  Prédicateur  la  vogue  &.  le  renom^ 

L^  foule. ...  ah  Ton  connoit ,  dis-tu  ^  fon  injuftiœ 
U  n'iniportc  ^  on  la  fuit^  &  blâmant  fon  caprice  ^ 
Le  Bon  goût  eft  contraint  d'aider  a  fon  fracas  ^ 
Et  d'approuvei^  tout  haut  ce  qu'il  blâme  tout  bas. 

Oiii  y  xnbirihéme  qui  viens  te  paroître  en  ces  rimes^ 
Si  ferme  en  mes  avis  >  fi  fier  de  mes  maximes  ^ 
ViQgc£ais^pàr  aies  Amis  au  Sermon  entraîné^ 
Voyant  un  Orateur  par  la  foule  prôné  ^ 
Au  fortii:  du  Sermod  traité  d'homme  admirable  j 
J'ai  joint  à  ù,  loiîange  un  filence  coupable. 

f  e  ibuvent  on  m'a  vA  j  contraint  de  nft'expUqueri 
Bien  loin  d&coiitredire  j  8t  d  ofer.  répliquer  ^ 
Du  frivole  Orateur  balbuùeï.rBli^. 

Comoienc  £ure  î  dis-mai  ?  lorfque  j  qui  m'mcerrogc  j 


tlVRl  SECOND.  4iy 

Cherche  oion  femiment ,  pour  ^puyer  le  fien } 
TdinJieHr,  c^HW  dmsrPofi^  f  Qufi,  yoHS  ne  dUc$  r^n  i    - 
'Pcut-mfmc une  fifceg&flus  jitfie,  &  flujbcUc i-,  .  . 
D'ailleurs  yoye^  U  fiuk  f  Oiii  ,  çcfi  ce  qui  s'^felU^ 
Un  Scn(non  memmll^x  s.  un  [Mme  talent. 
'Dites  ;  fùfi^  p^  w»i.  tpêil  youâ  fimblç  excellent? 

Que  répondre  ?  ilfautbiea^  voyant  comm^  on  s'expli* 
Enrageant  dans  le  cœur  ^  louer  par  politique.       ^    * 

Et  i'irûis  à  Thonneur  immoler  mon  repos  > 
A  ce  frivole  honneur  que  partagent  des  fots  l 

Mais  fijppofons  enfin  y  que  le  Bon  goût  fi  rare , 
Seul  engage  à  me  fuivre>  &  pour  moi  fe  déclare^ 
Et  qu  afiez  général  ^  pour  faire  du  fracas  ^ 
U  grçfiifie  par  tout  la  foule  fur  mes  pas. 
Que  fous  mes  loix^  ardente  à  me  marquer  fon  2ele^ 
De  Dévotes  fe  range  une  troupe  fidèle , 
Qui  fçacbant  attirer  tout  le  monde  après  foi, 
Faflent  Vœu  de  ne  fuivre  &  n'admirer  que  moi.^  ^ 

Du  fuccès  d'un  Sermon  c  eft-lâ  le  grand  mobile  ^     <- 
Fût-on  Prédicateur  iaint ,  éloquent^  habile  y. 
Si  l'on  n'eft  à  grand  bruit  par  les  femmes  vanté  ^ 

Le  mente  languit  &  tombe  déferté. 

S.... 
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Puifqu'enfm  i  prèàmsiOB  ^peafsous  réiaîct'. 
Par  d'utile»  ^cnià-cber^ez<àlés'iaftnnic^;   : 

EcriTÛai?-«n(Nlr^ï  :in'.4e.:va 


pH  «jlr  U  qwtriémf  É^itre, 
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EPITRE     V. 

AU     M  E  S  M  E. 

De  la  Mfiadté  de  faire  des  Litres  ,.  & 
fremerement  â' tertre  l'Hi^m^.A»eit»He^ . 

eUiKius  tu  veux  eofin,  que  comporant  uo  Livre  ^ 
En  qualité  d'Auteur  au  Public  je  me  livre  ,    . 
^^(^.çhoiiiHoiu  ^ifcli)ue  important  rujcC}.. 
Qui  d'un  livre  nouveau  .m'inrpire  le  pCQJet, 
Sur  ce  choix  i  loiflr  délibecpns  enfemble; 
Car  tout  Auteur  feii{^  doit  d'abord  j  ce  me  femble  x 
Commencer  par  ce  choix,  long-tcms  le  méditer  ,. 
Et  toujours  attentif  aux  point*  qu'il  doit  traîtei , 
Ménageant  de  foa  Feu  la  lenteur  diligente'. 
Donner  â.  fou  Ouvrage  une  forme  engageantes.  . 
C'ell  ce  qu'à  l'Ecrivain  prcTcnt  le  Jeiîi  Son  fens. 
£c  tu  ne  voudrois  pas  que  d'écrits  languiHaiis  ^    , 


4|d  EPITÏtE   CINC^JIE'ME. 

GfoffifTant^  £uiè  Auteur  y  la  foule  méprifée  , 

Jei  vinffe ,  du  Public  ^  m'attirer  la  rHee , 

Ou  du  moins  m*expofer  â  ces  fççrets  luépris  , 

Qbe  .pour  dfi^oids  Auteurs  ,  ont  tous  les  boos  STprits.  « 

Dans  ce  fiécle  fécond  en  Auteurs  infipides  , 
Combieu  eu  voyons-nous  y  dont  les  plumes  rapides  j 
Se  mêlent  de  traiter  >  confus  ^  mal  digérez  > 
Des  fujets  qu'pn  croiroi^  qu'ils  ont  même  ignorez  ? 
Veux-tu  que  je  reiTemble  à  ces  Auteurs  de  baie; 
CVi  que  pui$-jt  tçaiter^  Dpgmc'i  HiAure^  MoiaIe>  , 
Qui.ne  foâ  siMeiïus.  «  rmai$  ch<»fiïIbQ$.i'  hé  .bkn. 
Veux-tu  que  de  nos  Rois  je  vienne  Hiftorien  ^ 
Compofer  ce  qu'on  nomme  uncHifimc  tk France , 
Rival  de  ^Daniel,  qui,  dit-on,  la  commence. 

De  cet  Auteur  fameux ,  par  plus  d'un'doâe  écrit. 
Donne-moi  donc ,  Arrfte ,  &  la  force  &  1  cfprit. 

Mais  ceuiê ,  qui  jufqu'à  nous ,  ont  écrit  cette  Hifloire, 
Ont-ils  manqué  d'efprit,  de  fens,  ou  de  mémoire? 
Sçavans ,  laborieux ,  enfin  en  eft-il  un , 
Qui  ne  m  efllace  en  tout  ?  &  cependant  aucun  « 
N'a  pu,  de  Tïtc-lxpc  atteindre  le  mérite , 
Ou  chez  nous  fait  revivre/ on  Cifdr,  ou  Tacite? 
Eft-ce  manque  défaits',  célèbres,  curieux, 
Qu'obfcurs,  embarrafFcz',  fecs,  durs-,  ennuyeux, 


llVRE   SECOND.  ^n 

Is  font  encore'}  après  tant  d'imtncnfcs  Volâmes;' 
Recourir  notre  Hiftoire  i  de  ftouvdfes  phtmcs  y  - 
Zrois-tu  qiie  plus  heureux,  jauroîs  l'art  d'éviter j 
Ce  qui  gâte  les  hits  qu'ifs  ont  i  raconter  ?  * 

L'un,  toujours  écarté  du  rédt  hiftotiqtte,     ' 
5ui*un  pcfhic  dt  boôrine  étalant  ÛOltiqae ,    '  '     -' 
Vingt  pages  à  cheval  laiffc  Ic'feâvalîer'^  t ,-» . . 

Pour  chercher  depuis  tpiand  il  fe  fert  d*étrier.'  "' 

L'autre  fur  chaque  fait  que  £ias  ^ce  il  racctatë^  - 
De  divers  fentitfiens' votdaht  tibùs  yenditiCdmpte>1  -^^ 
A  l'Hiftoixt  3  arat  iHétks  que  fcn  Tîtré-pWnfi^t-,'    •  -     * 
De  Textes  diflb-ensend«Î!ïéife^^Kai)efc'*'      *  ^     '  ^ 

L'autre,  pour  yeritez  donnant  fss  conjcShii^, 
Invente  les  motifs  ',  change  les  ayanmres ,     -        -*     ^ 
D'un  Amour  cirfbrctrr  foi^e  tin  Nlaîfi  nUiftlK,'  -  ^  -    .  P 
Et  fait  répandre  un  firng-qrftfaîitaèBs  cdlHf.-^  '  *   -  ^' 

Sous  le  Titre  dltîftoire,  ûir'auh'e  iricnt'éèrîfifi  ^i.  ; .  I 
La  loiiange  des  uns  y  des  autres  la  -Sârtîre^' 
Et  change ,  pour  verfer,  ou  Ic^fiél/on  l^èncen*,  i .   • 
Une  Hiftoffe  ancienne  i  ê»  ffittoîré  du  tëîr*;  ^    t-  n>u 

Ici ,  les  fleurs  qu^wi  irït  ^àiis  ^far  Chafri^ftîvfirt,  '  ^  -^ 

DunSaînt/oudunHïrBscm'beffiflÉirtIcsvïesV'       '  ^- 
Faifant  prendre  à  lHïftoire ,  fkJt  ffik  &  le  ton. 

Que prendtantôt l'Eloge, 6c tantôt  le  Scrmoa  ^ 
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Et  là. .  mai$  finiiTons  ce  détail  inutile» 
Anfic,  crois-tu  donc  que»  plus  qu'un  autre  habik»  s 
Ton  Ami»  fans  raifon»  ians  fondement  loiîé»     . 
Courant  la  vafte  mer  ,  où  tous  ont  échoiîé  j 
Evitant  les  édieils  dont  cette  mer  aboqde.,     . 
Et  libre  des  défauts»  qu'en  tant  d'Auteurs  on  fronde» 
Vint»  furgiflant  au  Port»  une  Hiftoire  à  la  nuin« 
Montrer  à  notre  fiéde  un  meilleur  Ecrivain? 

Non,  c'eft  trop  me  flater.^  mais  venons  à  la  preuve j 
Tu  prétends, que  d'un, tour  ^  d*vne,  manière  iteuve» 
Mettant  au  jour.des  faits  ançieiisy  pn*ricfps^ 
Chacun  fur  mes.  écrite  répande  ,ua  yuS^,  encens* , 

Hé  bien  »  voyons  d'abord  ,  quel  fuccès  »  quelle  gloirCi 
Peut»  des  tems  anciens»  me  proourer  l'Hiftoire; 

Qu'aurois-iel  racqnter  »  me  bornant  a  ce. choix  » 
Que  des  éyépçmens  .conniji^,  redits cept  fois? 
Et  par  qi^^jfoible  Echo  de  mille  antres  Ouvrages» 
Pourrois-je  du  Public  mériter  les  iuffi:ages  ? 

Suppoibn^  qu'avec  art». cloaque  fait  raconté  » 
Prenne»  dansâmes  écrjç»  i^» air  de  zu>uveauté». 
Et  qa'^pu^  (^s  mot$»,4ont^  .yieilli^ruiàge» 
J'offre  à^tq^s  mes  Leâeurs»  en  moderne  langage:^ 
Et  la  phrafe  Françoife  &Je  tour  naturel» 
Par  où  s'eft  »  ^Amiotj  fait  un  nom  immorteL. 


^LlIVaE  SECOND*  m 

......     •  ^  ^y^ 

Aific-j.  'fiiffit-|U  de.  la  beauté  du  ftile  ,  ■  -  .  ^ 

Pour  mériter  Iç  nom  d'Hiftorien  hal^ile  ? 
Ce  nom  ^  tu  je  fçais  bien^»  ne  fc  donne  ^u*a  ceux 
Qui^  fçarhjpt démêler  le  Vrai  du.fabulçux 3 

Montçem^yrCftï^cattjpt  Je?  fidçs  upagu»pc.$.> . . .  ^ 
La  feule  Vefît^  dsps J^r$  répks  fincer^s. 

Et  démafquer  les  bits  de  la  Fable  voilez  ,  ■■ 
D'uiic]aii:&0br_^m^ej^,QiÇ,piite(l<s.lpoiiçîe&>  '    . 

Habile  i  déçlîJ^d;^gpefi_Brionypf^,  1^. ,  j,^  • . 
Je  pourrois  échjijftr.cpppiçjj.éy^wçiens-f.  ,;.  ;,   .    ;  ..^ 
Combien,  %^d^^çs  faits»  incertain  ^fâfl$.gQi<ie»  ^ 
Meye«ojç-o)a_tti65|l^a.&,ma4^«!pç.t|pv4«      •     ^ 

Au  Ucu  d«..^fe#B\4P;»|.f««SéÇ%S>9{teW«5f  z.'.o  i  •  J 
Donç«i:f§r5:^8ip^Te>.&  no?  n}ç|j?p  infidèle,^. ,-,    ..,  .^ 

Sujpléer  i  l'iRiywSsP»  "PÇ  ^!«f u»  /np^yf lie  ï  .;       , ..,  ^ 
Ainfi,  quelquefois,  Mij»,9yi«;aitçgt.47^^ft«qr*.  ,  , 

Ne.poanw  J^trottxî^,Jew-4evienDpt.fertttUU^ 

Çt  donnent  à  leur  tour  ^  pouf  des  faits  avérez j 

Obwt  ^*il5^^Kii'attJiaiii^d\4e  aotea chamarjtXé ...  ..^  >\ 


4^'  EPITRE   ClNQUIl^'Kfb. 

Comment  faird  autrement?  afatirartivwTletlîrCi 
Ou  fur  ce  qu'où  ignt>fe,  écrivain  tfiftSràfcè,  ^- 
Avoir  recours  i  Tart  de  feindre  &  iTimrctiteri 
Quand  on  il  a  nul  Auteur  qùe'ron^pmfiecîfcet. 

Nul  Autdi'r,  <tifas-tû/notistn  avôtis^dft^rdfe,"      • 

Capables  d'étâ&îiriéi*feît$'qriéTofi*6^^    *^'' 

Du  ttioins ,  pour  ftôtrëîrfîftôûfe'/Ofttii'thAvé^Sfi^^ 

Depuis  qu'écliirdflalb  les  tem$'le$'t^S'<obfctûs'j       - 

*  Du  Chke  i  rtcBtiïH  tous  cetk  qœ ,  îfâge  te  k^,  '"■ 

fè&  'K^ce^^f  Sus  y  6iitPi^*<quèiq)ië'<^^ 

Il  eft  vrai,«ecRecaiiîfdKiôà»>ca*iriti*'  •  -■"^•• 
Et  l'on  doit  eiSmerfAùténr^HBdnètÈti^à  «iou-j  •;  •.: 

•      •  •*. 

<^î  far-tafltd'icrivaiiis  reindus  iîiltiBMdfe,- ~-     • 
Voulut  àe  tiotre  Hîftbîre  é&auëhferfa-ilnôerfc-^'--'  •'' 

Mais  avoitf-nbtisieiififlaèfièè^^irtteMi*»  «  t^^ji-  2 
De  tous  trqrf'orit  lèÀ'cés  àiitdtfj'œÉSfew»'  ^-'!    • 
Et  qui  fçàif ,  après  ïciâP;  fr'Ai  tenffir  éé^iw W^eS-f • 
De  même  qu'anjourdlini-^  âiHle  Aàth^  t*^  J^ifliiW* 
Fer«Vs'itoveBtèûfs^dë'&rijt'iftrériéniei*S'''='''r'^-  '  «  •  - 
N'on;  pdifil'fokde-vr&  ï^éii^6Mpo«PàéKMiàâ&^-- 

Si  de#'Ây^^i^^qii'ahH^6BÎIèî^<FVi»rùl^]iFSeâféj;'-> 
Qbèl(iu6''^om^il3i^îi^;  '^&4^tWKt€iiè:^£mim\-  ■ 

*  Vémtux  ComptUpeur des  flui  dncîem  tcrivamt  rranfnSt  tM 


étffgmiwSt  ks  CtmpêUhtm^. 


tiVILB  SECOND.  M 

Lâmaflbit  avec  foin^  dans  cinq  tmHx  cens  ans, 
i:€ux  qu'auroieût  épargnez  les  injures  des  tems  : 
3onAien  dans  ce  Reciieil,  Ces  Livres  chimériques  ^ 
;^  on  nomme  fauflement^  "bbuveScs  fbfimtjues, 
[>e  tant  de  gens  oififs  5  aux  Cabinets  gardez  j 
ITomme  furs  itionumens  fer<»ent4k  regarder  F 
4i\lle ,  doute^tu  que  ces  écrits  frivoles  ^ 
S'aillent  de  fiâions  &  d'Amourettes  folles  j 
Barboiîiller  notre  Hiftoire  j  &  tendre  à  Fficrivain  g 
Dans  les  fiécies  futurs  un  piège  certain  ^ 

Ces  Livres  £  chéris /à  la  Cour^  i  ia  Vffle, 
faut  qu'on  verra  àis  ÎToti ,  trouveront  leur  rfyfe. 
Par  tout  on  les  rafnafie ,  on  les  garde  1  grands  ftaif  ^ 
Bt  ^  ^mk  a  fait  vingt  fois  des  Toilettes  tfxprès, 
IDù  tous  en  maroquin ,  ils  font  psrr  la  idonnt  > 
K  travers  un  criflal,  briller  leur  rtliBre^ 
Craignant'peu  tes  fiifons ,  qu'ils  ofent  défier, 
[lelie2  ^  avec  foin^  par  les  mains  de  ^  %ojcr* 

Us  fe  conferveront ,  &  toujours  l'ignorance  , 
Fuyant  Ja  vérité  ,  rebutant  la  fciencè ,  -      - 

Fera  dans  tous  les  tems ,  aufir-^bien  qu'aujoufdlitir, 
Que  des  fçavans  écrits  >  (ans  fuctès ,  fans  appui , 
Ne  pourront  fe  flater  de  la  même  durée , 
[>ont ,  pat  le  mauvais  goAt  ^  la  Fable  eitaflSrée. 


4ê^  EPITRE   CINQlJIfi'ME. 

Or  »  quand  le  cours  des  ans  (  c  eft  oà  je  yeux  venir) 
Dérobant  notre  Hiftoire  aux  yeux  de  1  avenir  ^ 
Les  tems  où  nous  vivons ,  où  nous  touchons  encore  j 
Auront  l'obfcurité  des  fiécles  qu'on  ignore  , 
Qu'on  verra  tant  d'écrits  ^  des  vçrîtez  Téciieil  ^ 
Des  du  Chênes  futurs  inonder  le  Reciîeil , 
Sur  ces  écrits ,  alors  devenus  pièces  rares  ^ 
Les  vains  enchainemens  d'avantures  hilares  , 
Seront  remis  au  jour  comme  des  faits  certains. 

Hé  quoi  donc^  des  Auteurs  prefque  contemporains^ 
Auroient-ils  j  dira-t'on,  ofé  dans  une  Hiftoire 
Démentir  du  Public  les  yeux  ou  la. mémoire^ 
D'une  Princefie  en  l'air  inventer  les  Amours  j 
Pour  rendre  Amant  tranfi  "^Jac^s,  Duak'Hfimomi 
Non  3  ce  Duc  étoit  tel  ^  &  la  datte  du  Livre 
Eft  fi  proche  du  tems  qu'il  a  ceffé  de  vivre  > 
Qu'avec  raifon  l'Auteur  ne  peut  être  accufé» 
Si  voifin  de  ce  tems  >  de  1  avoir  fuppofé. 

Ainfi  fur  notre  Hiftoire  un  tas  d'Auteurs  s'explique  i 
Qiiand  j  fe  croyant  certain  d'un  monument  antique  ^ 
Sur  la:  foi  d'un  écrit*  d'un  Roman  fabuleux > 
En  forme ,  il  rend  Çlovts  de  Clotildc  Amoureux  3 
Et  fait ,  par  leurs  Amours  ^  acheminer  la  Grâce  « 

ui  de  nos  premiers  Rois  a  converti  la  Race. 

*  MjHmm  de  la  fmttffs  M  Ckvih 


LIVRE   SECOND.  417 

Qui  Ta  dit  ?  des  Auteurs  ?  Auteurs  voifinsdu  tems  » 
Témoins  de  ces  Amours  ^  de  ces  faits  écUtans. 
La  chofe  eft  véritable ,  eât-on  ofé  la  dire } 
Si  proche  de  ce  tems ,  eût-on  ofé  lecrire  ^ 
Mais  j  «iis-moi ,  ces  Auteurs  3  de  tant  d'Auteurs  fuivis  j 
£toient-ils  plus  voifins  du  fiécle  de  Chpis  , 
Que  ne  Tétoit  *  Serais,  du  tems  où  fa  PrincelTe 
Fit,  au  Duc  de  J^motfrsj  fentir  tant  de  foibleflè? 
Kon^  I4  chofe  eft  égale ,  &  C/oyis  8c  J^inows 
Ont ,  à  peu  près  je  penfe,  eu  les  mêmes  Amours. 

Ainfi  de  faux  écrits  défigurent  les  hommes  j 
Et  peut-être  qu'un  jçuii  (par  le  fiécle  où  nous  fommes 
N'en  (bra  pas  exempt)  quelque  nouveau  Seffaii  » 
Ofant  prendre  ohèz  nous  fes  plus  gakns  Portraits  > 
£n  Héros  de  Homan  traveiHra  Tmçnc. 
Et  qu'à  quelquq  Héroïne  j  un  fi  grand  Capitaine  j 
De  la  feule  Vertu  ^ns  fon  tems  Amoureux, 
Dans  le  tems  à  venir  adreffera  fes  Vœux. 

Contre  ces  attentats ,  qui  pourra  nous  défendre? 
Ces  fiécles  éloignez  ne  pourront  nous  entendre  \ 
Nous  avons  beau  contr  eux  maintenant  protefter  y 
Tout  homme  fera  tel  qu'on  voudra  l'inventen 

O  !  combien  des  Mortels ,  incertaine  eft  la  gloire  1 
Le  fabuleux  tiifu  d  une  frivole  Hiftoirejt 


4t>  EPITRB   CiNCLptfi'ME. 

Peut  j  une  fiécles  futurs,  montrer  les  Conquérant) 

Comme  Godelureaux ,  ou  Chevaliers  errans. 

Mais  c'eft  trop  s'écarter,  revenons,  cher  Anfie i 
Tu  vois  4onc,  que  fans  être  impofteur  ou  Copiât] 
Je  ne  pourrois  tenter,  ces  (îécles,  ces  vieux  tcnisj 
Ce  n'eft  ni  l'un,  ni  l'autre  enfin  que  tn  ftéxeai»* 

Fiatlfld  emqHtéme  Efitrti, 


EPITRE    VI 

AU    M  E  S  M  E. 

De  ta  difficulté' i"icrire  fî^fiom  Moderne,  ^ 
'  de tmrter ta  Xéli^tt  &  hM'rah. 

iIscut»K'feri)Bpoiac,w4îi^.  voyoasl^ucrcî 
|VoyMs.j£^ii»Hiosmi>iiuâ(vsné(lu  nacre. 
.  Saïï<méKiiBB)cos.^  pÉ&E'  ^Ec^ii'i  nos  y«ix  > 
L'ÇemsiiliirjlvciwabaMfiphuÛlEAfdiK^hifiçia: 
Non,  00*1.  c'i}$.eB<m)fU. 'Mofatt «lié tlldléglÙÛSfi 

le  ine[)r9B^a'iralEie^  ft  oî^/éàt^tïsfyA^ 
Mais  de  la  M«âté:i^  eaei«^:]ft  cboit  ^aigtit. 
.  fntbxtMtte^cmwf  InUfAoàa'Aotiqttts, 
Ne  poutxQu-}^  :éift«r  quelques  iKtfs  Cntiquo*, 
Et  fiArQi»r)e:âî  moD  t<wi  Ecimliiq  susàfetx> 

ijii&jai  >ifaw  JttcajjqMMy'flectocfcaBtiBiAyen»^ 


J4t9  EPITRE  SIXIE'MR 

Ne  vieodroit  m'accufer  4  avoir  ^  Auteur  ûàik, 
Wlontxi  de  fa  Maifon  Tongine  nouvelle  > 
Je  pourrois  faire  voir  k  cxitne  a  découvert  j 
ISans  craindre  qu'un  Parent^  un  Fils  de  Dagobcrt, 
Un  arrière  Neveu  de  Vnerry,  de  Clotiure, 
Vint  me  6ire  un  Procès  de  n'avbir  pu  la  taire. 

Mais  racontant  des  faits  de  nos  téïhs  plus  voifinSi 
Combien  de  petits-Fils  >  &  d'arriere3*Coufins  ^ 
Interrogeant  THiftoirej  en  mes  écrits  finceres, 
,  Voudroiâiat  vengpr  fur  jfiioi  la  honte  de  leurs  Pères } 
Vous  y(Hi|S  trOimpea^  p  dis-tu  ^  24ifiis  voit  fes  Parens 
Dans  THiftoire  nommez  ^  il  y  trouve  leurs  Rangs  ^ 
:  C  eft  aiTez^  on  a  beau  marquer  leurs  ùquftices'» 
«  tJiftis,  fier  de  leur  Sang ,  rougit  peu  de  leurs  vices» 
'   liyk$  ff'eft  pas  le  feul  d'un  Sai^  noble  forci^ 
Qui  j  qiiand  dans  fes  Ayeux  ce  fang  eft  démenti^ 
2>i(&miile  laflront  &  {Pardonne  à  rHiftoire  ^ 
En  faveur  dr.leur  lang,  ce  qu'elle  6te  â  leur  gloire. 

Mille  de  cette  hoace  ^  au  lieu  de  ^affliger ,    ' 
Plus  aveugla  encor  h  fimUent  pârbger. 
Et  moptrent  qu'en  leur  coeui*  j-avecque  leur  ndblcffe^ 
pu  qœur  de  leur  Ayeux  a  coulé  la  ba0êfiie. 

Oiii^  poudfuis-cu  j  Von  voit  i  l'aire  à  la  fierté, 
poBs  rhefib£ce4ienu&e  obfcnc  tk'ék  noue  iofiikéi 


LIVRE    second;  4}i 

bont  on  méprife  y  on  fuit  la  vertu  roturière  j 
Du  fèul  orgueil  ilu  fang  la  nobleffe  héritière. 

Il  eft  vrai  y  fiir  ce  poiot»^^^^  je  me  rends  : 
Maïs,  fi  ce  n'eft  des  vrais  ^  c'eft  donc  des  faux  PareAf  ^ 
De  ces  hommes  entea  Ar  la  race  étrangère  , 
Que  tout  Hiftorien  doit  craindre  la  cdere» 

Ô  !  combien  contre  moi  verrcHS-je  s'irriter , 
Ces  fisu{uins  enrichis ,  i  qui  Ton  voit  porter 
Les  quaittez ,  les  noms ,  &  jufqu'aux  Armoiries  ^ 
De  ceux  dont ,  par  Décret  ^  ils  ont  les  Seigneuries  $ 
Si ,  fincere  Ëcrivain  ^  j  allds  les  démaiquer  ^ 
£t  Eure  i  mes  Leâeuis  en  chemin  remarquer  > 
En  ayant  dans  PHiftoîre  ime  preuve  affûrée  ^ 
Que  de  leur  qualité  l'époque  eft  la  livrée^  «. 

Letfafleqùi  voudra,  fur  ce  point  arrêté, 
Et  fur  qu'^im  teléciseil  ne  peut  être  évité. 
Je  renonce  à  rHiftoire,  &  loa  plume  craintive. 
Veut  un  autre  fujet ,  fi  Ton  veiit  qu'elle  écrive» 

Hé  bien  ,i^on  peut ^  dis-tu  ;Fon  peut  vous  le  foiirnifj 
Allez  dans  vos  Ecrits  ênleigner^ibutenir, 
En^ip  tems  où  TErretir  contr elle  eft  conjurée^ 
Des  Mœurs  &  de  la  Foi  la  Doârine  ignorée. 

C^eft4à  votre  Métier.  D'ailleurs  ignor^2pVOU5> 

[u'un  Chrétien  de  fa  Foi  dois  pj»ro4tre  jaloux  ^ 


Jlji  .BFITHE   SIXIE'ME. 

Que  iwi^hsmtM  eft  Soldat  quand  il  h  faut  défendre  j^ 

Anficj^  â  <t  con&il  y»  fuû  prêt  de.XBC  rendre^ 
Mais  KtoDoe-moi  des  cœurs  <|^  vauUent  être  inftruits; 
Car  touî<mni  mon  travail  fc  meûurant  aux  fruits  , 
Ceft  par-1» ,  j«.  Tai  dic>  &  d^is  fscor  le  dire. 
Que  fouple  it^s  Avis  jjg  m«  séious  d'éciice. 

De,  qnd  frittt  mes  Bcriis  jourrooii-ils  le  flatec  ^ 
Dis-moi  donc. ..  tu  tt  taji > m  finablfea héfitâr ^ 
Je  }fi:  witr  ctnsDÎ&ot  le  SedMwr  ipdocik j. 
T»œÔBây  fsi'akfi  i{M'<fi  Ctor  Ora^w;  iautilc» 
Je  ne  deyitsme»  .abrî/S^.j  imnife  Eadvaia^ 
Qu  o|i|w$<àeottqn*oQéi6nve>on  porlcj  on  park  ea  vatt| 
Si  toujouKS  obAîfie3>  1^  cœurs  reftent  coupables  ^ 
>fais  plus  quriks  Leâeucs  ^  lies  Auditeur»  traLeaUca 
Epargnent,  dans  la  Cfaake  j  a^  fleôle  Osaceur, 
les  chagri^^  oft.s'es^fe  un  inntite  Auteur* 
VOntsem  débitant  des  phcafes  bien  apprifba. 
Ne  fait  pcttot  cpntTQ  lui  ioâkyer  les  BgjUfeis  ^^ 
fit  qjpaadJ  AOW'  epd(9n  ^  cbaçwn  à  Ibo  «éveil^ 
Le  beoit  ^*ttti^piic.hM  gi^4e  £^i|  f^ouneiL 
Jamais  &tr  untSiKoioiiy»  avant-^u^on  iff  prononce  ^ 
D'un  Kénàlem  £vére  on  n'attend  la  réponfe  , 
Non-^  quoique  taint  de  vainï>  4e  fnvoIesSemiooi» 
Ne  fifisne  iftm».  q^e.  dlmwkf  fom  > 

Que 


iivftB  second;  ^f^ 

Que  la  Chaire  eâc  befoin,  qu'un  iâge  &  prudent  zele  j 

i^tablic  ce  Cenfeur^  ce  Révifeur  fidèle  i 

La  mode  n'en  eft  pas.  Le  frivole  ornement  ; 

Le  Brillant  a&âé  ^  le  faux  Baifoonement  • 

Le  Jeu^de  motSj  l'Outré,  POUcur,  le  l^uérile « 

S  emparant  dç  la  Chaire  y  y  trouvent  un,  afyje.  .,    .     , 

Comment  les  en  bannir  ?  k  zèle  &  le  Bon  fen5 , 
Font  d'inutiles  Vœux  j  des  efforts  impuiflans. 
Le  Difcc^fifs  qui  «'envole  ;^  échappe  4  Upçi^^  ^ 

Et  la  trace  légi^re.  eft  4alK9rd  effacée;  .;,, ,   ; ,.    f    .^ 
Mais  la  fbimp  k-fix^  i.  ;$£  prompte  à  l'arrêter  , 
£n  tour  tems  fous  nos  yeux  le  vient  repr^fisnter* 

Là  9  d'éternels  liens  la  parofe  enchaînée» 

£t  ne  peut  églupp^rftu  Le(£^1lr  atteaulj^  .     .         . 
Qui  (décide  du  fens  qu'elfe  ,^^0èpt  cfi^f»      ... 

Or  j  de^xout  Ecrivain  ce  Juge -redoutable  »  , 

Autant  <^  4écifif ,  çlt-il  donc  équitable } 
Sçait^l  Jttgff:,:d^J^,,/çaiç-i^:pe^  _^  ^^ 

Toujours  dans  As  Arj-êrs„^YÇygl<e  $M(B?ïMÏ^ .'  .r;  : 
Son  çœur,(ur  foo  efprit  «ÇlpqfSe  Ja-^^anç?^  .  , 
Et  toujours  Je  prc«ucrj)rQ99p<çp  ,1%  Se^tç^cp, ...  > 
Voilà  le  Juçe  auquel  les  ^gnp^^fguffez.  ; . ..,  .  ;  •  ^ 
Non,  dis-tft,.lfi8^£>içj^  m  m^.ffftit, pï9BP%.,.ï 

.J 


N 'auront  point  (l'un  tel  juge  â  cràincJre  le  caprice  ; 
Car  enfin,  pouf  combattre  &  rHrreur  &  le  Vice , 
On  ne  doit  fe  fervftr  que  d'argunichs  fondez  ^ 
Sur  des  princîpef  «fierrfe ,  ptr  h  Foi  décidez. 

Ayant,  &  t'Eéritllt^  6c  fBgUfepdur  guidé*. 
Que  peut-ott  dppofet  è-tbè  Ecrits  felkleij    - 
Qtt  en  ftile  Académique  ntt  Ouvrage  enfanté , 
Quelque  joli  DifcoUri,  quelque  brîHaht Traité, 
Craigiié  tant  kjtt'if  vttiSira/  que  du  tèâàar  Vit^tf 
Le  dégoût  contrefa},-Ia*Vëix  Ate  fedéc6ire>- 
Sa  crainië eé' bîêrf fondé^i 8idc  pafeîls -Êctîft,' ' 
Des  Lcâenrs  ton»  k'a  joiirt  épronyent  le  mépris. 

Mais  lor%uc  de  fa  Foi ,  dans  tous  fes  points  égale  j 
On  écrit  pour  profttver'feBoghlfe'&  h'Mcrfafe,  -  ' 
Que  l'on  n'avîincèrieft  qtle*^^Ta&torité^  ^'   ';  '^' 
D-un  Arrêt ,  d'mrDetrtif  par  rÊ^lHiJ'dîaé.  ''  y^!^ç^ 
Que  peu^  craindre  nn  Auteut  ?'  Hé  quoi  ;  céqu^ peut 
l'ignores-tu  ^  quoi  donc ,  faut-ii  ici  dépeindra  ^  - 
Combien- cft'éi^vïhtrui^ttfsViKt^^  " 

Entre  les^ÈirfA&6f%WMrdê^td'mbà#J^-^^    •' 
OiU,  tu m'^,^cSkênn^'m>f;imii  Pà  tthàine} 
Soutient  j'-qtic?  fût'  un  pôîht  iqu!a  fôn  fens  il  ramené j 
l'EgUfc ,  cnfa-ftréur^,  décide  nettemctot  i 


IîVre  SECÔfTD;  «f 

Il  cft  vrai  qu'on  connôît  lequel  dans  la  quetâe^ 
De  ces  divers  Partis ,  eft  le  Parti  fidèle  ; 
Que  les  feuls ,  du  Pafteur  qui  connoiflèht  la  voix^ 
Sont  ceux  dont  le  cœur  fimple  eft  fournis  à  fes  Loix  j 
Qui  ne  vont  point  chercher ,  ipiaxià  rOracIe  prononce  g  '■ 
Un  fens  par  où  Ton  puifle  éludér*ik  réponfe  : 
Qui  s'attachent  au  fens  par  les  mots  énioncéV 
Et  qui  j  contre  un  Auteujf  quand  il  a  prononcé» 
De  l^Ecrivam  prbfcrit  qu'il  nous  défend  de  fuiVre  ^ 
Condamnerif  à  la  foi»^  &  FErreur  &  le  Livre. 

J  aurois  beau  fur  ce  pôinti  tant  de  fois  âéddêy    ^ 
Mettre  au  jour  les  raifons  qui  m'ont  perfuadé  » 
Et  montrer  que  TEglife ,  en  tout  tems  jufte  &  iàge  j 
En  condamnant  TErreur  >  a  condamné  l'Ouvra^. 

De  mes Déèîfioliis,  cent XèSeurs  mécohtehs,,  •  -^ 
Me  traitait  d^cri^tf  qitt  s^acconimode  ail  ten^^^'     ' 
Et  toujours  trèp  reiâplis  de'  folle  fuffifance»      '"'-  - 
Croiroient  ne  voir  en  moi  qu'Erreur  »  ou  complaiÊîhoe» 

Qu'importe ,  diras-tu ,  laîffe* -les  s'irriter  y  •  . 
Sont-ik  des  eniiémis  qlf on  doiVe  redouter  ?     .   -l'S> 
De  leur  ave^glefiieri^  méhager  te  caprice,  •     l 

Ce  feroit'  j  croj^ez-mbi  ^  s'èn'ïehdrcf  le  Con^j^cèr     ^ 

Mais  qui  m'a  répondu  ^  que  de  zèle  animé  ^ 
Mon  capury  dMs^e$  fié^rits^ïoit  toujours  exprimé  N> 

Tm» 
i] 
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£t  ^ue  )amais  ma  plume  ^  en  pafla^t  1$  mefurç  > 
Ne  mérîce  â  fpn  tour  uqc  juftç  cenfure  } 

Du  Difcours ,  quelquefois ,  c^lle  çft  I3  trahîTon  ^ 
Qu'en  peiifànt  le  dét|iiiri5  il  fiouf r^t  le  poifpQ; 
£f  qiie  des  (çoiùrnttïs  peu  fidèle  i;i(:erpréte  ^ 
Sn  blâmant  une  Ër|!«ur  ^  d^ns  une  aupre  il  opus  jettç, 

Pj!?ut-être  9  4c;  l2ik  Graçç  étjibU%it  la  jFoi  j 
Croiroit^n ,  par  un  cenne  échappé  inalgrc  moi) 
Que  je  veux>  qu'aflçxy^  fous  fop  joug  laécei&ûrc , 
On  n'ait  pl^  le  pou>^ir  ^t  faire  &  i|e  pas  fairç  ; 
Et  pcftii-éûre  >  attiçuîftt  çefice  néc^ffité  à, 
Feroi$-je  croir^  ai^  qup  c'eft  la  ^berté  » 
Qui  pro4uit  le  mérite ^  &  qiû  doruie  à  la  Grâce, 
Pans,  h^ççem  qu'elle  éw«f  j  1^  forcç  &  refiocCf 

O  !  cjui  fiix:  %  pifcours  p^ ut  ^ç|i  /t^iner  ^ 
Pou^  #çe  3  qu'il  poun-a  >  ian$  jamiis.  s'égaror , 
£n  ternies  toujours  d^ûrs  prpuveryj^^  connoitrc^ 
jg^/^fiswi^  ç^.  toufpm  libre  ^  ^  Lku  mjpi^s  k  ivlMm  i 

Ççftn^iqçififyitcç  foij^,  ç'eftxe  qu^il  faut  ^voifi 

jAeu  »  de  ms^  4^psj,  v^u^Jti^ttc  Iç  mérite  ;. . 
Jms  inemÇ;Mhjf4iIbbk  tji  le  çû^^ejpetu , 


tiVRB  SECOND.  4sr 

Ce  n'éft  pas  le  feiil  point  dbTcur  8t  dâScIIe°>  - 
OÙ ,  pour  s'expliquer  mal ,  l'Auteur  le  plus  habile  , 
Petit  y  par  un  tour,  un  mot  mal  arrangé ,  mal  pris  > 
Orthodoxe  en  fon  cœur  3  errer  dan^  fes  Ecrits. 

Encore  fi  rËrfeur  de  fa  plume  égarée  > 
Etoit  de  lui  s  fans  honte ,  auffi-tôt  abjurée  i 
Que  dès  qu'il  la  coïkioit,  prompt  à  la  rétraflôrj 
L'orgîiéll ,  le  faux  orgiieil  ne  vînt  point  Târrêter. 

Mais  de  Thomme  ofgiieilleux^  jufqu'ôù  vala foibleiTe  î 
Combien ,  combien  croyant  ne  pouvoir ,  fans  bafiefle  > 
Avoiîer  que  des  mots  y  à  leur  plunie  échappez  > 
Méritent  la  Cenfuit ,  &  qu'ils  fe  font  trompez  3 
A^nt  par  cent  détours ,  cent  défaites  frivoles  j 
Voulu  jullifier  leurs  coupables  paroles  ^ 
N'ont  plus  d'autre  reflburce  i  à  leur  orgueil  livrez  > 
Que  de  défendre  enfin  des  Dogmes  cenfurez>  -  * 
fie  font  mis  5  obftineZj  au  rang  des  Hérétiques  j 
Qu'on  auroit  vu  foumi^  &  pieUx  Catholiques  > 
Si  fidèle  au  filenCe,  à  tfia  plume  prefcrit^ 
Leur  plume  eût  pu  fe  taire,  &  n'eût  jamais  écrit? 

Cet  éciieil,  diras-tU3  n'eft  pas  pour  vous  à  craindre  ^ 
On  connoit  votre  efprit  incapable  de  feindre , 
Et  que  fçachant  toujours  de  vous  vous  défier  > 
Vous  ne  penferiez  point  à  vous  juftifior.   . 

T  uj 
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Trop  fur ^  trop  poiivaiaci^.dp  f -bumaine  n^ikrfsj 
Peu  furpfrif  de  r^rreur^^afix  l^^mmes  orclifiaire» 
Sai^  honce  on  vous  y^rroic^  ne  fn^geant  plus  rien^ 
£o  hoipme  ayant  parl^ ,  vous  dédire  en  Çhrétîea. 
Mais  enfin  fi  toujours  la  crainte  ou  la  prudei^  j 
Sur  ces  Dogmes  pbfcurs  vous  cqqdafzme  a|i  SlcQCCj 
Choififfez  la  Morale  ^  &  venez  hautement  j 
Attaquer  de.  nos  mœurs  TafFreux  relâchement. 

La  Moralp  ?  &  c'eft-U  fu^quoi  1* Auteur  Sûcçtt, 
Se  peut ,  à  chaque  mot^  f^fçiter  une  afiaire. 
Pourrpis-rje  d'aucun  vice^  en  détail  expliqués 
Faire  un  pQrtrait  exaâ  ^  qui  pe  f At  appliqué  ^ 

Si  j'^Uois  établir  ^  comme  qn  poipt  iiéç^0airc  j 
Qu*à  Dieu^  dao;  fes  Vertus  ^  il  faut  penfer  i  plaire  j 
On  cxofrçif,  ^  qn^en  mettant  cççte  mapcime  au  ijour  j 
J'en  veiuc.  aux  faux  I)|évots  j  à  ces  Dévot$  de  Cojir ^ 
Qui  vçnt  4ansla  Chapelle  ^  &  fou$  les  yw^  du  Maître  j 
De  leqrs  pieux  élans  interrompre  k  Prêtre  s 
Mais  qui  par  %ç^vix  ailleurs  j  f2^^  Probité ,  (ans  Foi  j 
Mécopno/fT^t  \fi  Ddeu  qu'ils  prêiçhçnt  chez  le  Koi. 
S^r  les  Loix  4u  devoir  >  fi^  réglant  leur  condmtet 
J'annonfois  ^ux  Chrétiens  qu'il  neft  Vertu  ^  MéntCi 
Sacrifice  ni  Vœux  dignes  4'être  exaucez , 
lu  autant  quç,  daçs  l'eut  où  Dieu  nous  si  placez  > 


IIVUE  SECOND,  421 

3n  f(aic  ^  fidèle  aux  foins  d'une  Charge  publique  ^ 
Exaâ  obfcFvateur  du  devoir  dpmeftiqMe» 
Traindre  jufqu'aux  Venus ,  dont  leclac  étranger^ 
])e  nos  propres  Vertus  pourroit  nous  déranger  :       ^ 
Ce  point  ofFenferoic  tous  ceux  dont  la  moUeiTe^ 
Par  de  fauifç^  Vertus  confacre  leur  parefle  j  ^ 

Ec  ^uid^  lei^rét^tj  diips.  un  pieux  repos  ^       ■       .  - 
Négligent  Jçs  devoirs,.»  titre. df  Dévotç. 

Qui  blâmerpis-je  encor  ï  ceux  qui;i  de  TAvarice 
Rendent,  jufqu'i  l'Autel,  la  Piété  complice  ? 
Aufll-tpf  ,.par  ce  trait  Jfe  croirojent  figurez ,       .    .  ; 
Ceux  qui,  loin  d'iiîW^^  ^^nt  d>utres-ûint;s  Curez  ^ 
Dans  Ie$  folçnuûveir  qiie  leur  voix  recommande  i 
N  apporteqt  que  des  yeux  attentifs  à  TOârandei 
Mercenaires  Payeurs,  qui  ne  yont  aux  Cot^yois 
C^'autan(4i|'oA4Qitpayi;r)ç4rpjréfence  &  leur  voix^ 
Et  qui  font  aux  Chrétiens ,  pour  groflir  leur  ialaire  ^ 
D'une  pompe  profane  un  devoir  ialueaire. 

Irois*je  par  des  traits  encor  plus  cclatans , 
Ittaquant  en  détail  tous  les  vices  du  tems  , 
Montrer  à  quels  ^ç^etts  le  Ixxxfiil  xapépenfe, 
.e  Jeu  ,  le  foin  9e;]^fe  t:êgto&  rinoèPcence  ? 
'eindrois-je  de  Flâifhssl^cceil|r  9)ib<(celéf 
e  livrant  au  péril  qu'il  5'eft  diffimulé , 

lUJ 
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Et  de  la  Vanité  la  fureur  déguiféc  , 

De  cent  prétextes  faux  par  tout  autorîfée  ? 

Par 'ces.  traits^  malgré  moi  y  inille  geils  di&gaist, 

Seroient  des  ennemis  contre  moi  déchaînez.  ••• 

Hé  pourquoi  ^  diras-tu  ^  fi  ^  ne  nommant  perfonne  > 
ït  toujours  éioi^ant  des  préceptes  qu'on  donne  > 
Portraits  y  faits  finguliers.  • . .  Oiii  y  je  fçoi  fur  ce  point 
Tous  les  ménagemens  que  la  Prudence  enjoints 
Mats  ma  plume  auroit  beau  y  judicieufe  &  fage» 
Du  Vice  y  en  le  blâmant ,  ne  montrer  que  Timage  s 
Le  Leâeur  aufli-tôt  l'appliquant  bien  y  ou  malj 
Croiroit  en  deviner ,  en  voir  rOriginal , 
£t  des  malignes  clefs  qu'invente  Ton  caprice  ^ 
Mes  Ecrits  innocens  porteroient  rinjoftîce. 

Le  parti  le  plus  fage,  yiri/iej  &  le  plus  fûr^ 
£ft  de  me  prêcher  feul>  &  de  refter  ob&ûr* 

Fh  de  UJ/:ciéme  Efm.    . 


EPITRE   VII. 

AU    M  E  S  M  E. 

Dft  fm  de  eMJîicratio»  qu'on  «  déuts  U  mmde 
fottr  ceux  qui  manquent  de  Fortime. 

HH  U  veux  à  ma  fornine,  AiHc,  que  je  penfcc 
Hflj  Et  tu  crois,  acculâiç^toujours  mon  indolence  « 

Qn'in&nfiblB  aux  fiti^Kurs,  &  peu  touché  ds 
tiiilo{bph&  orgueilleux.,  )c  ne  dc£re  rien.  '-   '^"^ 

ReconuoÎBtoa  erreur;  touchonome,  on  abeau  dire. 
Trop  feniïble  à  l'éclat ,  e«  fccret  le  défire  ; 
Tout  homtne^îpie  l'aigeni  &  la. commodité j 
rom  homme  eftbompie  enfin,  &pldDde  vanités 

Moi-même,  conjuiieua  autre  >&  plus  escorpeut-êtrej  ■ 
Dans  unrai^  élevé  j'aimeroîi  à  paroJtre  ; 
tiche,  comblé  d'hoooeuis,  de  Titre?  décoré^ 
We  c  ,  ou  Jjiiu  mérite ,  5a  tout  lieux  honoré. 
T  » 
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Mais  fans  parler  de  molj  fuppofons  qu*al]jez  ikg^ ^ 
Pour  mefucer  toujours  fon Biea à  Cpn  ufage., 
Un  homme  ait  méprifédes  biens^  desran^  pompeux^ 
L'aboxuknce  inutile  &  Téclat  (aftueux  : 
Du  moins  il  eft  un  point ,  Ai  fie ,  ou  je  défie  , 
Qu'ilîcopferve  la  fof  ce  &  fa  Philofophiei  ;  ' 
Je  mëts^èn  £ut  que^  fage  autant  que' tu  voudras  ^ 
Tu  lé  verras  gémir  j  $  d^s  le^  embarras  ^ 
Qu'on  trouve  allant  à  pié ,  téméraire  il  s  engage^ 
«Et  s!il  vie.  à  Paris  enfin  faps.  équipage. 

Tu  ris*  Mais  c'eft  pourtant  un  point  çfleqtiel; 
C'eft-Iâ  que  l'homme  infirme  &  malheureux  mortel  > 
Succombe  >  &  que  le  Sage  oubliant  fa  fagefle  « 
Pour  avoir  un  CarofTe  afpire  à  la  richeffe. 

Hé  ^  peut-il  faire  un  pas  fans  èttt  huthiliC, 
De  l'air  dont  font  reçâs  ceux  qui  viennetJtà  pié^ 

Quand  y  par  exemple ,  un  foir  'arrivant  chee  T^ttàfc, 
Il  voit  comment  lui  parle  8c  lui  répond  le  Sftijfèi 
Le  SuiJJc  qui  n'a  points  avant  qu^on  aiC'beurté> 
Entendu  de  Ckroffe  a  (à  porte  arrêtés 

A  peine  il  le  regarde ,'  a  peine  il  fe  découvres 
C'eft  un  brutal  ....non,  non,  dans  le  moment  qu'il  ouyt^j 
En  Carofle  bruyant  arrive  un  TiUfroâer, 
0 1  qu'honnête  eft  alors  le  féroce  Portier  l* 


Ï,I*^!^1|  SECOND.:  44, 

[1 3C^9<srt>,opvri|:^^  f^^  ii*ui^m|ûi  {prompte  ic  Forcj^ 
Po^i&nc  les  deux  Inm^pis  ^  géçiir  U  lourde  porte  i 
Et  d'un  fifflet^  gesjîw;  ,  Juffltt'jlH  >»  ^  dcgi  é  >. 
Appelle  les,  8wbfi^u3P.>jdpW  foMfJM»  éclairé>  .j 

Monte  rhomp^îWk^^Ç^pflfex  ?4»is Ah <^'jlimiyci   , 
Pe^(fe«  9ttfi.^4éflM^h^J9G^49J|iA  eif  cwiîivea        > 

Apeip^;4(^A.C<»W#é»iH^'àrfe^        !..    A 
Sans  giiid^  %  Ùf^i  f spNm  l'aiiiii^  refte  oubjij. 

Maiis  ce  %^A^ûg<tf.ïi^  Jpi  w:îvt,  i)  s'ana^nce , 
A  peine  rettfin4-V»x^iltti^«4-^!o9crjépoitfe* 

Pour  ^Coâ^rf^ràffji^^.  CfUni:  Ii^nnispar^^fii^DXjr 
Ne  fc  h4(»  j^mt^  ■dL4iinp«wr  &  i/5ifej»f; .  > 

Se  mc%ï«ii$  ibQ3«qiî4Y;S!lf8  «l  afcfif  fftpir.  :  » 
Moins  01)  i';^iimi^  ft  ^It^âjfe&tt^iS^ps^i»  <    v/  'r 

Juge  pombftiirfafm&ialil'SidlrJi^  -c'a 

Sur  tqp|?(Yâ|i^]b{  IK)rt0ràcftq^QjR^  «OttYjrîftj;  t 
ï.t  qu'après  ^it  peifdono  eâ  Ca»>flô^ofarribfl  >:  *  r 
Qu'un  p(<»QittiJLaqaai$.à'jibor4  ç'iittiyximfe^ 


4<f  EPITU2  SBfflE^Kll. 

Que  pcnâant  qull  attbhd^  vient  Argon  rUittsîeir  ^ 

ytr^TH^  fille  3  fœnr  K  tance'  de  Mercière , 
Maintenant  noble  Daihe^  &  riche  Financière^ 
HUui  jadis  Laquais  ^  &  dix  autres  eUtor-^ 
Qui  MUS 'd*un')>iâ fii^rbe j  en  hàbitsbift>dcz étor^ 
A  la  faveur  duvC%iir  dont  on  les  vék^defcendit^ 
Entrent  audacieux  3  fans  qu'on  les  ÊtSe  attendit. 

Combien  Ton  trifte  coeur  pltMifle  d'amers  ibupirs^ 
Combien  tizifkt^tnM^&^iàfiweM  dêfirs? 
Dî^mot >  ipeùt-il  en froj^^ii^éhàgfili qfd l'aecable, 
Ne  pas  voir  qu'ail  Gairotn^e^ttiv  bien' defitable^ 
Un  Carofle  i  reflbm/dont  le  bruit  idatant  ^ 
Fait  entitr  lè'^&quin:  ôà  l'bonnâto-homttiéatteâd. .  /• 

Que  te  dirài-^je  entbre?  ^Kf^nà  ^^"Ùl  vifitie 
Il  fort^  &  re]^)Btt^t  fms^Ciait^db  &  uns  fiiît* , 
Un  Laquais-^qui.  ^ëoie ,  en  venant  l'éclairer  ^ 
Iffs  gens  de  lêmfiewrtet^  |e  fâii  dafef{>erer  t 
Monfieurtcd^  «<]ie2  Itti  Uttï  fon  Demcftique^ 
Et  leJocpsÉs-,  qui  voit  ^pie'iiul  nçhâ  répliques 
Qai  n'entend  remuer  Carofiï  mxhevaux, 
Gbooge  ia  marche  i  rit  ^  âbaifle?  fes  ftanbeiiiy  j . 


HyHÉ  SECOND.:  |^ 

[t  du  haut  éa  degré ,  réclaiiant  par  derrière^ 
)uand  il  eft  an  iniliéa  retire  b  lumière  , 
Le  le  Jaîflê^  au  hafinrd  de.tomber  en  chemin  $ 
Sortir  en  tâtonnant  des  pies  Bcde  la  main» 

Ce  n'eftpaseoulslei^ii^ enluircmvrantlafQirtet   : 
^alicieu^  lui  dit:  jàlcT^fthui  fans  (fimc4 
iî^  fini  Hmchus  im  gms.^  quaùcm  <teifx  nÂ^fam  f 
\UnJieur ^  m  ywâ  frcfidiu  fom (c.iAntu bo$Mi i  I 

VaUer  ai^  kfm^fcul&Jam  qumiHm  .     .1 

^c  répondre  ?' il  ema^».&  faonteaxil  s'éfgmve»;  ..  : 
&t  fe  confole.^  au  B»>ins  que*>  marchailt  daos.la  noifif  r 
Ll  n'it  pas  les  dugrins  où  le  jour  lé  réduit^ 

Penfe-tuqu'enplein}ourj.£ms€hagrtnilicmontre^  ' 
^  pié  3  croté ,  .fiante  quand  par  toutil  gâicjomret^ 
Cent  faqmaslqifil  oonnok  »qUi  dcJetnChar^piompeny 
>en^lent  jetter  fur  iui  tles  regards  dédaîgneiu^  j  '\ 
Le  faluer  à  peine  3  &  toi^aurs  de  manière-^  . 
C^e  jamais  le  chapeau  n'arrive  à  la  portière^  .  ^ 
Mais  qvkdii  menton  fenl  ^yemeot  incliné  j  .  1 

Lui  rendênt/leJEdutj qu'huinble.ii'lejic^iidontaé;   :  :.i 

Triftefort  d'être  â  pié  l<a|if  quand  à  en.  équipage^  :  < 
Ba  Caroflej  à fon  touriil s*oftre  à lecir  paflag^i .    : 


"M 
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Tel  qui^  pour  hi  piâtoÂ^  n^mtokxfifisttiméù 
le  crouv^ût  ea  Caroffe  ^  atteiiiûâfi.>qu2ddi  il  jfitk  « 
Pour  le  mieux  fidoeir  4a  fieàiquaos  la  .gbse  j 
Se  jeec^i  corps  ferdu,  lui  cnam.^Jffaûtt^^      . 

Et  tu  veux  qulnfenfible  i  ce  fki&t,  iaiieiir.^ 
Avel^;ie^:i|IX  doux'  amaits'  dont  ua  €a]soi&.iMillej 
II  marche»enPhilofopbe^  eamarchaoç  comme  i^doIkK 
Mon^  &  Bbilofophie  a  beau.daa&  ce  moment , 
En  fi]irmô;3  lui  firottver  que.  ç'cft  aveuglement  >, 
(•ibtei&^cvamtéïs  fou  co^ur  fat  JkSaofCfoë  j    <     . 
U  fe  reconnoit  homme  en  marchant  dans  la  boue. 
Et  ne  fe:  fouvient  plus ,  ibi^  un  honteux  pavé , 
De  os^  qo'â;  ion  o^goeil  fi{  bge^^a  ^touyé, 
«.Tu.  txaftecasi  etia»^  ces  clpigiaas  d&  afiUes  ; 
Hé  biea/d  V^U'faut  à&tuimontrét  de  phis  iisinfibles. 

N'en  efl^e  pas  tta  grand  de  n'avoic  point- d'Amis  î 
Eft-il  à  la  i^aîftm  jaahomm^âfTea. fc^mnis ^ 
Pour  voir  ûidîifei^ent ^  quef<^  peu  de^ riche&s , 
De  tou8'tes'ctturs''pbln!'lai'refi^|>idîtles4areflks^  '■' 
Oftc'ei^l^^  tu  le  l^s^  le  p^uit^^le- point  :fiuaLj 
Et  d'uaiorr  malheureux  l'inévîtable  mali 


*  *  •  »  «     ♦  •• 
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dchs  s  os  a  des  Amk|  Pa]svxe&  dsms  là:  dfij;taotfj 
Da  n'en  retbouve  aucuat  c^eft  :ce  quO»»c&  >  HontfS^g^ 
Juvenali  nous  ont  dit  ea  cènjcéndcoics  connus  j 
;^e  tousy  juf^a'aarènfiws^'ontparcœnrjreténtt^  I 

Chs^am ,  4&r.  ce  â^^»  fçàit  plus  d^në  Semenccv 
Et  pourtant  en  Içâit  moins ^qiie.piir  cbcpcktçnce^      T 
N'ea  apprend  llionaête-hoinme  >  i  cdiip!  ihr  népiifé/ 
S'il  n'eft- pas  grand  Seigneur i  on  duiuoîn; Biche ai&'' 

QiU^  fiuis  qa'ill  fôit  bçfoin<de.  zelever  ti^6a  flile  i 
PouK  peindre  lest  d^bcis  de  la  grapdsur'fia^^'      ^ 
D*expofer  ces  tableaux  3  oà^dniômmes-adorèi»  '  i.  " 
^  Brûlent  au  Champ^  Ttf^trr  les  membres  déchifsea» . 
Ou  du  faite  ôrgiîeilleux.  qui  fiatok  ion  audace» 
"^  L'infolent  favori  tombé:dans  la  difgrace  » .  :  ^ 

Ne  trouve  qu'aux  Auteb  un  a^deaiTucé^  .\ 

Bt  d'Ami  j  que  le  Dieu  qu'il  a  deshonoeé; 

Sans  même  dire  ici  ce  qu*en  nos  jours  peut-éOfe»  • 
Par  plus  d'un  trifle  exemple,  ona  pd  reçommicret 
Que  les  meilleurs  Amis  d  un  hommie  déplacé^:  .  '  £v 
Ke  le  comioifTentpIusfi't&t.qu'il^eft  cliaffi;'      *    \ 


^  EPITELE  S£PTI£'Mfi. 

r  Je  te  foùdens  >  laUTaot  toitt  pcemple  Tcagiqae  j 
Que  tout  hbioime  ^  (îic-il  ùnSage^  un  vrai  Stoïque^ 
Peu  riche  eft  fans  Amis ,  &  s'affîge  irrité  j 
ï)c  Talr  ikmt  il  fe  voit  à  toute  heure  traité. 

fmtîMtc  le  prouver?  Tu. coniiois  oùH^j 
l>ont  l'efprit  j  le  ffavoir^  la  probité  fofide  ^ 
Le  comr  droit  &  imcere. .« .  enfin  il  t*eft  connu  ^ 
Oiii  j  dis-tu i  mais  par  tout  je  le  vois  bienvenu.... 
fiieQ  vernie  je  conviens  que  quand  il  fe  préfente  j 
On  ne  Je  chafle  pâs^  mais  fi*tât  qu'il  s'abfetite^ 
On  To^lie  ^  &  traité  j  felôn  fon  peu  de  bien  ^ 
D'homme  fans  confequence  >  &  d'Ami  bon  à  rien  : 
ChacuQ  de  tout  devoir  envers  lui  fe  croit  quitte  j 
Une  fois  en  uaan  à  peine  on  le  vHîte, 
Varus  jamais  chez  Im.^  chez  hit  jamais  'Nim», 
Se  difànt  fes  Amis  ,  ne  font  exprès  venus  : 
Idébte^eSt  fon  Amie>  il  eft  connii  d*Ehhv, 
Bllcf  Ss  font  par  jour  à  vingt  portes  écrire  , 
A  la  S^snc  jamais  3  jaitiais'il  a*eft  compté  > 
Au  nombre  dès  objets  de  leur  civilité; 
S'il  s'en  plaint ,  le  voilà  traité  de  formalifte. 
£ft-ce  avoir  des  Amis  ?  nommq^m'en  d9ne^  Jbfiîkf 


LIVRE  SECOND.  ^ 

u'il  puifle  croire  tek.  Je  l'ai  vd  des  Amis 
:y*l^pxtrq$fe^  ce  puiflant  >  ce  fi  riche  Commis^ .  •  •         : 
^ifforepte  fe  difoit  fon  Ami  ^  mais  le  traître  , 
^ient  de  lui  témoigner  qu'il  rougiflbit  de  1  être» 
Qi}'a*t'il  £iit  ?  c'eft  un  trait  ^  un  lâche ^  un  vilain  tour* 
Ll  donnoit  une  Fête  à  des  Grands  de  la  Cour  , 
Tous  connus  è^AAShde^  &  fes  Amis  de  Claflej 
Hij>payque  n'a  pas  crû  qu'il  fût  de  bonne  grâce  ^ 
I>e  joindre  à  ces  Seigneurs  >  un  hoinme  qui  n'eft  rien^ 
Et  mefurant  toujours  Af^tidc  à  fon  bien  j 
Loin  dofer  Pinviter  à  part;^er  la  Fête  » 
l.ui*même  >  il  eft  venu  lui  jetter  à  la  tête  j 
C^'il  ne  convenoit  pas^  n'étant  pas  grand  Seigneur  j 
Que  d'un  pareil  Feftin  il  partageât  llionneur. 

■ 

De  ce  fot  ^^inpliment  J  quoi  \  que  veux-tti  qu'il  dife  ? 
Qu'il  eh  riej  &  d'un  fot  méprife  la  ibtife  ? 
Non  ^  il  fent  malgré  lui  fon  orgueil  s'irriter  ^ 
Et  fouhaiter  le  rang  qui  l'eût  fait  inviter. 

lJipp4y€jt4€  eft-il  le  feul  qui  penfe  de  la  forte  ? 
Peut-être  cgx*A/iFHdc  auroit  l'ame  afles  forte  ^ 
l>'un  mépris  généreux  pour  payer  ce  mépris  { 
Mais  il  a  mille  fois  à/es  dépens  appris  j 


Qu'on  ne  trouve  que  gens  dont  l-AiDitié  fe  foode^ 
iux  le  rang  &  le  bien  qu'un  homme  a  dans  le  monde< 

Dis--mpi ,  quel  honnête-homme  eft  aufli-bien  re(û  j 
Que  1  eft  un  Pardfan^  gros  j  gras^  riche  ^  coiTu  ? 

£11  vain^  pour  ceux  qu  eleve  une  ayepgle  Fortuacj 
le  mépris  eft  public  &  la  haine  cominuQes 
En  vain  tombent  fur  eux  de  fatiriques  traits  « 
Tel  qui  les  bat  de  loin,  les  carefTe  de  prèsj 
£t  bien-tôt  ébloui  de  Tor  dont  ils  éçlatçnt  ^ 
U  fe  joint  j  çomplaifànt ,  anx  fiiquiQs  qyi  les  flatent. 

Tous  ceux  que  du  fumier  Içur  yfur<Q  ^  ^V[9I^m 
Ne  font-ils  de  perfonne  aimez,  cçfffi^^^i 
Tous  ceux  qui  font,  coipmc  eux,eiif;m^i(  dM$  h  c^^  i 
Ne  vont-ils  s*allier  qu'en  ime  obfcnr^  x%^§  ? 
Bt'de  leurs,  vifs  plaifirs  n'fntrîM  pw^  çflfl^S^ûafs 
Que  d'un  pareil  fumier  les  £ubit$  ch^pignon^  ? 

En  faveur  de  leur  or  leur  naiflànce  s*oublie. 
Leur  Fortune  éclatante  à  peine  eft  étatitie.  j 
Qufi  chez  eux  le  plus  noble,  &  plus  fiige  Officier ^ 
Va  mendier  la  Dot  qui  paye  un  Créancier* 

Ainfi  de  leqr  roture,  en  époufimt  leurs  filles j 
Se  foutient  la  (plendeur  dçs  antiques  fiuniUeSà 


iivnË  second;  '  «f» 

t  ians  rheureiDC  appui  de  Uiur  tgnohlè  #i^  i  - 

e  làng  le  fhis  illuftfe  eût  4é€bA  4c  fon  ringi*         / 

'eut-on  les  méprifer  quand  on  leur  doit  fagloirei 

Que  fenrent  ces  Âyeux  célèbres  dans  TMiftoire  t 
Les  bons  j  les  vrais  Parens  3  les  bons  j  les  vrais  Ayeu^^t 
>ont  ces  rkbes  Fermiers  5  ees  gens  péounîeux  j  '       * 
Par  Ter  defquels  un  Rendre  ^  un  petit'i'Fik  fe  pbcei 
Bt  fe  remet  aux  droits  des  alnez  de  fa  race«  _ 

Ceflè  3  mon  cher  Aifk  y  ici  de  déguifèr  j 
Chacun  en  ell  jaloux  ^  femblant  les  m^prifen 

Peue-on^  fans  enyier  le  fort  dqnt  ils  joîuiTenr^ 
Voir  les  brillans  plaifirs  qui  chez  eux  reteatiiTent  $ 
Ces  bruyans  ^harams  ^  où  Tor  qu^iis  ont  volé  » 
Roule  fuTctine  carte  >  iç  brille  accunittléi' 
Ces  Repas  ^  oi  des  tems^  plus  la  mifére  augmente  > 
Plus  on  trouve  en  tout  genre  une  chere  abondante» 
Où  le  vin  couk  exquis  ^  pu  le  gibier  ^  le  fruits 
Echappé  des  Hyvers  qui  l'ont  ailleurs  détruit  j 
Fait  croire,  que  pour  nous  fi  dures ,  fi  ftériteSi^ 
les  Saifons,  pour  eux  feuls  j  roulent  toujours  fertiles. 

De  leur  condition ,  icrutateurs  obftihez  ^ 
Nous  foiiilloas  dans  la  boue  ou  oous  les  aoyoos  hex» 


%f$  ÊPItRE   SEPTIB'MI. 

Et  quand  on  parle  deux^  ioftmits  de  leur  Fat&xlie^    « 
Celui-ci  i  difons^nous ,  a  {^oité  b  Mandtlle  > 
Cetautre  eue  pour  Ayeul  un  Marééhal  ferrant««.^« 
Vaios  difcoursj  on  voudroit  être  né  leur  Parent^ 
Et.  que  CCS  beaux  Aycux ,  donc  l'orgiieil  de  nos  Peits j 
Ont  laiifii  pour  toui  bien  leurs  fùperbes  nuferes^ 
£i\  riches  Financiers  euflent  dégénéré  ^ 
Et  que  leur  or  ^  en  nous  ,  de  leur  craiïe  épuré  ^ 
Sur  un  brillant  Carofle  eût  fait  du  ^  Dextrod/cn  9 
Et  du  lion  rampant  éclater  la  chimère. 

Alors  >  fans  valoir  plus  qu'en  ne  croit  que  je  vaux ^ 
Au  bruit  de  mon  CaroiTe ,  au  bruit  de  mes  Chevaux, 
Chacun  me  trouveroit  un  mérite  folide  ; 
Tu  verrois  las  Amis ,  fi  froids  pour  AriFfide  g 
Briguer  mon  Amitié  j  s'honorer  de  me  Voir» 
Bt  parmi  trente  noms  que  mon  Portier  le  foir 
Me  donneroic,  exaâà  marquer  leurs  vifiteSf 
Je  trouverois  d'abord  Tdélite  ^  lEhm  écrites* 

Kppayque  exprès  pour  moi  donneroit  fes  Fefiias  » 
Bt  quand  il  me  plairoit  >  je  verrois  les  matins 
T>linfis  â  mon  lever ,  doux,  honnête >  agréabk  1 
Et  Faras  â  midi  pour  part^çr  ma  Table. 

!f  l^UfU  dArauifieu 
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[uîtter  tout  >  s*honoranc  de  me  voir  ^ 
e  vifiter,  ou  pour  me  recevoir, 
^turs  mon  argent  feroit  foudain  éclore» 
ces  chers  Amis  que  la  mîfere  îgaore. 
'efict'fubit  d'un  eut  éclatant  > 
luit  cent  Amis  qui  naifiçnt  dans  l'inftant^    - 
ns  qu îl  en  coûte  égards  foin ^  m  car«flè , 
lat  de  Tor  infpire  la  tendiefic. 
é  par  mbn  Bien  de  devoirs  &  d^égafds^ 
»is  3  comme  Arflmit^s  féroce  en  mes  regards  % 
cal  qtie  lui  »  ne  mlékiagér  peHbnne  j  • 

e  tous  ks  airs  que  fon  gitmd  Bien  loi  donne  \ 
que»  étourdi 3  grand  parleur >  médiânt  j 
tsûlè«r/&de  &fltouviis^ptMânt>  1 

une  hktiheiir  inégalé^&'l)iÀare>:  :- i  :  . 

|ue ,  td-d'argentc^nldc  repas  tmt,  A 

ivât  chez  moi  Tor,  for  qui  fait  les  Amis  % 
^tieil/avec^ùx^  fe.croirott  to^  permis, 
iielsferoiët  pour  moi  leurs  foins  &  leurs  careflèsi 
ce  que  %  tout  attirent  les  richefles  » 
ois  coûveMr  »  pour  en  parler  encor , 
ois  fi'Aiffick  a  j  malgré  fon  peu  d'or  j 


ff4  EMTRB  S£^TI£'ME. 

De  bon^jâe.vrais  Amis  >qu'il  n  a  dans  leur  commerce  $ 
Aucun  des  petits  foins  dont  r.^|^^^  fe  berce. 
Pour  bii  jolis  bouquets  ne  font  point  inventez , 
Four  bi  rouges  Perdrix  j  ni  Canards  j  ni  FâteZj 
Infcrits  aux  Meflàgers^  &  d'AiMnf  &  du  MiinCp 
Ne  viennent ,  Poit  payéj  lui  donner  une  Ecrenne; 
le  jour  de  TAn  jeûnais  na  vft  chez  Itâ  Jambons  j 
Ka  vu  de  vins  çxquis  inonder  les  flacons  j 
Ni  1^  fokmaké  de  ùl  Fête  à  fa  porte  j 
3^  Tambouis  de  la  Ville  ^iflemUé  la  cohocte; 
De  la  par(  4a  Qardien  ^  y^nai^  un  Frère  ObléU, 
Ii*eft  venu  lu»  porter  ni  Melons  ^  ni  Mulcat^ 
Jamais  Abbeflè  enfin ,  jamais  Dépofitabre  « 
N'a  travai^é^  pour  bit  Bpurfç  j  ni  Iteli^uaiiie^ . 

fit  tu  crois  qpcjçtsfçfns ,  ces  pedts  foî^s  qu'au  iimi 
Au  grand  JSifi^  1>[|  prodîgiip^  ,«4^  4  M  foii(  ri(^ 

•    •    '  •  *   •    •  •  - 


I  Xre^ihr 

A  tr    M  E  s  ME,        : 

•s 'qui'Àccompti^t^f  otâihaitemint  ks 
JUçhiffes, ^  U froj^értte,'  '  " 

croir  qlie  ^nsmit  Vers  je  W  pcniè  qu'j  rire  ^ 
:fi[dê-fitr'!ejliWaSletfftqlwjeJçnlbdedéem«j  : 
^e^^&ik&ik'^iKl^o^t  tin  point  fpntii^;  ) 
'àffiê?'^— (*#)«:  ««3(ii»mc«.  ■'■  y-i,  ■-■<■     : 

^a'Cieax-^  été àaUMoi  <pM>%K>^'*  - 
, -qd^^deOlu  '(k^V:Iiilti6ri<l(né  faolneiiry  . 

Jiiiiit'', ^  itl ■} âWi  m  Fbttune  «^erfe ^  .   ' 
eur  aéËablaflC,  lin  poignant  qui  me  perce. 
iftjtMdc  mevoirhors  <Wtat  de  courir, 
Qtileyftfoiâi'^iiSfiHMiKiJC'iMgafir.,  - 


*{  -. 


\  ♦ 
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jBt  de  tendre  une  main  officieufe  &  |>rompté  >  ' 
Au  mérite  accablé  de  mifere  &  de  honte. 
)     U  eft  vrai  que ,  touché  du  fore  des  malhemtm, 

IJfi.mJ9riwrc.S&Ric  p3^^.^  <P^  I^  Ciel  rigoureux  9 
En  me  donnant  un  cœur ,  pour  eux ,  fenfible  &  tendre  j 
^aît  refiifé  U$  pkns  qfx^  je  wndroîf  répandrier     - 
Mais  jpeut-êtré  eft-ce  ôrgiieilj  non  générofité. 
Et  que  ielom  mes  Vopux^  iî  Ip  Ciel  m'eût  traité  « 
J*auroîs^  în'enric'hiflàAtjtenif  malmesproraeflesj 
£p  trouvé.  l'Avarie^  ayecque  les  Richeflès* 

Tout  riche  a  Iç  poeur  dur  J  eft  intràitaible  &  vâiiL 
Tout  homme  heureux  &nt  peb  le  malheurSiu  prochaifl  s 
plus  la  main  fe  rem|>lic y  plus  on  la  tient  ferrée  5^    *   * 
£ç  ceuxdom  la  JFor^ne^ft  >te  pli^s  aiTurée^ 
Cbêx  qui  fon  voit  le  bien  &  l'argent  fot£6iuie^y~  '' 
Sont  prefque  toujours  ce^:q!iî  Savent  tui^t^donoçr. 

Demandons  aux  Curet>  fi  dpçilf  s  à  Ipuç  px^ac$  j 
le  phis  nçhç  eft  cehu  qui  faqt  le  plus  d*Aum6ness 
life  t^ide  hxtx  9^oiSk\jlm  %  Jras  f^&ots 
En  Terres:^'«h;Cbnt()at9ij  eifil^qiV^Pîei^ 
De  ^éniLfidÂs  mille  fî^ncï  kur; B«ni  paiOff  Ifi cernes 
Bien^qui  toujours  profite^  &  dans  leun  mains  augmeotf. 

Cependant  chaque  fois  que  ch^z  eipi  aquefié^ 
De  Dévotes  d^  ato;,  te  Ijijljbeur  tig^  j    . 
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la  imgraine  &  ne  voyoic  perfonne  ; 
aux  Champs }  pour  LrsfSy  il  ordonne 
Ferme  fa  porte  ^  &  du  haut  du  degré 
aefte  &  Quefteufe  ^  &  Paroifié  &  Curé, 
nd  je  vois  >  Afilte,  en  tant  &  tant  de  Scènes» 
&  rOrgueil  des  Fortunes  humaines  j        '^ 
n  >  comme  Iras,  eft  unTigre»  un  Brutal, 
TEglife  i  au  Pauvre  ^  aSleun  phis  libéral ,  l 
emple  j  à  l'Autel^  grave  en  gros  caraâeres*j 
;  de  fes  Dons ,  paiTez  chez  deux  Notaires  j    " 
»as  rétablir  un  Vitrage  caiTé, 
fade  EcufTon  ne  %*y  trouve  enchalléj 
votion  3  de  Charité  fè  pique  j 
ue  fa  bonne  oeuvre  éclate  &  foit  publique* 
i  je  vois  quels  abus  autorife  le  Bien, 
ft  Vertus ,  ni  Loix  prefcrites  au  Chrétien  j 
1  rang-,  fon  crédit ,  fon  fafte  >  fa  dépenfe  ^    • 
le  avoir  au  riche  obtenu  la  difpenfe; 
le  ^  en  fes  défauts  ^  il  s'élève  applaudi , 
n  fes  difcours  j  en  ks  airs  étourdi  ^ 
fans  nuls  égards  y  fans  que  rien  le  retienne  ^ 
u ,  le  Plaifir ,  l'Oifi veté  l'entraîne  * 
^ant  aucun  fonds  de  Vertu ,  de  Sçavoir , 
jamais  connu  les  régies  du  Devoir,  : 

V 


i 
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I  On  le  voit  revêtu  d'une  Charge  achetée , 

l  Où  ÙL  ftupide  voix  comme  une  autre  ell  comptée  > 

Et  peut-être  bien-tôt.  Opprobre  du  Sénat, 
D'Intendant  de  Province  afpirer  à  Téclat 
.  Quand  )e  vois  que  Targeiie  acheté  h  NoUeflèj 
Que  Targent  à  b  Guerre  enrôle  la  molleffe , 
Tient  lieu,  pouf  la  plus  noble  &  fainte  fonâdofl j 
De  t^ent  >  de  mérité  &  de  vocationé 

Quand  je  vois  s'abrutir  ail  fein  de  htkhsBc 
la  Vertu  ^  lé  Sçavoir,  rEfprie,  la  Politeffe^ 
Qu'Albin  jadis  honnête,  ell  ntk  Ours,  un  Cheval > 
Depuis  qu'il  eft  au  rang  db  Fermier  Oénérâl  ; 
Et  que  le  Chapeau  vert,  dont  brille  fon  C^eflèj 
T^jHàdon  humble^  Abbé,  fak  un  Prélat  féroce} 
Je  me  confbfe^  AfiBcic  fi  de  triftes  (bine 
Je  me  £ens  affiigé,  je  ne  crains  pas  au  moins , 
Q^  mes  ma»irs  par  mon  r^g,  par  mon  biol  &  dé* 

rangent. 
Que  mon  argent  ni'aveu^e  >  ou  ni&s  hoonetir»  me 
dangenc 
Je  puis,  je  puis  oicor,  pldn  dé  nda  probité  j 
En  conferver  TuÊige,  aimer  \i  Vérité, 
N'efliinier  lai  Vertu  qn^autant  qti'dfe  eft  fincete  i 
Et  combien  m*eft-^ii  doux,  réduit  au  ùècdS^^ 
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voir  à  l'abri  de  ce  compte  fatale 
uc  riche  doit  rendre  au  dernier  Tribunal  ? 
i  !  pourrois'je^comblé  d  une  abondance  heureuie^ 
ter  les  plaifirs  ^  quand  la  mifere  aflfreufe 
:  d'hommes,  de  faim  &  de  foîf  expirans^ 
Lt  à  mes  yeux  leurs  vUages  moucaos  ? 
fer  y  inienfible  i  leur  cUfette  extrême  , 
fer  qu'à  moi  feul,  idole  de  moi-même  y 
ne  divertir  3  bie»  boire  &  bien  manger , 
t  que  fous  mes  yeux,  le  Voifin,  TEtranger, 
(Ht  de  pain,  d'habit,  &  d'un  cri  lamentable^ 
;nt  les  tnorctaux  qui  tondent  de  ma  Table  : 
idroit  que  mon  cc^r ,  ou  de  boue ,  ou  d'ader  j 
blât  à  celui  â'Apirt  k  Financier^ 
ewfc  JEnçiffK  ^  Si  du  Prêtre  Edmt, 
eût  leur  moUeflS^,  ou- bien  letur  Avarke. 
arice  eft  du  Prêtre ,  te  plus  âpre  que  lui  j 
lier  fur  tout ,  à  dépoixiller  autrui , 
-dire ,  i  grofCr  les  plus  amples  £daires, 
frais  Baptifmaux,  &  des  frais  Funéraires  ^ 
,  â  faire  e Afin  que  nuls ,  grands  ti  petits ,    * 
ifent  de  naître  &  de  moutirff-ms. 
^are  ,  en  un  mot ,  on  ne  connoit  perfonne. 
aricçeft  aufi  de  la  vcwfc£riffnej 

vij 
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le  penchant  Iç  t>lus  doux  ;  mais  du  Prêtre ,  en  et  point  y 
On  la  voit  différer^  qu'à  TAvarice  eft  joint 
Pour  fon  corps  décrépit  un  Amour  idolâtre. 
Rien  ne  lui  coûte. . . .  tant  pour  fon  teint  qu'elle  plâtre.  »  • 
Tant  pour  les  Médecins  qui  la  font  rajeunir , 
Que  pour  Tailleurs  j  Marchands ,  habiles  à  founûr 
Chaque  fois  que  de  neuf  Erigom  s'habilla  ^ 
A  fa  fglle  vieillefle  un  jeune  habit  de  fille  ; 
Au  lieu  que  ne  penfant  qu'à  groflîr  fon  tréfor  j 
Toujours  crafleux  ^  le  Prêtre  avide  du  feul  or  j 
Se  laiiferoic  che;  lui  mourir  d'une  mort  lente , 
Sans  les  repas  qu'il  prend  chct  quelque  Pénitenter 

Pour  l'homme  de  Finance  ^  i  fes  fens  adonné  ^ 
Voluptueux^  Avare  >  Yvrogne^  Bfièminé^ 
Il  n'a  que.  pour  lui  feulj  Plaifirs^  Tablç^  Parure^ 
Ame  molle  pour  (bi  »  mais  pour  toute  autre  dore. 

Voudjrois-tu  que  fembjable  à  ces  Tigres  ^  ces  Ourf  ^ 
De  mon  or  au  prochain  refu&nt  le  fecours  ^ 
Avare,  ou  fenfuel ,  j*en  eufle  feul  Tufage } 

O  l  que  me  ferviroît  d'être  riche  >  fi  fagc> 
Si  toujours  confultant  la  Nature  &  la  Foi, 
Je  penfois  que  mon  bien  ne  fût  pas  tout  à  moi^ 
De  quel  trouble  mon  coeur  >  de  quelle  inquiétude 
Seroit-il  agité^  qyaad  {êiùm  uœ  étude 


LIVRE  SECOND.  ^fii 

ce  qu'un  grand  Bien  doit  du  riche  exigçr  j 

is  qu*au  Prochain  je  le  dois  partager  ? 

i  crandrois^je  alors^  qu'aveugle  en  ce  partage  j 

ir  r Amour  propre  y  &  confondant  Tufi^e 

\c  néceflaire  »  avec  Fillufion 

ts  j  de  ces  faux  droits  qu'admet  la  Paffion  ^ 

ilTe  en  mon  Bien"^  pour  ma  part  légitime , 

}ui  ferviroit  d'occafion  au  crime , 

frais  dûs  au  rang  ^  dûs  à  la  qualité  y 

;  frais  que  demande  &  fuit  la  vanité  ? 

u  I  quel  embarras  !  quel  détail  \  quelle  peine  ! 

i  ame  q\ii  veut  vivre  &  mourir  Chrétienne^ 

s  Ciel  combla  d'honneur  &  de  tréfors^ 

iflTervie  aux  foins^  que  demande  le  corps , 

de  PaflTions^  d'exemples  a&Iégée  j 
ife  avec  poids  doit  être  ménagée  ^  i 

lis  défrayer  la  folle  ambition  j 
j)té  coupable.  O  !  quelle  attention 
voir  diftinguer  à  quoi  le  rang  oblige  j 
ce  que  1  orgiieil  ou  la  moUeiïê  exige  ! 
idant  c'eft  â  quoi  tout  riche  eft  condamné  ^ 
'■  y  aux  Paffions  l'argent  qu'il  a  donné  ^ 
arcin,  un  vol,  que  dis-je>  un  homicide. 

du  rkhe  Avare  j  eft  la  main  parricide  j 
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Qui  dépouille  j  afMme,  &  feple  &ît  moum 
Tous  ceux  que  riiidig^nçïe  $CÇ0bh  &  voit  périr* 

De  tant  dextxémittz  où  I^t.mifere  expofei 
Quel  riche  n'a  pas  lieu  de  fe,  croireU cnufe^ 
Et  qui  peut  s'afTurer  qu'il  n'a  pa«  pris  pour  lui  ^ 
Cette  part  de  fon  Bien  qu'il  n'a  que  pour  autrui  I 

De  ces  durs  examens  >  de  cet  effroi  funefie  j 
Je  me  vois  â  couvert^  tant  que ,  man4uant  du  refie^ 
Dans  un  fidék  Ami  3  je  poâede  un  tréfor  ^ 
Plus  digne  de  mon  cœur^  plus  précieux  que  l'or. 

Là  i  privé  de  ces  Biens ,  dont  l'emploi  difficile 
Pourroit  jetter  le  trouble  en  mon  ame  tranquille  j 
J'en  trouve  un  3  dans  le  cœur  d'un  Anû  fi  confiant; 
Dont  l'oÊige  eft  facile  &  me  rend  plus  content^ 
Que  fi  mon  fort  prenoit  une  face  nouvelle  ; 
Quel^  tréfor  l, dis-le-moi 3  vaut  un  Ami  fidèle  t 

Là  3  jamais  je  ne  crains  de  manquer  au  devoir 
Que  ce  tréfor  ih'impofe  ;  &  le  matin  ^  le  (bir  j 
A  toute  heure  y  mon  cœur  ^  de  ce  devoir  m'acquitte  ^ 
Puifque  j!aime  toujours >  qui  toujours  le  mérite. 

Des  foins  qu'il  prend  de  moi  i  ieul  je  fens  tout  le  poidsj 
Poids  qui  n'a  rien  de  dur.  Si  mon  cœur  j  quelquefrâ 
S'abandonne  aux  défirs  d'une  beureufe  fortune  j 
Ce  n'eft  que  pour  pouvoir  la  lui  rendre  commune^ 
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nr  en  état  d'égader  fes  bienfiiits  s 
loute  j  en  ce  point  ^  que  mes  Vœux  (atisfaits , 
fent  plus  mon  cœur  que  ma  trifte  impuiflàiice  > 
is  je  puis  domier  à  ma  reconnoiflauce  j 
iive  j  un  éclat  conforme  a  ce  défir  j 
èns  en  fecret^  le  doux  ^  le  doux  plaifir 
dans  k  tréfor  que  T Amitié  me  donne  ^ 
Stère  j  un  prix  qu'on  ne  trouve  en  perfonne  , 
font  les  Amis  qui^  du  poids  onéreux 
utile  Avoii  k  chargent  généreux  ? 
ombien  m^eft  plus  douce  une  Amitié  û  chère  ^ 
fafte»  rédat^  le  jeu^  la  bonne  cherej 
ce  qui  mWok J  joiiiilànt  d'un  grand  Bien , 
Indre  »  ou  la  moUeffe  indigne  d'un  Chrétien , 
Q  rang  élevé  l'orgueil  in£^>arable« 
noi)  mon  cher  v^^&i/]&>  à  l'homme  miferablcj 
id  bien^  un  haut  rang  font  d'étranges  écueils  s 
aller  ici  compulfer  les  reciieils  y 
ceux  à  qui  lor  donna  des  coeurs  barbares > 
mgla  leur  bonheur ,  font  tant  de  traits  bi2ares  ; 
connu  quelqu'un  qul^  toujours  riche ,  heureux  j 
afFeâant  on  air  modefte  &  doucereux  ^ 
it  pas  laiiTé  voir  un  peu  de  barbarie  ^ 
s  qu'ayant  i'u^^  acquis  la  Seigneurie  j 

V  mj 
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JouiHant  de»  grands  Biens  qu'il  s'eft  fait  adjuger) 
i^dmire ,  en  grand  Seigneur ,  eft  venu  s'ériger} 
On  le  trouve  au  dehors  aiiffi  fimple  &  modeilf  j 
Que  quand  de  groflè  farge^  ayant  Thabic  &  veile. 
Il  vint 3  llmple  Commis^  dans  un  Bureau  poudreux ^ 
Tordre  les  premiers  fils  de  fon  deftin  heureux. 

Va  le  voir.  Pour  le  voir^  ne  parle  point  d'affiûre^ 
To  croiras  >  à  Tacciieil  qu'on  le  verra  te  faire  3 
Qu'il  eft  homme,  ou  qu'il  a  quelque  chofe  d'homaio* 
Lui-même  il  te  dira  y  te  prenant  par  la  main , 
Te  montrant  la  Maifon  ^  qu'il  doit  à  fes  Ufures  9 
Qu'il  eft  honteux  d'y  voir  briller  tant  de  dorures} 
,y  Mais  elles  étoient-lâ^  dit-il  >  ce  n'eft  pas  moî 
,9  Qui  les  ay  mifes  ^  non.  Pour  y  loger  le  Roi  j 
1^  On  croit  cette  Maifon  avoir  été  bâtie  s 
>,  Mais  enfin  je  Tocatpe ,  ou  du  moins  en  partie  j 
Car  j'ai  j  gardant  le  beau  >  fi  bien  fait  mon  marché  > 
Que  de  tout  le  vilain  que  j'en  ay  retranché  ^ 
J'ai  trouvé  l'art  de  faire  une  Maifon  nouvelle , 
Qui  pour  d'autres  que  moi  n*eft  encor  que  trop  belle  i 
J'efperê  la  louer  d  gens  de  Qualité  ^ 
Le  denier 3  a  peu  près ,  que  le  tout  m'a  coûté; 
Ainfi ,  prefque  pour  rien ,  moyennant  ces  rognflreS; 
M  Je  me  trouve  logé  fous  ces  riches  dorures  1 


if 
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>tnuie  comme  moi  n'eût  pas  aflurément  > 
yantce  qu'il  vaut,  pris  un  tel  logements 
e  connois  trop  bien  ;  une  telle  dépenfe 
leroit  du  icrupule  i  gens  de  ma  nai0ance. 
:fte  »  il  parle  ainfi;  mais  bien-tôt  tu  le  vois 
iT  ^  en  te  parlant,  de  vifage  &  de  voix, 
in  Billet  échu  pour  payer  la  finance  ^ 
:end  demander  huit  jours  de  furféance. .  •  • . 
urs ,  non  ,U  me  fdttt,  il  mefattt  de  Féorgent: 
Ui4  fintfdjfe\ ,  ^  W  d{feUe  tm  SergnH  i 
mIU  djcT^  Ti/knfour,  û*  ej/êdupmJthm  tm  donne 
xplou  à  Mmfeur,  fddam  à  fa  penfitme. 
Is  qii«k  hideur  Portraits  viens-je  encor  te  tracer  ? 
iioil  me  verrait  oa  toujours  recommencer  j 
ours  des  Pidilicauis  ^  fur  les  races  maudites  » 
font  mes  Difcours  te  laâer  de  redites  ? 
aiilbnS'les  ,.&  voyons  £  la  Profperité 
donne  point  aux  gens  d'fiiprît»  de  Qga&téy 
c  plus  honnftes  gens  au-dei&is  de  la  Roue»  "       .' 
tiques  traits  refTemUans  à  ces  aines  de  bou& 
/homme  eShôme  ;  crois^noi^d'ualong  bonheur  flaté> 
mi*t6c par:qttei^e  eadroit^U'en^eAinfei)^ , 

Y  f 
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Et  fi  vers  fon  néant  le  fort  ne  le  nç>pelle» 
U  s'élève  orgueilleux ,  &  s'oublie  infidèle* 

Je  crdi>  malgré  le  b&t  iaévitsble  aux  Grands  j 
Et  le  goût  des  Plaifirs  qui^  chez  eux  difiètents« 
Seniblent  des  Voluptez  affermir  tous  les  vices; 
Je  crois  que  dans  le  luxe ,  au  milieu  des  délices^ 
Parmi  Téclat  flateur  de  leur  autorité , 
Us  ont  de  la  droiture  ^  ils  ^dmcot  Téqnité. 
Qu*il  en  eft  quelques-uns  d*honnfices  »  d'acceffiUeSj 
Et  qui  d^  ces  Vertus  qu'où  leur  croit  ÛQpodiUes  > 
(  Mais  qulis  peuvent  du  Ciel  obticntr  vrais  Chrétiens  j  ) 
Ont  mandié  la  Grace^  &  cfaerehé  les  moyens 
De  confèrver ,  fuyait  &  le  luxe  8c  le  âfte  , 
Une  ame  charitaiïle  3  un  coeur  humble  >  un  coips  chiite  j 
Mais  le  nombre  en  eft  rare.  Il  eft  rare  de  voir^ 
Des  hommes  dont  le  rang  aflnre  le  pouvoir  , 
Toujours  heureux^  flatez^  careflèz  dans  leurs  vices^ 
Ke  s*en  permettre  aucun  ^  &  des  molles  Délices, 
'Dfcs  profanes  Plaifirs ,  des  Spedbdes ,  des  Jenx^ 
£n  Chrétiens  édairez  s'abftentr  fcnqwleuz. 

Pour  un  qu'à  ce  Portrait  on  reconnolt  iàns  dontCi 
Combiiça  d'autres ,  iiiCidj6g»nz  dans  b  irqutes 
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L  qxii  n'a  pour  tons  que  le  même  chemin, 
it  en  reculer  Tétude  au  lendemain  ? 
it  dans  le  pénl ,  &  d*nn  pas  aidll  ferme» 
la  Mort  pour  eux  eût  éloigné  le  terme  j 
itres  i  leurs  yeux  tout  à  coup  enlevez  ^ 
:  eux  s'en  croyant  loin ,  furpris  ^  font  arrivez. 
>là^  c'eft-RTeffet  des  perfides  Kichefles^ 
iche  aime  la  vie  >  &  des  vaines  carefles , 
Fortune  heureufe  il  s  obftine  flaté  ^ 
pter  fur  le  tems  que  lui  feul  a  compté, 
«lortj  terme  fatal  du  bonheur  de  fa  vie> 
ninelle  Mort  j  de  tant  d'horreurs  fuivie  , 
our  lui  des  objets  j  des  mots  mêmes  trop  durs  : 
>eut  les  foufitir  j  &  de  voiles  obfcurs 
:^  en  lui  parlant  de  ce  dernier  paiTage, 
e  mot  s'enveloppe  ^  &  qu'on  cache  Timage. 
:un  j  même  un  Ami  j  n'a  ^  £ms  prendre  un  détour^ 
li  prononcer  qu'il  doit  mourir  un  jour, 
s  perfides  humains  la  barbare  fàgeife^ 
ce  déguifement  a  mis  la  politeffes 
*ft  auprès  d'un  Grand  un  langage  impoli^ 
ks  termes  tjk  T)dm  &  ^Hornme  cnfevetu 

V  vj 
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Ol  fitit-il  s'étonner....  mais  concluons,  uùiïk. 
Que  la  Fomme  advcife ,  &  le  Sort  le  pins  trille, 
A  fes  commoditeZj  &  que  tout  homme  heureux  j 
Eft  pluj  mal-aifcment  Chrétien  &  vertueux. 

fin  de  U  huitOm  Efim, 


L  P  I  T  R  E    IX- 

AU     M  E  S  M  E. 

'es  taletts  &  Us  Fertm  mêmes  font  fe» 
ierées ,  ^uand  on  manque  de  forttme.  '\ 

E  te  l'avonc,  ^îfkj  emporté  par  mon  nUt 
Je  ne  t'ai  point  appm ,  EcrÏTaîa  infidâe  , 
Le  fujet  important  dont  j'étois  engagé,  ' 

ort  que  tu  plains  de  parohre  affl^. 
r  d'autres  propos  ',  tlécoumé  mon  Epitre. 
mporte  t  fuis- je  lëul  qui  propofe  un  Chapitre 
1  traiter  un  autre  ;  &  loin  de  fon  projet  ^ 

lure,  en  s'égarant  de  fujet  en  Âij^-?  '' 

iécle  où  tious  vivons ,  en  beaux  titres'  fertilc> 
:  cil  un  Auteur  qui ,  Géométtê  liaUle ,'  ^ 

n  Discours  folide  ,  avec  art-diviie»  -   ' 

:arte  jamaisibifnjetprepofif*     -  > 


Qg^  fiûve  pas  à  pas  fon  plan  &  h  matiercj 
Ct^  jamais  n'y  r^>ande  une  faullè  Ituniere  j 
EÎt  qm  j  par  les  nî&fls  qu*il  aura  cxt  trouver. 
Prouve  en  tSst  tou}oun  tout  ce  qu'il  croît  proayer» 

^AifiBe  ,  il  en  eft  peu  qui  de  cette  méthode 
Trouvant j  faute  derfipût ,  la  pratique  incommode^ 
Kaiment  mieux  d'un  Difcours  amplifié  ,  diffiis  , 
L'éclatant  verbiage ,  &  le  brillant  confus. 
Harangues  j  CompEmens,  Plaidoyers  j  le  dirai-je? 
Sermons  même  j  Sermons  uiànt  du  privilège 
Que  leur  donne  l'ulàge  3  aujourd'hui  la  plupart  « 
Ke  font  3  vuide  de  fens  3  que  clinquant  &  que  fard. 

Mais  où  m'égare  encor  cette  fctugue  foudaine  ^ 
Venons  au  fait.  Voyons  quelle  eft  rhonifale  peiAe> 
Qui  feule  d'un  g^and  Bien^  d'un  Bien  fib:  &  conftaat 
Me  peut  faire  envier  le  bonheur  éclatant. 

C'eft  que  manque  de  Bien  (la  choie  eft  férieufe. 
Ce  n'eft  ni  vain  Difcours ,  ni  raifon  captieufe  ) 
C'efl  que  manque  de  Bien  «  toujours  eft  combam. 
Ou  languit  ians  luççès  le  marine  abbatu. 

^Un  f  Anqça  l'a  dir^  on  doit  le  dire  encore. 
Que  dans  la  Pauvreté  ,  qu'à  bon  dbroit  on  abhosce  9 
Il  n  eft  rien  de  plus  dur  &  de.  plus  dé&ftreux  3 
Que  de  jetter  fur  llK^mme  un  à^x^jSmxt. 


tIVSLB  SfiCOKIli.  91 

» 

féUMt  &  JJTT  à  h  Cour  (ont  termes  fynonimes  j 
Us  le  fpoc  à  la  ViUe^  &  parmi  nos  maximes 
Nous  mettons,  tpfil  ricfifàm  Cùfure  fbmmeicté 
De  nous  moapurdu  Tatfint  O*  de  la  Péunwieié. 

La  mifere  eft  opprobre ,  une  pefte  >  une  tache  j 
Un  tort  qn  on  defavouë ,  une  honte  qu'on  cache  ^ 
Et  le  dernier  afl&ont  qu'on  peut  faire  au  prochain  j 
C  eft  de  le  regarder  comme  mjwnmiffjimsjfain* 

De  quel  accablement  la  mi£cre  eft  Xuivle  l 
Dès  qu'un  homme  eft  uns  bien ,  vient  la  maligne  enTJe^ 
L'ignorance  fuperbe  &  Je  mépris  fougueux  $ 
L'opprimer  d  un  ieul  mot  en  le  traitant  de  CucttXt 

Ainfi  tnûté  de  Csfcttx,  appelle  Hdijerabk^  , 

A  peine  le  croiç-^pn  animal  rfûionnable., 

£n  vain,  dans  fes  Difcours^  échxc  la  raUba^ 
On  demande ,  qu'a^^'il^  a*t'il  une  Maifba» 
Un  Equipage,  un  Train  ?  non  >  hé  bien  qu'il  fe  taife j 
Pour  avoir  de  l'efprit,  il  faut  èxft  à  £00  aÙc. 

Crois-tu  que  je^vjgere^  écoute  &  viens  ce  foir 

s. 

Avec  moi  chez  Ordmc,  un  quai:t  d'heure  t'aflêoir  »     . 
Là,  tu  pourras  entendre  ic parler  de  nouytUesj 
Et  dédder  du  prix  des  Pièces  les  plus  belles. 

Qui  parle  le  plus  haut»  Eudoxe  i  non,  le  Bien 
Xui  nianque^jpn  le  conaoit^  on  conçoit  qu'^f  >  rien-^ 
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Non > point  de  Bien....  mais  nul  n'a  plas  d'expérienéej 
Plus  de  fens^  chofe  rare,  avec  phis  de  fcience. 

J'en  conviens j  vMis  Bardas  eft  riche,  il  tient  le  dé; 
Bardtts  en  beau  CaroiTe ,  en  Jufle-au-Corps  brodéj 
Prononce,  eft  écouté;  décide  que  Vir^k 
Eft  un  Poëte  froid ,  langniflant  dans  fon  ftile , 
Et  pitoyable  au  choix ,  aux  Portraits  des  Héros, 
Bon  pour  des  Ecoliers  au  Collège  encor  fèts  ; 
Mais  qui  n'a  ni  le  feu,  ni  la  veine  du  Tàfle. 
'  Éùdoxe  a  beau  prouver  que  ce  feu  n*cft  queghcc, 
L*or  dont  brilfe  Bardas  lui  dôme  k  Pion ,     *     - 
Et  ^^7tf  eft  Tjerîié ,  faute  d'un  Champioâ, 
Qui,  pour  lé  garantir  de  cette  injure  atroce, 
FâfTe  au(G  briller  l'or,  8c  combatte  en  CarofTe. 

Voilà,' grôflSérèment  ^  le  Portrak- exprimé , 
De  l'air  dont  le  mérité ,  en  tout  geiirè  .opprimé , 
Sur  rÉlprrt,  le  Sçavonr,  la  Vertu /laSagefle, 
Voit  prévaloir  d'ufffbt  l'ignbràntctichefle. 

Ilfaut,  il  faut  du  Bien ,  lés  efit-6n  excellens> 
Pouf  taire  tecomioître*  &  vafôS:  feï'  tàlens. 

Qu'un  Médecin"  à  pié  vifîfe  fe^  malades , 
II  foufFre  niille  af&onts  l  II  voit  Bols  &I  Pomadès , 
Drogues  de  Charlatans  aux  meurtres  aguerris, 
Taèr  impunément  ceux  qu'il  aurôit  guérist 
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Mai&quand  un  peu  plus  riche  j  à  la  roulante  Chaife 
Un  Cheval  attelé  le  conduit  plus  à  Taife^ 
A  les  prudens  confeils  on  veut  bien  recourir  j 
Et  même  par  fes  mains  fe  réfoudre  à  guérir. 

O I  quand  jufqu'au  Carofle  arrive  fa  fcience  ^ 
Combien  plus  fur  encor  de  fon  expérience  » 
Plus  fur  de  fa  ÙLgcttc,  &  de  fa  probité^ 
Voi&-on  du  Médecin  le  nom  accrédité  ? 

Néceffaire  aux  talens  3  à  tout  autre  mérite  ^ 
Le  Bien  eft  néceiTaire,  &  fans  être  hypocrite , 
Souvent  Thomme  ne  doit  qu'à  l'or  dont  il  joiiit  j 
L'éclat  de  la  Vertu  dont  il  nous  ébloiiit. 

Je  crois  faujk  Dévot  ^  mais  s'il  n'étoit  pas  ricfaCa 
Auroic-il  à  la  fois  Chapelle ,  Banc  &  Niche  , 
Où  féparé  du  Peuple  il  vient  prier  caché  , 
Et  tranquille ,  nourrir  l'ardeur  qui  Ta  touché  } 
Icoit-il  des  Couvens  j  aux  Fêtes  principales  j 
Bannir  l'auftérité  de  leurs  Tables  frugales  , 
Et  dans  le  RéfeSoire,  d  manger  invité, 
Y  faire  avec  fon  vin  briller  fa  Charité? 
Auroit-il^  non  content  d'un  lieu. pour  (es  retraites  j 
En  tant  de  lieux  divers  ces  Cellules  fecrettes> 
Qu'on  montre  aux  Curieux  >  difanc  :  En  ce  bcm  Hch 
Vkm  fe  jnwttfier  k  Scmienr  4^  Dicn* 


! 
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Poarr(HC-U3  revêtu  de  Charges  &  d'Offices  j 
KégUger  le  profit  qu'on  tire  des  épices  > 
Pour  aller  3  laiffant-lale  foin  de  foii  métier  ^ 
De  ftériles  devoirs  s'occuper  tout  entier? 

Eudox€  auffi  Dévot  qu'honnête  homme  &  quIiabilCi 
Peu  riche ,  fe  contente  au  fens  de  TEvangile  ^ 
De  prier  dans  la  foule  ^  &  d'aller  inconnu  ^ 
Dans  ces  lieux  de  Retraite  ^  où  chacun  bien  venu  ^ 
Trouve  de  la  Vertu  dans  la  pratique  auftere  > 
Pour  penfer  au  Salut  un  repos  ialutaire. 
Mais  aiii&3  devant  Dieu,  vrai  Dévot,  vrai  Chrétien  j 
II  n'eft  aux  yeux  du  monde  au  plus  qu'homme  de  Siou 
Et  dans  d'obfcurs  devoirs  h  Verut  xtnferaée  ^ 
De  ces  riches  Dévots  n'a  point  la  renommée. 

U  faut  avoir  du  bien  pour  avoir  du  renom, 
It  fans  bien  la  Vertu  garde  à  peine  ion  nom. 

En  donnant  ce  qu'on  peut ,  l'Aumône  eft  veritaUe« 
Mais  a-t'on,  donnant  peu ,  le  nom  de  charitable  ? 
lorfque  de  ma  ParoifFe  affligé  du  débris  > 
Aux  cris  de  mon  Curé  je  viens  joindre  mes  crisj 
Et  dire ,  qu'il  faudroit  d'une  Voûte  maffive  , 
Soutenir  au  plutôt  la  tremblante  folive  , 
Trouve*t'on  dans  mon  2ele  autant  de  Charité, 
Que  fi  la  Bourfc  en  main,  ou  riche  accrédité^ 
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Je  difoîs  :  Trdi^aiBc:^,  ad)CPC7^rEdïficc , 

Qu'on  népdifgm  âHCunfirdis^  quonfe  hite,  m  batijfc^ 

CcB  moi  q$d  yeut  du  Temph  etïc  ^iFiauréteur  i 

Alors  j  de  charitabk  &  zélé  Bienfaiâeor^ 
]'aurois>  j'aurois  par  tout^  &  k  titre  &  la  g}oire| 
Et  de  ma  Charité  ^  pour  garder  la  mémoire  ^ 
Mon  nom^  avec  £logej  en  un  Marbre  élevé  j 
Seroit  ait  haut  du  Temple  en  lettres  d'or  gravé. 

Que  dirai-je  des  foins^  que  1  extrême  difette  y 
Doit  Êdre  avoir  du  Pauvre  errant^  imd>  ians  retraite^ 
Qui  dans  l'extrÀnité  de  foa  malheur  fatal« 
N'a  pas  même  refpoir  d'aller  a  THftpitals 
Pauvre  j  pour  qui  du  Pauvre  eft  la  Maifoo  femsi^e^* 
Maifon  plus  que  jamais  ^  chancelante  ^  allaroiée  ^ 
Et  réduite  à  foufirir  l'affireuCe  liberté  ^ 
De  promener  la  honte  &  la  mendicité» 

Croira-t'on  qu'un  Chrétien  ait  un  cœur  charitable  >  - 
S'il  n  apporte  à  ces  maux  un  remède  fortable  ^ 
Et  n^aideà  fbutenir  THopital  indigent? 
Or  y  cette  Ch^iité  fuppofe  de  l'argent. 

Je  fçai  fur  qui  de  nous  doit  tomber  l'Anathéme^ 
Cet  Anathême  affreux  que  Dieu  ^  que  Dieu  lui-même 


47*  EPÏTRE   NfiUVïE'MË. 

Lança  dans  fa  fufeur  contre  ces  riches  fourdSj 
m\  même  à  THàpical  fefufent  leurs  fecours. 
Je  fçai  maudits  du  Ciel ,  Tygres  impitO}rables , 
[u'ils  font  même  à  nos  yeux  des  Monfires  effroyables  j 
Et  que  déjà  rEnfer  qui  leur  eft  deftiné , 
Semble  faifir  fa  proye  en  leur  cœur  obftiné. 
Mais  maudiffant  les  cœurs  de  ces  riches  Avares  ^ 
Benit-on  ceux  qu^on  croit  moins  durs  &  moins  barbarcsj 
S'ils  n*6nt  pour  fecourir  l'Hôpital  endetté. 
Ope  leur  zèle,  leurs  Vœux,  leur  bonne  volonté? 
Il  faut  d'autres  fecours.  Celui  qui  les  refufej 
Soit  que  bonne  ou  mauvaife,  on  trouve  fon  excufe  j 
N  eft" point  dit  charitable,  &  charitable,  ou  non, 
U  faut /il  faut  du  bien  pour  obtenir  ce  nom; 
U  £iut  être  au  moins  tel ,  qu'aux  jours  de  grande  Fête , 
Efpérant  bonne  Offrande,  &  large  &  groffc  Qjjêtc, 
HJA  Clerc  vous  vienne  exprès  faire  reflbuvenir, 
Qu^on  doit  en  ces  grands  jours  aux  Grand-Mefles  venir. 

Ces  artifices  faints,  que  les  Aumônes  rares. 
Ont  forcé  d'employer  envers  les  cœurs  Avares, 
Ne  font  point  en  ufage  à  l'égard  des  Chrétiens, 
A  qui  l'on  ne  connoit  ni  Crédit,  ni  grands  Biens, 
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Et  le  Clerc  qp'on  4épure  ;iux  Dacs  »  aux  Robes  fougesy 
N  a  jamais  invité  ni  Boutiques  y  ni  Bouges. 

Donc  il  faut  de  l'argent ,  il  faut  avoir  du  Bie0  y 
Four  être  réputé  charitable  Chrétien. 

Jufqu'à  rhunuJité ,  pour  la  mettre  en  fon  luftre  j 

* 

L'argent  eft  né^flàire,  &  le  feul  humble  illuftre , 
^e  feul  qoij  comme  tçl^  foit  connu  ^  foit  vanté  ^ 
£{^  rhumble  »  s'il  eA  çft  ^  â  font  aifp  &  rcntç. 

Céphifè ,  iaiXis  le  ^ems  que  brilloit  fa  FamiUç^ 
Efitroit  dans  le  Couvent  qui  renferme  (^  fiUç  ^ 
Çt  là,  ût Politeflc  &  fà  Civilité,  • 
Sembloient  aux  bonnçs  Sœurs  profonde  huitiiUté. 

0  U  bonne  fcrfofW /  o  thHjnbk  pr  faute  j&mmç.  t  .r 
Elle  nfyeut  jamais  pajfer  (fH4pvts  lifUdame  ^  .  - 
On  Uyoii  à  h'MeJJe  affijicr  comme  mus,^  . 
£r  (Lûffier  s'y  tenir  un  quart  d'heure  /à  genoux  s 
Xoftjours  eUefe  pl^  ietre  trojt  hien  tmuée, .  , 
£f  fuêrmurc  4esfiins  dont  elle  efi  dorhteç. 

.p'eft-là  çç  qu'ion  difoit.  M^  dçpw  qu'endetté* 

%  •  •     «  •      » 

Et  contraint  dç  $*enfuir  de  jpeur  <J*Çtre  ^prêté.. 

Sans  (ecours  &  i^s  bien  ^  foQ  Mari  l'a  laiflee  \ 

A  vivre  en  un  Couveof  ^  par  fon  m^lhçur  forcée* .   ^ 
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*Daas  Yt^e,  à  genoux  >  elle  a  beau  fe  tenir  j 
Se  contenter  du  peu  qu'on  lui  daigne  fournir; 
Souffirir  £ins  murmurer  les  airs  des  Officieres  » 
£jt  la  moue  &  le  froid  que  lui  font  les  Tourieres  i 
l'humilité  tfeft  fiu$  en  elle  humilité , 
C'eft  devoir ,  bienféance ,  enfin  néceffité* 

Et  quand  on  s'apperçoit  des  larmes  qu'elk  cachej 
On  croit  que  de  fes  yeux  fon  orgijeil  les  arrache  î 
On  la  nomme  Superbe  ^  &  fon  Ambition^ 
Paroit  i  dit-on ,  encord^ms  fbn  Affltâion. 

Et  tu  crois  qu*infenfible  au  bonheur  des  richeffeSM^ 
Kon  j  j'aime  la  Vertu  y  j'en  aime  les  carejGR»> 
Je  veux  être  fiâté ,  loiié  comme  Dévot , 
Pafle^  faute  de  bleti^  que  Ton  me  croye  un  ibt^ 
Que  de  peu  de  talent  &  de  goût  on  m'accufé» 
Et  que  dans  ces  Ecrits^  dont  mon  loiiir  s'amulêj 
On  traite  dfe  Vers  plats  ^  &  qu'on  vienne  dauber^ 
Ceux  que  je  lâifTc  exprès  fiir  d'autres'  enjamber  $ 
Je  ne  répondrai  point  que  rficrivain  habile , 
Doit  quelquefois  tiizngcr  èc  varier  fon  ftile  ^ 
Et  que  ïbuvent'lès  Vers  qui  femblent  négligeai 
Soat>  feloii  Ie$  Sujets  j  avec^  art  n^éoagez;  - 
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Ce  n  eft  point  là  le  mal  qui  m'ajBige  &  m 'irrite^      ^ 
Mais  que  fur  d'autres  points  ^  ce  que  fat  de  mérite  ^- 
Que  mon  cœur»  que  je  crois  fincere  &  généreux^ 
Que  ma  compàffioti  pour  dous  les  malheureux  » 
Quç  le  peu  que  je  Vaux  enfin^quel  qu^il  piiiSe  être  j; 
Kait  pa$>  faute  d'un  hieâ  qui  me  &roit  ccunoitre^  - 
fit  la  gloire  &  rétlac  qu'on  me  prodigiteroit  ^ 
Pans  un  raag  >  (bns  un  bien  qui  me  diftingueroit  ?  -^ 
Que  mon  itifcdi,  fmx  ceux  ^  qu'une  faîn^  Re&aite^ 
Eflgage i  loin  du  Moade>  â la  Vertu f^aita g 
Ma  vén^àtîon>  pour  quiconque  à  l'Auttil,    ,  ' 
Tient  la  place  ïàAm  du  Pontife  immortel  % 
X'AumÔB»  j  qu'en  grand.  Q^^  une  Q2i!êteu£payï(ifj  .^ 
Supçibeœefiit  attache  â  nvon  Tiy^r  s^ide^   . . 
Et  mon  zek  à  prêcher  a  qu'on  ign%  dins:  ItMxit  lient» 
Se  taire  ^  être  mode^^  &  n'y  chercher  jque  Dieu» 
Meiàflentiiioiiisd'horineui'attx  (CôUv^tMttx^abriqqfs 
Que  ^ i  lîpht»  &  Cendant  me» Cîfaari^z  pn^Wqii^s.^  , 
Aj^anç  fiât  fonner  l'or  tépandu  bifgQment  ^. 
J'en  prpmet^ois  ^ncor  à  mon  EnterreftienCik 
.  O  \  cpt  ma  Chmté  ioï\  t)arortre  légère  ^ 

N'ei^eraût  à  rniMort^  ni  pompeux  liumiwz»^      ; 
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Ki  Tenture  fuperbe  s  aucun  n'a  défiré  3 
Pas  même  le  Sonneur  3  de  me  voir  enterré. 

Tu  penferas  «ncor  que  je  ris  &  me  mocque^ 
Et  que  toujours  ici  mon  Difcours  équivoque  ^ 
Tend  moins  à  faire  voir  Tutilicé  des  Biens  , 
Qi'à  condamner  Tabus  ^  qu'en  font  tant  de  Chrétiens  ; 
Car  enfin  ^  diras-tu  >  les  hommes  charitables  ^ 
Xès  finceres  Dévots  ^  les  humbles  véritables  ^ 
4^€n  nion  Kalendrier  je  mets  au  rang  des  Saints  > 
Ke  font  point  œûx  qu'ici  vous  nous  avez  dépeints» 
Mais  il  en  eft..«  Je  fçai,  &  le  fçai^  chttAyifte, 
Que  comme  dans  le  cœur  la  Pieté  confifte , 
Auanilieu  des  grands  Biens  &  dans  les  plus  hautsRai^i 
Elle  peut  rendre  iaints  les  Biches  &  les  Grands  j 
Que  parmi  les  Dévots  j  que  l'Oeuvre  canonife  j 
Qui  donnent  j  en  Public^  aux  Pauvres  ^  à  TEglife» 
Il  eft  des  gens  de  bien  j  qui  malgré  leurs  flateurs  j 
Sont  liumUe^  ^  honorez  du  nom  de  Bienfjùâeurs , 
Qui  fans  lei  demander ,  entendent  dans  les  Prâoes  j 
Retentir  leur  Eloge  &  fonner  leurs  Aumônes , 
Et  fouffrentj  fans  orgueil,  que  fur  .leurs  pieux  Dons, 
la  Fabifique  ait  gravé  leurs.  Armes  8e  leurs  Noms. 

Jcfjais 
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Je  r^ais  qu'il  f{{  peut  faire^  &  je  le  crois  fans  peine^ 
Qu'aux  repas  des  Couvents  un  bon  motif  ameiie  ^ 
Et  nous  Ëifle  bénis  y  des  Serviteursrde  Dieu  j 
Eriger  en  Cellule  un  agréable  lieu. 

Ainfi  Dieu  quelquefois  veut  qu'on  le  glorifie  j 
Veut  que  T Aumône  éclate  >  afin  qu'elle  édifie  ,  , 

Et  qu'on  trouve  ici-bas  j  fiuis  l'avoir  recherché  3 
L'honneur  du  bon  exemple  aux  Vertus  attaché. 

Mais  il  eft  àiScUe,  il- faut,  qu'on  me  1  avoue  ^ 
Qu'un  Dévot  foie  Dévot  j  û  toujours  on  le  loue»      ^ 
Et  qu'en  hd  fon  orgiieil  j  qui  jamais  ne  s'éteint  » 
Ne  fe  réveille  pu  quand  il  paOTe  pour  Saint. 

Si  Dieu  veut  que  toujours  on  donne  bon  exemple  j . 
Ailleurs^  dans  un  Difcours  non  moins  fort ,  non  moins 
Il  dit,  que  n'attendant  ici<4)a$  nul  bonheur , .  •      ^    * 
Du  bon  exemple  même. on  doit  craindre  l'honneur  2 
Et  qu'enfin  du  falut,  la  route  la  plus  fûre  j 
Eft  celle  J  ou  la  Vertu  fe  conlervant  obfcure, 
ToujoHT^  haï  du  monde ,  &  toujours,  combattu  » 
Ou  n^  pas  même  à  fuir  l'honneur  de  ia  Vertu. 

la  Vertu  fe  corrompt ,  riche  j  applaudie ,  heureufe  i . 
Frefque  toujours  on  voit  que  la  vapeur  fateufe 

X 
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De  l*encetts  ^  où  le  riche  a  f^fl  s  accoutumer» 
L*ent£ce  8c  le  noircie  i  force  de  fiimer. 

Toujours  à  ht  Vertu  l'cr  parut  redoutable , 
Pour  t'en  oonvaincre  ettcôre  >  écoute  cette  I^able. 

A  Jf^iM-  im  jour  la  P^lm  vint ,  dit-on , 
Se  plaindre  j  que  depuis  qu'au  ténébreux  Pikm, 
Btoit  abandomié  l'Empire  des  lUchefTes  » 
Bile  n'atoit  jamais  partagé  fer  làrgeflè». 

jujpher  Fètouta ,  la  crtit ,  ie  jugfta  Wen  $ 
Aux  h^ts  qti'f!  lui  vit  3  qu'on  tt  lai  dotinoit  rieiU 
Pour  lui  Etire  ràifon^  fur  le  ehâmp  il  otàiMit^ 
Qu'on  apptUè  Ph^as  anptès  de  fa  pekf»nne. 
le  Dieu  de  for  arrive,  9c  hk,  interrogé  , 
ijn  long  Difcours ,  qulcî  je  mét^  «n  iibitgé. 

Si  la  Fcrtu,  tft-H,  de  Kenis  feft  dépoiirtiî?, 
C'eft  fa  faitte ,  &  jamids  aiHtut^  je  ne  l'ai  vâës 
Pourquoi  donc  me  fait-eBe?  &  îie  la  vôk-on  pas» 
pans  le^  li^x  6à  fùti  fçait  que  j'-adr^fle  inès  pis> 
Je  né  lès  tâche  poitot^  iÔn  comwSt  ^let  àBurès, 
Tous  lesjtnïrt  on  tîïe  trouve  aux  Bi^eawx  desU&ieSi 
SÀdveiii:  chefcites  Marchanda,  quelquefois  dans  les  pa  i 
Ami  des  Finandct^i  fjtimc  à  me  voir^chez  eux; 
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Je  vas  chez  les  flatenrs  ;  étiez  les  Bigt^ts  je  hante  ^     * 
JEt  chez  quiconque ,  ehfin ,  vît ^  flatté  de  l'attente  ,; 
De  voir  tomber  fur  lui  mon  or  &  mes  préfens. 

lÀj  je  vois  des  efyrits  fouples  &  compiaifàhs  ^ 
Xâ,  je  trouve  refprit,  l'habileté,  Tadreffe, 
la  force  ^  le  courage ,  &  jufqu'à  I^  SagefTe  ; 
Mais  jamais  la  Fcrtu,  Quand  même^  par  hafard^ 
Je  me  trouve  avec  elle  &  j'entre  quelque  part  ^ 
D'abord  elle  me  fuit  ^  &  les  lieux  où  je  refte , 
Lui  femblent  un  féjour  dangereux  &  fimelle  ; 
£t  cent  fois  mffj^Mli^t'Mj^rfi  fët  quitter  » 
Jufqu'aux  lieuf  fo  fla^  [viit$  ^u'oxi  lui  vit  habiter. 

Veut-on  que.  fliipj  hi0i&ix6  fur  éUt  fe  répandent  ? 

. .  •  '  •■    *■  ' 

Souvent  je  les  à^^  ^céÊik(fpi  Ie$.4emandent^ 
£t  tel  me  cherffo^,  ^^^^^  qtte  b-^^jt»  me  fuit  ^ 
Que  je  laii&  courir  8i  me  ciMrcher  fans  fruiL 

Ordonnez  donc  j  Seigneur ,  que ,  fi  mon  or  la  touche  > 
Elle  ait  un  air  pour  moi  moins  fier  ^  &  moins  farouche  ^ 
Qu'elle  ccffc  de  craindre  &  d'éviter  mes  yeux. 
Et  fe  trouve  avec  moi  fouvent  aux  mêmes  lieux. 

Non,  non,  dît  Jupter,  j'approuve  ià  conduite, 
Pe  te^  perfides  Dons  on  fçait  quelle  cft  la  fuite , 

Xi) 


^  EPITRE    NEU.VIE'ME. 

Bien-côt  on^^verroit  fe  çorroitçïf  avec  toi. 

Par  ta  fidelûé  -,  t'aJTuram  .me^  promefiès  , 
Partagpr  des  Tréfcri  plus  graods  qjic  les  richcffi»- 

Fm  ifc  Unemiém  Ifitrt.        " 


EPITRE   X 

A  U     M  E  s  M  E. 

^H  efi  dipcile  d'ajfajemrU  Vertu  à  toat  Us 
Tftitnéges  que  demande  le  foin  de  U  Fortune. 

iTE,  c'en  eftfaic,)epenfe  À  ma  Fortune, 
I  Sur  ce  fujet  ta  voix  trop  fouvent  m'importune  « 
'-Vainement  jufqu'ici  j'ai  voulu  m'cxdirer  : 
Mais  enfin  des  honneurs ,  fans  craindre  d'abufer. 
Las  de  crâner ,  obJxrur ,  une  ennu3reure  vie , 
Je  fens  de  m'élever  une  louable  envie. 

Héquecraindre,  après  tout?  Pourquoi m'imaginer  - 
Que  d'acquérir  du  bien  c'efl  vouloir  fe  damner. 
Et  fuivrc  des  chemins  à  la  Vertu  contraires  ? 
Quoi  !untd'honnêtesgenSjrantd'AU>ez,me5  confrères. 
Qui  n'ont  que  les  grands  biens>&  les  honneurs  pour  but. 
Ont-ils  perdu  le  foin  &  l'ffpoir  dn  falut  ? 
Xiij 


pis  moi ,  le  8.01  vtui-il  pfSUiiK  .u#  f  rjic^, 
fi  ceuï  iju'il  «fni{elii{  |«r  ;i9 1^  ^JNMfÇ^  ^ 
Veut-il  par-U  pourfir  fi^  A^c^r  l$r  JPccfcé  ^ 
^t  danuier  }($  Abbç?  qu'il  ao^ine  à  FEvêché  ^ 
Non  ^  non ,  c  eft  pour  placer  la  Vertu  dans  fon  laibe^ 
Pour  la  rendre  au>  Public  vtil^  autant  qu'illuftce^ 
Et  nul  yuarn  de  lui  j  crois  moi  >  n'obticAdroit-rien  ; 
Si  le  plus  riche  étoit  le  moins  homme  de  bien. 

LaiiTons-lâ  les  Difcours  oùj  du  nom  de  Sageflèj 
l'homme  couvre  ^  ocgiieilleux  ^  fpn  oifiye  p^reflè^ 
Bt  vient  3  faux  Philofophe  ,  ^  Chrépen  impofteury 
Donner  à  fa  mifere  un  prétexte  flatteur. 

M'allop^  P9inçnpuspi(]pier)av^UglisSâfoit)le$hp||iaêS9 
D e^re.Bl^siçîairc?:,  plH$  fpfis ^  q|ic  pquç  np  (omfi^ 

Toiit  Jiççjnie  ff  r^iïent,  a»^  hcfo^^  ç?p#. 
Du  Hétik  Iffinpo  doAt  i|  fut  coiqppfé.  y^ 

Toujours  cj|  ici-b^  l'argpf>|:  fi  jp^q^airç  | 
Que  nul  homme  ^  £uptj.qtian:(^ppi)|îe  ^err^ 
N^feut  4e^v:ctuer ,  qj^'ea  ;o)i$  lie(iXi  4a  toi|t  tçmi# 
U  en  a^rpç^nuus  l^$  fçcpuw  ipvpit:^?. 

Malgré  Ja  pauvreté  4aq^  kp  Çlw^^^  i"^^P  > 
L'-af gent  y  trouve  encore  une  bifôgue  aûi^rée  ». 
£t  fbiiveot  au  Chapitre^  un  habile  Quêteur  , 
En  montrant  ù  Beiace ,  a  tpndu  Iç  Doâeur* 


LIVRE  SECOND,  jfij 

L'irgent  eft  fouhaité  de  l'homme  le  plus  fages 
Sa  Raifon ,  (a  Vertu  peut  en  régler  Tufage , 
Un  réprimer  l'ardeur  ^  en  rnpderer  Iç  foitij 
Mais  n'en  ôte  jamais  le  goût;^  ni  le  befoin. 

£ofin  toujours  Téclat  dont  brillent  les  richefTes  j   . 
kéveille  3  malgré  nous^  &  gagpe  nos  carêmes  ^ 
fit  du  Reclus  3  fiit-il  dans  ùl  X^rotte  enterré , 
le  riche  3  plus  qu'un  autre  ^  eft  toujours  honoré. 

Au  Riche,oû  voyons-nous  prodiguer  plus  d'hômages! 
Ou  mieu:^  eft-il  venu  ^  que  che;  ces  hommes  fages  ^ 
Qm  >  xen0P(ant  au  monde ,  en  vivent  féparçz  ? 
Anges  purs  >  dans  des  çprps  chaftes  &  n^açérez^ 
On  les  voit  chez  les  Grands  »  qu'ils  aiment  à  connoitrc  g 
Ainfi  que  ians  beibin^  (ans  iiçrupule  paroitre^ 
Et  s'honorant  d'avoir  pour  Apiiç  familiers  » 
les  Mondains  c^ulens ,  les  riçhe$  Séculiers  » 
Traiter  fonvent  de  fimple  &  dç  Moine  inutile , 
Le  Solitaire  exaâ  qui  ne  court  point  la  Ville* 

Dis-moi  donc  j  voudroient'ik  d'unRépropyé  maudit^ 
Gens  de  bien  comme  ils  font ,  fe  targuer  du  crédit  ? 
Et  parmi  leurs  devoirs  mettroient-ils  leurs  carefles^ 
Pour  un  homme  j  i  coup  fur  p  damné  par  fes  richeifes  l 

X  luj 


4«8r  EPITRË  DIXIEME. 

Quoi  !  fi  tout  riche  étoit  hors  d  ecat  de  iàlut , 
Aaroit-on'  de  louange  établi  ce  tribut  : 
Qu'au  Riche  doit  payer  tout  Auteur^  quoi  qu'il  traite  ? 
Eft-ce  que  TOrateur  5  cft-ce  que  le  Poète , 
Comme  d'autres  ^  n'ont  pas  leurs  aines  à  fauver? 
Et  ferôient-ils ,  pour  ceux  que  Tor  doit  réprouver  j 
Et  dont  le  fe'ul  mérite  eft  Targent  qui  les  damne  ^ 
De  tant  d'Ecrits  fiateurs  fumer  Tencens  profane  ? 
Toujours  en  confcience  ont  crû  de  boas  Chrétiens^ 
Poufvpîr  aimer 3  loiîer  y  quiconque  a  de  grands  biens; 
Donc  nous  pouvons  3  Afifie ,  établir  pour  maxime  > 
Qa'on  peut  devenir  riche  j  être  riche  fans  crime. 
^  Ce  principe  pofé ,  bien  prouvé,  comme  on  voit. 
Allons  3  cherchons  du  bien.  Je  fiiis,  je  fuis  en  droit 
D'agir,  de  fn'intrigucr,  de  me  fourrer  habile. 
Par  tout  où  mon  manège ,  à  la  Cour,  à  la  Ville, 
Peut  m  ouvrir  le  chemin,  par  où,  fots  achevez. 
Se  font  à  tant  de  biens  tant  d'antres  élever. 
•  Ils  ont  eu  des  Amis.  N*en  ay-je  ip^s  y  Arijk? 
C'a ,  des  Amis  que  j'ai,  voyons ,  lifons  la  Lifte. 

Mecenas,..  ah  fans  doute  il  fera  mon  appuis 
J'ai  fait  dans  ma  jeuneiTe  un  Voyage  avec  lui, 


»♦» 


r-        ' 


ItVRE  SECOND*  489 

Ma  pîace,  par  hafard,  de  la  fieiuie  fut  proche ,    21  o  ; 
Et  nous  fûmes  Amis  côte  à  côce  en  un  Cochç. 

Je  vas  de  ce  tems*Iâ  le  faire  fouvenir. 
Je  puis  à  fônoreSlci  Â(!§mem  parvenir  j      .•  ^  ~      .M 
Et  je  ne  crains  di^  lui  mépris  >  ni  ^rebuffade^   i  '  ;  aO 
De  fôh  |>reriii^  Là^ûlài^le  niieni*fi^v«q[iltaaiQts^'  luf 
•-  Allons  djbnc.  i .  quoi  !  tu  ris»  &n'eft^dpas.afaifi^^ 
Qa'adniis  aupr|9^des  Grande  d'aqtres  ont  râiât>v   .  v 

Oiîi  y  tout eftt^on ydisutu.: Pourparv^nii; au-Makrb^ 
11  efl  bèn  aux  V^ôts^efé  imt  coonpîtrej;  *  :î 

Allez  donc  3  pouriuis^tayfaices  bien  votre  cdur^'  . 
Ne  foyez-  point  honteux^  montrez^ vous,  nuio  &  )ovLr^  ''*. 
Qu'ici  3  l'un  ,«qui  chéa  lui  .«vous  trouve  avant  l'aurdre'»,  l 
Le  foir,  à  fon  coilcàer j  vous  y  retrouve  ^pncbrci.;^  *».) 
rà,  qtfun  àlStre^^ponr  toits ià  pariçr  cngagél^,?  -  ..* . 
Ne  forte ,.rfïrntte  point: qoerde  vous  affié^^;  . 
Ici  »  pourfuivèz  ircut  quindr|e>iConfiâi:  BapppUe^^i; %        . .  ! 

M^'un  autre  li voiis^Vbyoiesntantrdansls  Cfiap^ei;  l 
lu'^on  vOiii^*tr<»»vfe  par tafiosi  kBpremidnfQrlo&iangSi,  ï-l 

JEt  foyez  à  la  foisen  cciitliçux dTfoenstij  j-?*:^  ^^  xI 
Mâis^ce  n^  mnenosnr;;  Vousipeidrezicdtrè  pSxxiei^^ 

Si^pa£  mafiieur ^<  fiatté.'f  une  e^ranc&vaîne;.        : .  U 


4ÇO.  EPITRE^  DIÎ^IE'MB. 

Vous  aljw  v<w  mipswke^  U  vçWiftw  hb  ^fftd. 

Ou  qui  JD  ofc  padeï,o»  ^î.pêîfe  po^r  W- 

Il  fut  dans  tous  k^  p^tnfijÇém  ^U  fi^  9$  t¥^  ^m^Sj 
Prè$  des  Graiidj^iàfi4«^m0^iMll  211(1^  ; 

Ou  qui  lai^.<uû  Ctré^tî  ^  ^  ftmbiteit  Ô'fSldifOif:^  . 

Ou  qui  gatidcmrpoufctrw  c«  ^Hnitei^w  4ftfim9»  i 

^Métifieur ^  avcz**voufi:  fu.lA  JMlutéîd^  ^rtel?     . 
Ibnfits  enofn  f^gaaà  émit  l  Am^!/Sf9f  rmi^  ^. 

AiqfiÀ  jour  cm  jour  00  pr^SH^I^;  on  àifi^rfi* 
Pui«r>ia^  <m  i^iKind:  Itmfkm^À^fm^i^lîm 

On  i»^«ik>f4«aM&r  ip^^i^pw 

QHclepêe  emfe^Jsem.  Le  ànHfranh»  écmM> 
fit  croy^ttt^vn^'oÉflriiiilietlwnEdp  a  |p4Héx  T 

Et  t|65'afçÇ4°cl{iiB&iqa^  £ni»dcf6Q«n#îfire/ . 
Le  fecrec  enneoû  qpTa  fiip|M>fif  le  traifiK&   . 

/|fsftiatafi)qrti&  pÉu»qiMRi&^  uM&fr0iietlaQt  dBi^A 
Un  faux  Ammmmaof^  iotiloxiiàcïït.r.ù(gfs,Mm^/^ 


LIVRE    SRCOND.  491 

Pour  nous  perfuader  le  crédit  qu'il  nous  vante  > 
Nous  alkrmer  encor  d'un  Dilbours  qu'il  invente. 

Enfin  (car  daos  la  route  où  vous  allez  marcher^ 
[1  faut  prévoir  à  tout^  fc  ne  vopx^  oeu  cacher  ) 
Vous  en  trouverez  pe^  ^  4^<çfpi  ^mi  tom  ^  S^^^p 
Qui  pour  im  «tnuigpr  veiulknt  4roiupi;e  la  fj^Cp  . 
A  qui  j  iimplei  Anus ,  ne  foient  indiSerc;i(^  j,  f 

Et  qpJL  ne  bomeojc  pas  leurs  foins  à  leuf s  P^rens» 

Les  bienfaits  rexi&nnez  daus  les  mèpçics  FanûUes^   . 
Ne  paflent  aux  Anii$ ,  qu'après  qne  Fils  &  iFi)les^ 
Frères  ^  Sœurs^  &  Cûufiois ,  Beaurfceres  font^plaçez»'  [ 
Et  regorgeant  de  Jtâen  ^  on  djit^  c  en  e£t  ^J^ki* 

Mais  aucun  d'eux  encor  n  a  tenu  cp  Jan^gç  ; 
Quelques  biens  qu'oiji  reçoive  ^  on  en  veut  -daTantage» 

Quiconque  eft  en  favemjr  >  n'a  ffn(£  d 'ingrats  Pacens^ 
Sur  eux  ont  beau  pleuvoir  Grâces^  Digni^ez  ^  ilapg^^ 
On  a  beau  relever  leur  Nom  &lçw  ForQUic»     .         > 
Ils  fe  plaignent  toujours  3,  &  leur  p^ùate  îmyorpyae^ .    - 
Se  renouvelle  au  bruit  du  moindre  '&on  qu'il  ùit^,  :  > 
]aloux  que  for  un  autre  ait  tothbé  te  bienfait.     ; , 

Aijie,  que  dis^tu  ?  Peu  né  pour  les  intri^ics  ». . 
MalpropiqjaoprcsdesGrands  à  me  former  des  brigacsy 

X  v)       ,.    ..  .    ^ 


49»  EPITRE  DIXIE-MË. 

Dois-je  encoi*  me  refondre ,  &  tnétamorphofé, 
A  titre  de  Parent  leàr  être  jiropofé  ? 

Voudrois-tu  feulement;  fagc  Ami,  me  permettre, 
Retranchant  de  mon  nom  une  Bourgeoife  Lettre^ 
D'ofer ,  à  là  favera:  de  mon  nom  racourci , 
Dire ,  que  dès  le^cms  *  ^tnguerrand  de  Coud , 
Un  Paladin,  nommé  dii  nom  qu'au  mien  j*ajuftc,' 
Fut  mon  trei2iéme  Ayeul  >  ou  le  douzième  au  juile  ^ 
Pcat-êtrè  fous  ce  nom,  fi  j'ofôis  remprunter. 
Sur  la  Race  d'aùtrui  je  me  pourroîs  enter,- 
£  t  "pstnni  Quelques  fots  me  faire  reconnoitre , 
PoiU"  Coufih,  pour  Parent  de  qui  je  voudroîs  Têtrc  j 
Mais  tu  fçais  que  jamais  on  ne  m*a  vu  mendr , 
£t  quand  d*un  autre  nom  je  pourrois  m'afTortir  , 
Je  ne'fçaîs  point  rougir  de  cehri  de  mon  Père  , 
Chaque  Lettre  m  en  eft,  &  précicufe  &  chère , 
C  eft  mon  féul  patrimoine ,  &  quoique  né  fans  bien  , 
Je  nfé'iitm  honoré  d*un  nom  qui  fut  le  fien. 

Atfltfr toujours  jaloux  de  mon  nom  véritable. 
Ma  Nobleffe  n'eft  pas  afiezrinconteftable,*  ^ 
Pour  croire  que ,  qui  peut  fe  choifir  fcs  Ayewc,. 
Voulût" prendre  les  miens  &  ne-choistt  pas-flùeux;.- 


irVRE  SECONR  î  4fp 

Tout  homme  qui  s'élève  aine  importances  Phsces ,  • 
Peat  cfaoifir  3  a  fon  gré ,  dans  les  plus  nobles  Races  ^  > 
La  Ligne  &  le  Degré  dont  il  veut  être  ifTu, 
Il  n'en  eft  point  de  qui  3  comme  Parent  re{&  > 
Il  ne  *puiireururper  les  Armes  anciennes V 
Ou  les  écarteler  du  moins  avec  les  fiennes»  ^ 

Ainfi  brillent  par  tout  les  EcufTons  Bourgeois  j 
De  ces  marques  d'honneur  qu'ont  accordé  les  Rois  , 
Et  l'on  voit  tous  les  Jours ,  fur  des  Armes  obfcures  ^ 
Des  plus  grandes  Maifons^  éclater  les  brîfures.^  •     •  •   -* 

Qm  peut  y  comme  il  lui  plaît ,  ainfi  s'appiu^nter^  . 
Voudra-t'U  pour  Parent,  moi  chetif,  m^adopter?   - 
Quand  nous  ferions  Coufins^oiii^vraisCoufins^peut-être^ 
Auroît-il  pourParenf  peîâéànie  rcconnekfe.  "  - 

'Les  Biens  &les  Honneurs  donnent  droit  à  la  fbisL> 
D  appeHer  vrais  Parens  ceux  qu'on-  forge  à  fort  choix  ^    .. 
Et  de  defavouer,  s'ils  font  moins  honorables-. 
Comme  de  faux  Paréns>fes  Parens  véritables.       .    .  > 

Pire  qu'un  étranger  eft  vin  Parent  ïans^bien>  î 

Un  Fils  avoiîe  à  peine  un^Pere  qui  n  a  rien.  .  l 

^anJjo  >  grave  Prieur  d'un  humble  Monaftere  ,   • 
Frêche  dan»  fon  Ohapitre  une  Morale- ^oftesey  .  x  ^A 


Mais  Air  ^xâ  w^e  T^xte  il  ntSk  plus  ^Ioc^k^  ^ 
Ne  ip»i  m  tMf)«$  n^^  uai^iu-  pbis  cooyaifîqujnt» 
Que  fur  celiû  ^  ^  ;  QumOA^^mircf^, 
Et  que  tifq^miâ»  kU^of  »  rié  m  Aerr  mT4ffK»  . 

On  en  rit  s  l\é  p^iHc^^of  ^  c^eft  91?  rJwori^lc  Piîeiir» 
Ke  veut  pas  .qiHi  fou  p^re  >  ua  $WYre  Cogxofeiw  9 
Bon  hQnQX»e  j  bon  Chrétien  >  vieUbid  ^oiftogenaiii^p 
S'avife  de  voi&toir  être  encore  foa  Peif , 

Ui:\  Pfifiur  doit  avoir  ua  i^r^  d'vn  jiutre  Wh 
O  i  fi  le  CorrojrfW  ^^t  un  Dnç  (k  P4ir> 
Que>  Pfki«r  bÂqa^tôt  diroit  ^  ctiapgçant  d^  Texte  > 
Qu 'U  q*^  rairpaj  modf  ^  eiQ^fe  ,  ni  prétexte  p 

Pour  rougir  4e  A>9  PeiH^rfc  |^iur.Jee^4pvifer. 

<^d;'i¥;iI^eatQbfav;Hi}9iKd'huiQ'a  pas  home  ^  . 
Au  jaombve  de$  Parens  vogroD6-4WirS  4)^*oa  k  conte  ^ 
Voit-on  fop  ^ft^  «Km  911K  j^perbes  Contrats  , 
Où  les  Prin^a^a  k%  G^^nd^  »  Ia»  pîpem.e«s  MagiftratSj 
Du  Rotutief;»  ^pi&f '$ff  à  h  Nojsilefie  alUe  > 
Se  plaifent  fi  jbwr^Qt  i  &ff(K']%{oi»  ^ 

Sans  lui  Ç^  M%  k  N^j»  ft;  1^  Cç9m<  £«« 
A  peine  uiN?ifie.|^]rf$ :f^mit,#H^^ 


IIVUB  SSCONIX  ^ 

e  fon  Fils  endtcht  >  p^rojitK  aH  Mari^gc« 
faut  y  pv  Proçu|3ei)r  »  qu'il  donne  Cm  fuffirag^ 
Depuis  ttoi^  w  9ivi:iç  «0$  le  bon-boame  Orafhis^ 
l'eft  plus  ^*ùf()s){o^.J/?  Père  4c  fou  Fils^ 

£a  vain>  ce  Fik  VPffNripnU  dç  fi(  i^effi^j^ 

« 

ar  fon  Pe^e  Boi,M:||eoi$  $^çft  d^nné  I4  Npipiteâis  > 
it  l'ajaitt  fafT  nomoier  Sto-emjxe  du  B-oi» 
rommençe  les  4^<;z  gç^iui^  %  ^et  (xnpkû* 
roujours  da«|  fon.  Çteni^^  |e,  nçmxiçw  S$i«i:CQlirç,^  . 
^î  ofe  de  fon  FiU  nobjiç  éï«s  fc  ftPWÇJÇiW  P«:^  ^  1 

it  Père  ,  à^^  fc»  f  jil$ ,  (U  p >ft  k  fecen  y^^py , 
;^e  quand  il  ytq^  c^(%é  fo^s  Mf  Qp«;i  joçoon^ 

Et  c*eft  4p  tç$  IJîfiS;^  >    ^ 

Par  tes  propres  avis  ;u,m*|i^  ^ç?;  ioftfuit^;,  , 
Que  Je  m*ii^riigne«pis^  qve  j'^oiç  f^  ftuSt ,, 
QH^  fS^  *PPW*  ^^^  >  ^^  ûr<vnfipi^s  ,  Att:^^^^ 
Que  je  ne  trouvpiî<[^U-C|ifîn^ct  4cs:p^^e|ft  . 

iéz/fc/tf  Fa  4k,  4c  wcn  .OA  ne  fak  «w* . 

C^)çj^da^;j  dÛFa9-ui  ^  nous  voyçipsvdesf  FxMrtuiun^.^,^ 
Oui,  fur  tout «ï,çf  ftépte  j^P»%t  fcW^^WW^* 


v^* 


y  tçrrRË  dixiVmê. 

OÙ  on  peut  par  la  fourbe  &  le  vél  fe  pouffer  j 
C'cft  aînfi  qu'avec  rien  j'aurois  pu  m  avancer: 
Mais  aurois-je  été  propre ,  homnte  (ranc  &  fincere^ 
A  me  faire  un  cœur  double,  une  amc  de  CoifiixCf 
A  trom(î>er >  à  trahir,  à  veiller  diligent , 
Pour  ravir  àii  Prochûn  fa  place  ou  fon  argent?  * 

C*eft  par  ces  beaux  talens  que  de  rien  on  s'élève  : 
Mais  c'eft  auffi  par  la  qu'on  iroit  à  la  Grève  > 
Si  {Jar  le  même  argent  y  dont  on  l*a  mérité, 
le  fupjftice  aujourd'hui  n'étoit  pas  évité. 

Dieu  petit  feul,  ou  du  Ror  la  bonté  généreufe. 
Enrichir  &  placer  la  Vertu  malhcurcufe. 

Laffle-moî  ionc'ijiri/k ,  zd  Ciel-  toujours  fbufms-, 
Goûter  le  ^  feûl  bonheur  qui  m^ff  cncbV  permis  ;    ' 
Ne  viens  poittt,  me  flatant  tie  vaiînes  eTperances , 
Croyant  les  adoucir,  augmenter  mes  fouffrances, 
Et<-par  tès'bîeaux  Dilcoursi  corrompant  ma  raifbn^ 
Répandre  fSf  ta:a  vie  tin- étemel  pbifbît  •  *    ' 

De  moft  cœtiriàuyoutd'huivteHe  eftTheureàfc^te , 
Que ,  fi  j'ai  des*  déïîrs ,  aucun  ne  m'inquiète  j  ^  - 
Aftenaintlès'bienfidK  fins  trop-m^  «mpreffcri  ■ 


IIVRE  SECOND.  Iff 

l>'aiQeurs  Taugufte  main  de  qui  Fon  doit  attendre  ^ 
L^^s  Biens  &  les  Honneurs  >  où  je  n'ofe  précendre  » 
^4*a  pas  befoîn  qu'on  aflic,  ardent  SoUîcireur, 
Epater  ^  de  Tes  bienfaits  ^  la  prudente  lenteun 

Eclairé  dans  fes  choix  ^  fans  qu'on  le  follicite^ 
Prince  fage ,  il  déterre  &  place  le  mérite  j 
Si  j'en  avois  j  crois  moi^  j'aurois  beau  me  cacher^ 
S^s  lumières  bien-tôt  fçauroient  où  me  chercher. 

Mais  je  fçais  mt  connoitre ,  8c  mon  orgîîeil  docile  s 
ï^e  ma  jamais  flatté  d'un  efpoir  inutile^ 
£c  d'un  Ami  fidèle  ayant  Theureux  fupport» 
^on  mérite  me  femble  au-deflbus  de  mon  fore. 

D'un  autre  fort  ^  peut-être ,  aurois-je*  Fait  ufage« 
Privé  de  plus  d'éclat^  peut-être  encor  plus  fage> 
Je  m'en  confolerai  par  ce  noble  motif  ^ 
Que  Dieu  ^  toujours  fiir  nous ,  tient  fon  œil  attentif  i 
'Et  des  biens  d'ici-bas  n'accourcit  la  mefure> 
Que  pour  en  rendre  un  jour  d'autres  avec  ufure. 

C'eil  ainfi  que  fans  Bien ,  fans  Rang^  {ans  Dignité  ^ 
Je  fais  une  Vertu  de  la  néceffité* 

Ucnrcnx ,.Ari/ie ,  heureux,  fi  j*ai  pu  me  la  Élire, 
Cette  Vertu ,  qu'ici ,  peut-être  téméraire  , 


4«(  ^mmt  DixiE'jux. 

S^  ftéiomptueux,  j'ofc  m'accrUver, 
Bt  fi  contre  mon  fort  rerabUnt  tn'évermerj 
L'Orgiieil  ne  me  vient  pas,  fous  le  nom  de  Ssgeflé, 
Diâer  tes  beaux  Difcours  que  ma  plume  t'adrefièi 
Car  toujours  l'homme  cA  homme ,  &  iâ  moindre  Venn, 
Donne  ptilé  i  l'OrgiieU  dont  il  eft  combattu. 

th  diffemiâUvre  àeiZfkni, 
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DE   MONtPENSiSR-  . 

Sur  l'apfUMt/eà  ^on  iwûitfiiiu  â'm  Sirt^o^ 
de  fjtttew, , 

IUiiqjiB  vouIm  demoi  Lettre  GauJoifci 
Ici  l'aurez,  pryicefle ,  &  ne  veux  noife, 
..fii  prillc  ayQJTj  ^^rorniitis  avec  vousy 
Sçachant  trop  bien  qaç  peut  votre  çouiroux. 
Quand  une  fois  vous  lui  lâchez  U  bride  i 
plus  teirible  e,ft  >  Sf  que  fer  homicide, 
£t  que  ToiBierire  ^n  J'Olyippe  grondant. 

Tel  vous  r?i  vA»  le  jour  que  décidant, 
Cn  bon  Prêcheur,  que  Danfe,  Bacchanale, 
Hak  âconçji&ns  çnnKOu£^  fcandatei 
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4>tt  ÇTVtt  <pt^avo&  vouk  poindre  le  Bal, 
<2tte  fuggéra  Je  t>émon  kferiutl^ 
Au  ta$  SoWt  que  tenez  â  vos  Gages  ^ 
JÉaI.doot  oaifak.^  dévots  Petfonnages, 
Ont  macmonné^  di^t  qpe  n'étoit  jeu  j 
Et  qu  aa  iitrpluf  ioute  Ja  Gx^  d'Eu». 
£n  &(^  dolente  &.  moult  fcandaliiëe». 

Or,  fur  ce  points  jâçoit  que  dégûUeej 
la  âu>re.fut  >  m*éc3kLt  xnîs  à'  Prô&er,; 
On  crut  qu  avois  voulu  voi}s  Sermoner^ 
£t  Vour  tancer  de  naolle  cbmpkifimcev 
^e  tôlerie^  tant  iCoupable  lixf^e.     .     * 

De  ce  ,  n'avois  pas  un  feul  mot  fonné  ; 
Mais  tout  Pécheur  qui  fe  fent  Sermoné  y 
£t  qiU  né  veut  tirer  profit  du  Pi'éche  j 
En  fdh  péché  n'en  èft  que  plus  rè^che. 

Vous-même  étiez  préfente,  8i:  Vis  fort  bien t 
Que  ne  tilanfiiez  ce  mien  Sermon  en  rien>      ^ 
Car  m'écoudez,  aliili  que  foulez  faire  j 
Sans  figne  audïii  d'ennui  ni  de  coltit  ;' 
Ains  m'approuviez  de  dÎIie^,  avec  râilbn. 
Qu'en  tels*  plaîïïrs  gît  dangeitux  ^bifon. 

Et  crois  qu'avez  de  ce  l'expérience 
Que  tout lîommé  as  car' en  telle  Icieuce 
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)oit  être  expert ,  qui  né  de  Royal  fang , 
l  tous  plaifirs  donne  accès  par  foif  Rang^      - 

On  fi'  Yôui  manque  expérience  telle , 
::'eft  ique  toujours  grande  fut  la  cautellfe, 
5u'en  fi  haut  Rang  prîtes  pour  refréner, 
fout  plaifir  propre  4  vous  empoifonner. 

Enfin  îîûâl ,  approuvâtes  mon  dire  , 
[1  yous  parut  Sermon ,  non  pas  Satire  3 
Quoi  qu'euffe  dit ,  n'eûtes  Beu  de  penfer , 
Qu'euffe  voulu  tant  foît  peu  vous  tanfér. 

Mais  las  des  Grands ,  jufqa*où  va  h  foîbkflfc  f 
Grand  dommage  eft  qu*0it  ce  rang  de  Princeife  , 
Soyiez  toujours  emmi  les  flagorneur ^  j 
L'oreille  ouverte  %tix  Bifcours  fubbrneurs» 

De  votre  Râiîg  c*étt  lé  ïaîd  âppahage , 
Prince  voit-dh ,  taïit  ^vifé  i  tant  fiigfe  , 

N  écouter  jâ  ces  flagorneurs  maudîtisV 
S^ns  eux ,  ièroit  chet  vous  vrai  Paradis* 

A  peiJie  fut  ma  Morale  finie  , 
Et  de  ma  ma^n  voore  Altefie  beniè  j 
Que  Satan  viiit  entour  de  vous  jaTer, 
Difant  :  Hé  quoiî  ce  Prêcheur  peut  ofcr 
Pincer  vos  gèns>  Faîte  a  vous  éft  Tinjure  , 
Oiii  ^  faite  à  vous  >  ^aj:  ç'èfk  maxiitie  fiire  1    " 


^  t  E  T  T  a  B 

C'cft  axiome  en  Proverbe  tourné. 
Qu'en  fes  Valets  lo  Maître  eu  fermoné. 

O  !  €pLcl  grand  mal  a-t*on  fait,  je  vous  prie, 
Pour  exciter  telle  criaillerie  ? 
Vos  Officiers ,  de  moUefle  engourdis  § 

V 

Manquant 3  Ballant,  ie  font  brin  ébaudîs. 

...  ' 

O  le  grand  cas  l  Quels  Officiers  de  Prince 
Ne  font  pas  pis?  Pour  un  méfait  fi  mioc&> 
Falloit-il  tant  &  fi  haut  clabauder  ? 
'  Il  y  devoit  à  4cux  fqis,  rçgardcr  5 

Fairç  plutôt  ^  ainfi  que  font  tan(  d'autres  p 

•  ♦  <  • 

Qui  n'en  fo^t  pas  pour  ce,  moins  grands  Apitces, 
Sermon  en  l'air  propre  à  vou$  endormir. 

Dans  fes  Erreurs  voulez-vou^  raffermir^ 
Car  ce  Preneur  s'eft  mêlé  de  prcfcrirc 
£n  certains  Vers,  quçXapt  aimez^  à  lire^ 
Art(k  fncherjSc  dans  ces  Vers  prétend^ 
Que  tout  Sermon  convienne  à  qui  l'entend. 

Or  cç  n'eft  pas  ainfi  qu'il  faut  qu'on  préchç 
Devant  les  Grands^- &  ce, Principe  pêche 
Contre  1  ufage  s  ei»  tout  liea  redoutez. 
Les  Grands  Seigneurs  font  au  Sermon  fiate2$ 

Par  les  Prêcheurs  mis  au-deflus  des  nues, 

I  ... 

£t  cetuù-ci  de  règles  fogrenuës,    ^ 

.S'é 
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;  eft  fait  un  Plan  qui  Toblige,  dit«il  ^ 

V  tout  Chrétien  de  moiftrer  le  péril  ^ 

ît  le  fcandale  où  Volupté  Texpoiè.  * 

Vous  Tarez  vûj  fur  ce  Principe,  il  oie 
paire  Sermons  j  où  n*ufànt  d'aucun  fard  ^   . 
?etits  &  Grands  prennent  chacun  leur  part.  ' 

A  votre  nez  prêcher  telle  Morale , 
I^'eft  mettre  en  jeu  votre  Altêfle  Royale» 

AufTi  voyez,  que  bien  qu'en  général 
n  ait  parlé ,  n'ait  fonné  mot  du  Bal  i 
[Chacun  pourtant  à  cettni  Bal  applique^  .  >  ^ 

La  tant  févere  &  chrétienne  Cririque  i  ,        ) 

3r  en  vos  gens  c*eft  vouloir  vous  honnir^ 
?ar  confequent  le  devez  tôt  punir. 

Ainfi  parh  Satan,  prenant  la  mine,  r 

La  rauque  voix ,  l'épaiffe  &  latge  échine  ^     .         j  c 
^e  dirai  pas  de  qui ,  car  le  fçavez,  . ,  ] 

ît  je  pardonne  à  gens  tant  réprouveas,  ^ 

^'ils  fe  font  faits  du  Diable  les  Miniftres.,  .  / 

^our  détourner,  par  leurs  Difcours  finiftre»^   .  '.      r 
.e  grain  qu'avois  en  votre  cœur  femé>    -   . 
rrain  qui  fembloit  déjà  demi  germé, 
ant  cettui  cœur  eft  terre  préparée, 
t  de  Vertus  iàintement  labourée. 
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Mais  ce  bon  graîû,  d'oifeaax  tels  picota. 
Merveille  n  eft  q^'ll  n'ait  pas  profité. 

Ce  que  Satan  vous  dit ,  las  l  vous  le  crûtes  , 
Rou<»eur  au  fr6nt  vous  tn  vint ,  &  ne  fûtes , 
Telle  pour  mm  que  ifouJiei,  vous  montrer  ; 
la  fage  *  Fiefinf^  eUt  :beatf  ^vol^  remontrer  ^ 
Que  n  avois  dis  rien:qtte  tfeufle  dû  dire^ 
le  blond  Soleil  fe  coucha  fur  votre  ire. 

Le  lendemain' s'en  vint  de  toutes  parts 
Meffage  à  moi,  g:tods,.bniite  ailleurs  ^ar$ 

Jurent  encor  5  çac  to^outs  P^t  cent:  ailes  > 
Cent  voix  auffi  l^s  mauvaifts  nouvelles 

Cil,  qui  V^àm  de  vo?  boutez  pour  moi , 
En  enrageoit,  le  prçnliier  en  émoi  > 
Riant  fous  cappe  >  &  d'une  aa^e  traîtrefe^ 
Prenant  le  ton  tfhypociiîte  prifteffe , 
S'en  vint  me  dire  :  Hé  quoi  lifçavez^vous  bien.  *,i 
Comment  auffi  d'un  Sermon  fi  Chrétien, 
Vous  êtcstvous  avifé  ?  falloit  faire 
JoU  StttQfXi'i  tel  q»^  &t«  ««  ^^^  Père.... 

Pour  profiter ,  .Grands  vont-ils  au  Sermon  ? 

Si  le  croyez,  faut  que  toy'm  bien  bon. 
Ainfi  par  tout  retentit  ma  difgracc  , 

Ne  la  pus  croire 5 enfift  1^.  jour  kj^^Sc,^ 


r 
1  •  • 
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Sans  recevoir  votre  Ordre  accQÛtumé.  .  .  ^ 

Par-là  me  fut  de  touf;  point  confirmé 
Votre  courroux ,  plus  encor  par  la  mine 
Du  bon  J4^t ,  ce  grand  Chef  de  cuifinc  j 
Qui  me  voyant  ne  me  regarda  p^. 

Finalement;,. ^0U5  fcu:^  ^u€^  ÇH'v V^^  P^  '    ' 
Je  rencontrai.,  b?t^îrçnt,  en  refr^tci 

Plus  devant  moi  ne  faifoient  l^si, courbette  ; 

Ceux  qu'avois  vus  dans  n:ia  pr^fperité^ 

Aux  jours  qu'étois  -d^  wp^s  fi  tjjçQ  traité^.     , 

Ne  m'abordcr  qu'avec  des  réyérçnçes.  . 

Car  de  faveur ,  aux  moindres  apparences , 

Comme  chacun  vous  courtifip  &  vous  fuit^ 

En  défaveur  auffi  chacun  vous  fuit. 

Trop  fur  a1<?^  qu'^n  yptri  maie  graçe. 

Le  vieux  Satan,  Qu.<juel^u'2jutre  à  fa  place. 

Pire  que  luî-.,.pour.ce  coup  m'avoit  misj 

Vous  Tavoiirai ,  la  nuit  point  ne  dormis , 

Tant  faifois  cas  de  votre  bienveillance  s       .    . 

Mais  du  Sermon  n'eus  brin  de  repent^ce, 

Ains  me  difois ,  prenant  mon  ipal  en  gré^ 

Qu'il  valoir  mieux  pour  ce  cas  dénigré  , 

Avoir  perdu  l'heur  de  votre  préiençe. 

Que  fi  m'eu0lez  banni  par  incQnftaQce* 


J6f  LETTRE^ 

Car  inconftance  eft  vicf  û  ftécpeni 
Aux  Grands  Seigneurs ,  qu'on  ne  fçaic  jamais  quand  » 
Auprès  d'icenx  la  faveur  eft  fi  fure  ^ 
Que  plus  d^ln  jour  ou  d*un  mois  elle  dure. 

£c  le  dirai  ^  n'ai  pafTé  jour  ni  mois  ; 
Depuis  le  jour  que  vas  ênez  Vous  par  fois  j 

•  •       • 

Sans  être  en  oranfe,  &  craindre  que  changeante j 

Ne  fût  pour  moi  votre  humeur  obligeante.* 

Qui  hante  Grands  5  onc  ne  fut  certain^ 

Qu*ils  foieift  le  foir  ce  qu'ils  font  le  matm^ 

Non ,  que  ne  voye  en  vous  éfprit  fôlide ,* *  '     '  '  ' 

•  •  ■  >      '  -  ',  . 

A  vos  conféils  Sageffc  qui  préfide  , 

* 

Et  candeur  d'ame  &  noble  fermeté  ^ 
Et  rare  aux  Grands  ^  goût  pour  la  Vérité. 

Mais  deux  raifonstbnddient  icelle  tranfes 
Premièrement ,  votre  haute  naiàànce , 
Ce  Rang  fublime^  où  tout  femblànt  penxûsj 
On  fe  croit  prou  n'avoir  befoin  d'Amis  ^ 
Ne  jugeant  pas  TAmitié  néceifah-e  » 

A  qui  tout  Ht  3  tout  s'étudie  à  plaire.  ' 

•  •  • 

Donc ,  mt  difots-je ,  (  &  c'eft  mon  iêcond  point 
De  défiance  )  en  moi  ne  trouvant  point , 
Ni  beau  flateur^  ni  conteur  de  fomette , 
iUo«  cœur  ^oi  va  toujours'  à  la  franquette  /, -* 


;•  •-'' 
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c  enfin,  chez  les  Grands  honnç  â  xien,         t 
L  3  chez  eux  «  on  fe  paflera  bien, 
ut  donc  pas  tant  furprîs  que  1  on  penfc  j 
c  prétexte ,  au  moins  en  apparence  ^ 
it  chez  vous  le  revers  tant  commun , 
ez  les  Grands  vient  fans  prétexte  aucun, 
de  tous  Grands j|  diftinguant  votre  Altesse, 
\  pour  vous>  au  fort  de  ma  détreffe , 
ele  faint,  fâché  qu'en  votre  èfprit> 
évalu  TErreur  qui  vous  aigrit , 
ERNEL  Jtadreflai  mes  Prières , 
ijurant,  que  puifque  les  lumières 
Comteffe ,  Ange  confolateur , 
ent  fuflS  contre  le  Séduâeur , 
es,  comme  elle ,  il  augmentât  le  nombre  , 
partir^  les  couvrant  de  fon  ombre, 
ombreufe  &  forte  légion, 
|u'enfîn  fut  la  féduélion, 
rt  Armé,  par. plus  Fort  diflipée  , 
re  AtTEssi  a  parfin  détrompée. 

ces  au  Ciel  tôt  me  vis  exaucé  , 

^  I...         .  ...  • 

r  de  vous  defcendit  empreffé, 
;es  brillans ,  un  efcadron  propice  9 
n'a  p&  réfifter  la  malice  j 

y  uj 


5»  it^itë  '  ^  ' 

Ni  de  Satan  ;  M  dit  Supf^t  niatidter 
Qui  maintenant  tauf  hontëièf:  S?  dddf^»      - 

Or  me  faudroît  dire  ibrii  4^Is  vîS^i  j 
Vous  ont  paru  ces  Anges  béttsf  &  fages , 
Par  qui  cfiez  vo^i  fot  fituvé  riffhcScettt  j 
Et  c'efi  à  quoi ,  mon  cœur  recéitnoîffiwt , 
Se  croit  tenu  par  la  raifon  contraire,     •  — 
A  celle  qm  du  malin  m'a  fttit  taire  ; 
Car  n  ai  pa^  moins  de  goût  8c  de  penchant, 
A  Prôner  bons,  qu^à  taire  le  méchant. 

Les  voici  donc,  c^%  Anges  tutelaîfés,  ' 
Qui  de  Fiejquâ y  znx  fecôùrs  falutaireè. 
Daignant  fe  joindre,  ont  remis  en'  honneur , 
Auprès  de  vous ,  Ifc  Prôné  &  le  tfôheur^ 

Première  èft  date  dt  la  iioblé  Gamache^ 
Il  fit  beau  toit  comment  prenant  à  tâche 
De  détromper  votre  elprit  prévenu  , 
Elle  foûtint  que ,  quand  aurois  connu 
Qaon  dût  au'Êal,  dont  fût  tant  grand  fcandalej 

*      r 

De  mon  Sermon  appliquer  la  Morale , 
N  aurois  pas  moins ,  blâmant  la  Volupté, 
Dû ,  comme  ay  fait ,  prêcher  la  Vérité. 
Saint  Fdlery,  Vaycu  j  tes  belles  filles , 
Cambottt^  Breval,  honneur  de  leurs  Famillts, 
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k  fage  9  &  {où  fage  TUm, 
onck  j  &  ^tsmlc  agucri 
ong^tems  au  bruit  de  tels  Orages  9 
s  pour  moi  fignalé  leurs  courages» 
res  encor ,  ligntms ,  Scnarpmt* ... 
4étail  deviendroit.par  trop  long^ 
;ré  moi  me  faut ,  de  mes  bons  Angçs^.  . 
res  tems  réferver  les  loiianges. ..  .  .    , 

voilà  donc  9  d'un  front  rafleréné^ 
me  voir  s  par  vous  eft  condamné  ; 
mpt  courroux  qui  vous  rendit  crédule  : 
'eil-ce  donc  qui  vous  tarde  &  recule  ? 
avez  dit.  Dimanche  encor  viendrez 
ndre,  &  ^uis^  par  après,  lÀe  verrez; 
tes-voii«  y  feriez  embarraiTée. .  •  • 
\de  Priiiceffe.  O  1  que  telle  pcnfée, 
me  fait  des  Grands  plaindre  le  fort  I 
fâcher  plus  fentent  qu'ils  ont  tort, 
int  de  peine  à  foute'nir  la  vûë , 
i)  fans  caufe,  a  leur  colère  émûë^ 
nt  vaut  mieux  les  avoir  oiFenfez  j 
fans  fujet  les  avoir  courroucez, 
pardonner,  les  Grands  font  plus  capables, 

de  paroicre  &  s'avoiier  coupables. 

Y*  *î* 
uij 


*i(»*  L  B  TTR  « 

A  vous ,  pourtant,  ne  convient  ce  DilcoutSi 
&  différez  encor  de  quelques  jourt , 
Aupi^s  de  vous ,  la  Grâce  de  m'admettre  i 
Vous  m'ordonnez  que  par  gauloife  Lettre 
Je  me  préfsnte ,  &  cela ,  c'eft  tout  un  , 
Car  c'eft,  je  penfe,  un  Provert»  commun. 
Du  moins  je  crois  l'avoir  entendu  dire , 
Qu'on  atoie  i  voir  l'Auteur  qu'on  aime  i  lire. 


SUR     LA 

OLITUDE 

LA'CAMPAGNE. 
STANCES- 

W.    D.  C.    Retigièùp'  JnOonctade* 
jM|  Ans  le  fondd'tui  *  Valloaruflique, 
^^Entre  deux  chunpfues  G^eaiix, 

De  toutes  parts  entouré  d'eaiuc> 
'élevé  un  Blnment  antique. 
)es  Pr«  s'étendent  d'un  cité  , 
)e  l'autre  »  avec  art  eft  planté 
Jn  B(ùs,  percé  de  vin^t  Allées  : 
\u  milieu ,  ro^Ie  ea  un  Canal  » 
la  malle  des  eaux  ralTemblées» 
Et  fuit ,  CD  capes  de  crilUL 


'   *     't^S*   9Êr  '^S^  *  ?'7WW^t>^  ".*,    >  -        «v 


j;r4  SUR    LA    SOJLITVDE 

C'est-iâ  raitoable  SoKfûde  4 
Où,  ci*aii  trànqiiilc  &  doux4oâîr9     "   ' 
Je  goûr^  rimidcéht  î^Iaifir  , 

libre  tte  tonte  iwjwétwfe     ^i— - 

Avec  le  moiid&ique^^'luit 
S  eft  éloigna  lé  fdmbVe  ennui  j^^ 
J*ai  vft  les  fouds  cUrparoIcre  ;: 
Et  lebj  ici,<le  COUS  chagiins,  >  .  ^ 

Loio  des  objets  quiles^ont  naicrè-'f 
*    Mes  jours  c<9^ent  tpujours  fereins.  ^ 

•   MbN  cœur  îcî,  de  vofcre  abfencc, 
îflLpprrtïd  à  ne  plus  s^atriftef  j 
Dans  le  foîn'de  *  vous  imiter  i 
Je  retrouve  votre  préfence;       -  - 
Loin  tout  profane  fentîmeilt,        - -^ 
Loin ,  Tardeur  &  1  empreinrâncnfi^  '  '  - 
Dont  la  raiibtt  li'cift  'par  màïtfcfle^  ■  '  ^ 
Une  Anritîé  faînte  bahàît        * 
Cette  aveugle  &  folle  tcndreflc , 
Des  cœurs  ifanocèns  qu'elle  unît. 


1^&    lA    CAM^AGKfi;  fi) 

Loin  aufiE  >  la  vân  importune  > 

*  f  ^ 

tti>  pour  me  faire  lui  fort  plus  iloBX>* 

d^  fans  brigue  9c  kês  tfhm^  ^ 
e  jouis  des  riches  Itiffifors  >  -  ^' 

>es  riches  Dons  <le  la  nature  ^  ' 

^our  moi  les  Champs  k  font  parèir  ^ 
?our  moi ,  d*u«é  lumière^  pure 
La  Terre  À  r«ir  font  4:hirel^^ 

MeM  ame>  I  ces  objets  ttfvie y 
Goûte,  tranquile,ickr4)èautéî  *  -'  t     • 
Et  mon  biHÀMéfSUcitê  -    .    • 

Ne  fait  point  rtHirtmirèr  PeMie.  *  " 

Par  tout  où  je  conduis  -mes  pas  ^ 
Sani  obftacié  &  fans  eihhâtra^  y 
Naît  un  plaifir  pur  *&  fenflâe  s 
Charmé  tfobjêts  toujours  nouveawx  ,  - 
Je  tf  entends,,  en  ce  liett  pâififcle  ,  ^ 

Que  le  iBRrmnre  des  S.uilwiMuc.    .      -  - 


fl6  SUR:  LÀ    SOLITUDE    ■ 

Au  doux  plaifir  joignant  l'Utile,    - 
Et  des  leçons  3  qu'en  ces  beaux  Ucvx^ 
Dieu  femble  tracer  a  nies  yeut  > 
Profitant^DîfcipIe  docile  » 
Je  fens> des  folles  paffions 
S'afibiblir  les  impreflionst 
Bt  tout  vain  langage  fe  taire.     ' 
Au-defliis  des  objets  Mortels 
Je  m*éleve  j  ici  j  Solitaire  « 
Comme  votps  au  pié  des  Antels* 

Dans  le  fein  d*une  paix  profisodc  j 
Ici  j  fb  ranime  nu  Foi 
Et  j  làns  fard  ^  fe  préfente  â  moi 
La  vaine  image  de  ce  mondes 
la  fra^e  félicité  j 
Dont  rhomme  aveugle  eft  enchaîné  i 
Le  rang  où  toujours  il  afpire  j^ 
Les  charmes  de  fes  vains  plaifirs  i 
Ces  Biens  3  ces  faux  Bien^  qu'il  défire^ 
Sans  qu'ijis  rempliifent  fes  déliirs. 


>vrr  femUCj  ici^  de  ùt  mi&re 
tracer  de  vivâns  portratcs^ 
tôt  ^  à  Tombre  des  Forêts  , 
roi  nouvelle  qui  m'échire  9 
rime  à  mes  yeux  deffillez» 
s  les  Champs  de  fleurs  dépouiDei^A  - 
Biens  de  fi  peu  de  durée  » 
Bichefles  Bcics  HonoeurSj 
notre  ame  court  enyvrée  , 
qai  tombent  comme  les  fleurs» 

rAMxftr  9  dans  ces  Chênes  lafcAc$^ 
:  r  Automne  déj^  flétris  j  r 

dont  mes  pas  dans  leurs  débris  « 
aient  la  feuille  avec  les  herbes  j        r 
lis  le  fort  de  ces  Héros  ^  > 

gelaVieiileflcjOttlcrepos,  -  .  ^ 
it  fouvent  fiirvivre  â  kur  doir e  %  ,  > 
:  vois  ces  Miniftres  mourans  >  -^ 

ont  la. Fortune  &  la  mémoire 
avililTent  dans  leurs  Ptfcns»: 


IIS  •SUR    lA   '^èLfT^Si- 

Dans  leur'MMft^i»  Ot^gariUeilx^ 
Entra!ner4à  fôtik  aptë^  ttitj 
Et  faire  ofti^te  an  fKnnrbi!^  filpi^Eme; 
Hélas  !  Qi^  fotit-Us  de^émtr  ? 

Ont  eu  leens  ntnns  poui:  iiexitages  $ 
Mais  les  ti^abaiit  hûmiUe^» 
Il  ne  reftetle  leur  ombi^e> 
Que  Idrl^ffîiles  qu^rn  fbdb  âàot^îet 

•  •  •       < 

*f!Ai«tÔ<r j  errant  cbtnt  les  )>râîrie$^ 

J'étudie  au  h^tà  âts  KvdSèXàx  > 

■  '  » 

I>ans4^f  terntl  comi(s  de  Iturs  tàltix  » 

'  ... 

le  cohi%  tbtt^  dé  bos  irie^s 
Comme  >  Tun  par  1  antte  povSSszt 
Mille  &  nldfé  fiots  Ibht  p^z , 
Sans  ^û  â  en  Vefte  nulle  trace  > 
Ainfi,  d*ifir  cours  précipité. 
Tous  lesïiomxties^  detacéj  ttrïte» 
Cabiment  dans  IMtemicè.     -      - 


apide  c#iirs  dé  béé  abs^ 
enrogë  >  èafi^  toil$  les  cetfiS), 
X  qu'il  réiQ>rit  je  me  râpelle; 
IX  (}ùe  yû  ^  nttkre  &  ftiJr; 
IX  que  cache  éncérTÀv^f  >  l 

leur  moi't  téus  m  offrent  l*brKi^;  * 
ureux  /  dé  pèuVo{i'>m^ih«i^}  ^  •  .1 
ns  te  tnômâit  dèihotl'^fia^êy        • 

feul  bdn&eur  <]^  èdt^tdPtk^     <  •  : 

Xcii  ^ûrî* Auteur  db  moUfitte^  ^ 
3ut  foUîdte  hif)ff  Amour  5  .3 

out  niétannoncis»8tt<Mi^tldttlii.   1 
Ihaque  objet  le  hk  tecéràxo^i^. 
.e  chant  des  OSèanx^e  «os  Blik^ 
iemble  inYÎtér'Mfi*  iniii  -voix  *        -      " 
^  fes  louanges  intmortëHés  j 
Le  foin  qifil  a  St  Ùs  ftoUrri/i' 
M'apprtéd ,  qu'à  fès  makis  ^atéMeOè^* 
]'ai  droit  auflTi'^  refont  --  •  ^^ 


•  1  ^ 


./.  ^ 


.^  SUR    lA    SOtlTUiyfi 

ALOiju^^Krcupatit  ma  mémoire  «  - 
Des  efperaaoes  de  ma  Foi, 
Je  vois,  £uis  peine ^  loin  de  m<M, 
RoiderJ  or  &:  briller  la  gloire. 
Quoi  { dis-je  >  Dieu  dsois  fes  préfeatSi 
Des  hoçukies  fims  choix  bienSùlàûts, 
ATt'il  l'aveuglement  biiàrre? 
lui  croy  Y^-t'op  j  conune  aux  ^umatns^ 
Pour  ^s  Pauvres  im  cœur  ^are  ^ 
fit  richci  fente-rt'ii  fes  mains  )  * 

Tpojouns j  égale  à  ùl  pulflàncei  -. ^ 
Sa  bonté  ve^e  à  mes  befoias. 
Et  ppnr  me  prodiguer  fes  (oins. 
Il  n'attend  que  ma  confiance. 
Quapd  enrichi  de  fes  bien£ûcs  , 
Tout  rUn^vers  fent  les  effets. 
De  ÙL  PuiiTançe  ffcourabk  % 
De  Lui  mjS  verrois-je  oublrét 
ÇS/^j  des  Mortels  fut  piiHeraUe , 
rétant  i  tss  (çù^co^&éJèi,^ 


.t  *i.j 


I>B     LA    CAMPAGM8«  f«l 

mes  yeux  ^  ùl  magnificence  ^ 
e  au  lever  du  Soleil, 
i  cet  Aftre>  à  mon  réveil^ 
templant  ici  la  naiflànce  « 
ois  de  feux  écincelantSj 
3riner  cent  groupes  brillants  j 
t  couleurs  â  la  fois  paroître^ 
^ax  tout 3  en  traits  radieux, 
rouve  écrit  le  nom  du  Maître, 
L  forma  la  Terre  &  les  Cieux. 

£  me  récrie ,  à  ce  Speâacle^ 
'au  Cieh  eft  un  Dieu. ton t-puiflânt» 
vain ,  de  TAftre  ébloiuflant  • 
int  il  a  fait  fon  Tabernacle  t  . 
loigne  mes  foibles  regards  , 
nfi  qu'au  Ciel^  de  toutes  parts, 
Q  Nom  éclate  fur  la  Terre  i 
\VL  Nom  retentit  dans  les  airs  $ 
'eft  lui  qutannonce  le  Tonnerre^ 
t  que  fpnt  biiUer  les  éclairs. 


jh  tVti    iA    SOtlTÛ&B 

Ia  duit  Énêmc ,  la  nuit  obfcure  j 
Semble  m'aider  i  le  mieux  voir. 
Si-tôt  qiie  dani  Tombre  du  foir  j 
Se  cache  ici-bas  la  Nature  s 
Aux  yeux  le  montrent  découverts  j 
Ces  vâftes  Cieux  o&  je  me  perds  ^ 
Mefurant  leur  efpace  immenfe  s 
Mais  là ,  ÙicvL  me  parle  fans  brait  i 
Tout  femble  garder  le  filence  , 
A  la  voix  du  Dietr  qui  m'inftruic 

PnoMtNAKt  i  ioifir  ma  vûi 
Sàt  ces  brillatis^  ces  vaftes  corp^j 
Qui  par  d'invîfiMcS  reflorts  , 
Roulent  Ibur  màffe  fufpendu^j 
Je  m^intewoge  curieux  j 
Cent  fois  Je  demande  à  mes  yeuatj 
Quel  en  eit  Tordre  Br  la  nature  i 
Quels  font  ces  feux  au  Cid  feme^  ^ 
Et  je  Ae  vois  dans  leur  ftmâurej 
Que  le  E>leu  qui  les  a  former^ 


}8  *l'A^CAMrAQNe.  «% 

pi  t  cfaa^e  CcotleeftHeHeiiQMciildcj 
opié  ^tf  fiHDÀde  faabhé  ï 
[ui /  Séigfi«iir ^  a  Inmcé, 
3n  bras  la  veitu  féconde  I 
f>eùe-âtrè  j  l^  Tûtit-puifiaoc^ 
faicL  tm  PtfÀprle  obéiiTaûc  j 
cœuss^  à  â  loi  plus  fidèle»» 
peut'  être  ^  aimé  ,  rtfpe&é  , 
a  pomt  j  de  nos  coeurs  rebelles 
Dmt>âtare  la  dureté. 

^' A-t^xt  fait  y  pour  $>&  faif^  (smàtrCj 

e  poiâ^  4!e  ^Msdè  H  n'ait  pa»  fiib  ?^  : 

s  magiiât4iie'^  ^ti^  fntiKilc^ 

t'a  eu  foiii'^  jj^y^iffébOeti    '  .  *: 

>nt-ils  vu  fouffiranf ,  sibbatt»  9 

i  leur  nature  tévêftr^ 

leuh  «liftrt*  fê  réd&FÔ  ?  '  i 

:  wUiatit  ks  tti  fïé^r^ht  /       -    ^'■-  ' 

ivre  piuvfé  J>ôih:  tes  îriftru&ej 

lourir  en  Grek^  pôiir  les  fâuver}  «  -.' 


W4  SUR    LA    SOIITUDB 

.   NoN^  notij  ma  Foi  perfiiadécj 

Que  pour  noUs  feuls  il  eft  venu  j 

De  tout  autre  monde  inconnu^ 

Bannit  la  téméraire  idée. 

Non  y  chaque  Etoile  au  Ciel  ne  luit 

Que  pour  éclairer  dans  la  nuits 

La  Terre  en  reçoit  l'influence  ^ 

Et  pare  d'un  nouvel  éclat  ^ 

Ces  Dons ,  ces  Biens  >  dont  TabondanO? 

Ne  fert  qu'à  rendre  l'homme  ingrat. 

D  AUTRES  Leçons  >  d'aucres  penfées^ 
Me  donne  encdr  la  ibmbre  nuit  j 
Où  du  Soleil  qui  tombe  &  fiiit^ 
Les  lunùeres  font  ^clipfées.  '       . 

Ainfi  chaque  jour  finira  j 
Auffi  bien-tôt  me  couvrira^ 
L'affreufe  Mort  de  fombre  voiles  I 
Dans  1  ombre  je  crois  voir  le  deiiil  j 
Je  crois  trouver  dans  les  Etoiles  j 
les  pâks  flambeaux  du  cerciieiL 


^E     I.A    CAMPAGM&  |»| 

si  A  dans  ce  lieu  Solitaire^ 

»aiit  mes  jours  innocens  ,  ^ 

b)ets  qui  frappene  mes  fens^ 

.éveb${^  le  miftere. 

iel  s'odreflent  t^tjs  mes  Vœux^ 

ppelle  trlHS  f<^is  hëufieûky  ' 

;  qu'attache  Ici  leur  «liQâocej        > 

^ils  &  greffiers  habitans , 

de  notre  hcweùk  innocence,. 

etraeênt  les  premi^s  t^s.  ^  -:  :^'i 

ir!  qùipômiroit  de  la  ridieflbi  ^ 
Lcevoir  ici  le  d^fir } 
pourroit  s*ytïsii0lêt fâR»^    :^'     :  « 
lâche  Amom^dela  AU>Met  •  ^  '  '  l 
»  chacun  coktmr  dés^-fioiis^j  ^  '  ;: .  '  > 

ir  fa  nourricdrè  produits,  .  : 
s  cultive  8r  lés  Èdflè  crdcm^  ^         '  l 
,  paifibk,  ihâingirle  pain  :  '  r  ^  /  ■:  "  i 
l'il  a  femé,^^U  il  ^A  naStre^  ^ 
u'af&ûfoBiie  toujours  £i  f)iifi.  . 


'  -    -A 


Trois  f«s  fai^eiife  la  Campagpe  I  * 
Où  lliompie  ovivi^t  4e  {>99^i|j 
Me  copooit»  m  l'AoabkiMj 
Ni  la  fureur  qui  raccompagne  i . 
Où  A  jamais  {g  coupahfe  mM^^,       >    '. 
Me  s'arm^  éV»  fer  kotomî*  a  : . 
Vom  z^  ^i3tiB^  im^Xl^m^  àr 
où  ^  tranq^ile  dans  &i  Ffqfi^«. 
U  mé{^  iafoOè  ^lom^^:  .:   : 
I>ecueiIUrid£:IiMiglaA»UttW6«.,.  .    .[ 

S£  2>0imaM  a«ic  l»eas  ée  Ai  iFcr^i  i 
tl  ignore  Tart  al&0k,. 
I)es^autQrjfi:riijili6QVii{\:  :  .  i-    •;> 
Ite  des  avtoCMtjuiiiraiiisssr  :.  .^ 

On  ne  so^zfsmt^Hsmsé, 
le  paranit  d'iin^Titce  #Qhc^>..  .    . 

X.uifîûrepiiJifor;ian^ftti%tr]-.:    :i 
Et  regorgeant:i4ebic»t^iae^;,:i  >    ^    ,- 

Infuker  par&n  <ipule»cei>,  -     ;..  -  '-    j 

Les  Peuples  qu'il  a  dépouiIfej(#^  ".  ; ..     > 


DE    lA    CAMPAGN*  ^f 
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lAxs ,  fous  fon  humble  Cbaumicrc^ 
voit  te  foins  voltiger, 
.  triftc  peur  raffiégcr  ; 
juile ,  il  fennc  la  paupière , 
uiflàni:  d'un  doux  fommeil ,       ,     . 
craint  point  .<ju'à  fon  réveil  j 
^laideur,  vienne  le  fiirprcndrc^ 
ue  Taffignant  ^  &ns  délais  » 
>blige ,  pour  fe  défendre, 
:ourirren  bâte  au  Palais» 

FFRANCitt  de  la  compl^nce  >      .. 

aous  aflêrvilTent  te  Grande  , 

mpt  des  devoirs  diflferens  j 

ne  incommode  bien^S^a^f^e  jv    -. 

as  fon  hcureufc  obfçurité^  -  ^ 

;n  tfcnchjunç  &  liberté, 

ujours  tout.cntier  à  lui-même..  ^  .      r 

l'aifémcnt  rhomme  ainfi  cacbé, 

ilevc  vers  l'Etre fuprçme,    .    .      ,,.7 
fc  désage  du  péché  ! 


I 


f  • 


pW         sus.    lA    SOIITUDE3&C. 

fous  les  jours  cette  heureufe  vie  > 
Venant  ici  fe  retracer  ^ 
Je  crois  ,  à  force  d'y  penfer , 
Goûter  le  repos  que  j'envie. 
Heureux,  fi  j'y  penfois  toujours! 
Et  que  par  là  finît  le  cours 
De  ma  carrière ,  qui  s'avance; 
Mais  plus  heureux  ^  fi  ^  comme  à  vous. 
Et  la  ferveur  &  l'innocence 
M'afTuroient  un  repos  fi  doux  l 

Toujours  fidèle  à  la  Retraite , 
Pont  Dieu  vous  infpira  le  choix  , 
Vous  y  trouvez^  mieux  qu*en  nos  Boisi 
Une  Paix  (blide  8c  parEsdte  $ 
C*eft-là  j  qUc  toujours  ignoré, 
Le  Monde  eft'dp  vous  féparé 
Par  im  Défert  '  înacceffifale  ; 
Et  que  fe  cachant  aux  Mortels  j 
Votre  ame  iihiocénte  &  paifiblcj 
Se  file  des  jours  étemels. 

SUR 


R     LE     S  E  J  OU  R 

I  E    S  U  C  Y, 

de  Campagne  qui  a  la  vue  de  Paris. 

)  T  A  N  C  E  S.  ' 

IUand  pourrai-je^fage  &  tranquilc. 
iEn  ces  lieux  fixer  mon  féjour, 
'   LoiA  du  tumulte  de  la  Ville, 

>in  des  embarras  de  la  Coui? 

:  Paris  la  vafte  étendue  i 

i,  de  loin,  offre  à  la  vûë 

n  fpeÛacle  toujours  charmant. 

[ue  ce  coup'  d'œil  cft  agréable  I 

lue  d'ici  Paris  eft  aimable! 

Mi'il  eft  beau  dans  l'éloignemeatl 


«^ 


SUîl    LE    «fiJOUft 
J  «N  vois  lé$  pompçux  édifices  ^ 
En  fpuk  j'ékv^  aux  Cicux  i 
^t  yt  lie  VOÎ6  tucïj^s  des  yic?$ 

Chez  un  Atni  fage  &  fidèle  p 
lyc  rim  droitiwre  naturelle  p  • 
Rien  ne  gêne  la  libertés 
Toujours  équitable  &  fincere  , 
.  |e  puis.,  fans  çrawidce  d«  d^plfûfc, 
Etrç.Ami  de  Iji  vérités 


.j£  puis  niarquçr ,  faps  cooipJai&ncc, 
Un  léajtiniç&  fier  mépris,  ,.  ^ 
Pour  ces  hominçs,  dont  U  ^aiffance  , 
Ou  la  Charge ,  fak  xquj;  le  prix^    •     • 
Et  fans  qup  perfonne  slriitc^ 
Toujours  contre  hf^^-m^tfif    -     • 
HautemeïU>ci.déçl3f4f     ^  /  _       ^  j 
Blâmer  |qat  t}àlcvic  uûgf  », .     -.  ,  :  ^.;  ;i 
Tout  mauvaisgoût ,  lout  vain  Ouvrage, 

Tout  vice,  à  Paris  tolpré. 


1 

Ici  3  le  VRAr  troiTO  on  afjtfe, 
.  raifceftid  la  Vertus  !.. 
>n  n'y  vit  point ,  docfnqe  à  la"VJUe  j     : 
>  éternels  égaras >awokaiitu t.,  t  mv       \ 

^e  Ja  fkklde:^  eu  b  iiiqiféan» ,  r       <^^ 

4ous  oblige  de  partager  ;î  ./ 

^ul  entretien  fade  &; frivole»; 

<ul  caprice  dec&nunc  folle  a  '  ^  -l 

^ul  fat  enfin  à'méâagfert  :  vJ  .^   .:     ,;.  ! 

Ici  9  nul  obîet  n  inqtorotae  » ,        /r 

lien  n'y  réYoltçJfi:iiôlï)f(Mn'rj.  ..'    . 
[e  neypis:?pdilïc:âjlaiSprtwoei  ^  . 
Donner  un  ni^ccmakOci}i?ees>(^;:  '  r. 
[c  ne  fens  pa&màbilc.twrfië,,  :.  .  .\  •  .1 
Par  rincQ|Bi»CMkL2:  tsUk^  vûif^ ....        ;> 

Dcsi&ns:qûe.Paris(iippJbv&#^^  .. '.'   f 

Desfainéanstqgciimifcoii&j:  '  :    ^ 

Des  £iuxc£)iiivôtB  qu^càoomfçi:  •    ; 
Des  Faquins  4U'jt  mec  jdii  aâiiCv  : 


jjj:  SUR    LB.  SEJOUR, 

Ici  ,  nirilc^  foHc  jcnncffc 
Ne  vient ,  d'un  vifage  faardi ,  . 

Tiere  de  ïoh'napohxelk. 
Apporter  U0  air  ittwrdi> 
Je  n'y  vois  prâiry  de  Ffeomine  en  plâee , 
Sous  un  air  lee,  un  front  de  gbce  » 
Se  hérifler  la  Dignité  $ 
Ou  pour  poroStre  populaire» 
-Soutenir  mal  le  caraâetie  ^ 
P'upç  i^e  &  noble  fierté. 

Je  ne  vois  en  ces  lieux  paroitre» 
Du  Sénat  aaeim  Officier, 
Qu^  me  dégiii£3  en  {E^etitrMaittc  , 
Un  h^it  9  un  air  CavaUerf  ^ 
Nul  Abbé,<qtte  me  défigure: 
Sa  longuet  blonde  c&evUunerf    ^ 
Nul  BourgeduS)  nà^ipfaaiu&'daSeigQàiC}  ^ 
Nul  Pédant,  bouffirxlarfdgjttice.^  .  '  ^/.G 
Nul  Financier /dont  ropnkncé>  'i'.\  <  ..a 
De$  tcm9liltà]kede:»ialfaeu|^ .  ..    • -l  z^'-^. 


D  Ê    s  U  C  Y*     : 

Ja  De  vois  poiât  une  Nobleflc^ 
Deftinée  aux  emploi^'de  Mar$  i  -  - 1' ^  ^ 
>'accoû«iâner  paJt  h  ^oSicsSc^   -(^  '  - 
\  fuir 3  a  cr^dre  ie^  hafardè;^ 
h  fentir  y  quand  il  faut  combattre  >* 
Tout  i  odu]^  trôtnbler  &  sfabbaicre;   '  ^ 
Un  cœur  efclav€  du  repoli              -  ^ 
Le  plaifir  plus?  cher  que 'la  Gloire  ^ 
Faifant  échouer  la  Viâoire'     -   '-  '     '-^^^ 
Sur  les  f)as  mêmes  des  Héros*     

Du  Droite  au  Ibrtir  des  Ecoles^  f 
Je  ne  vois  point  un  Juge  ad»is^  .. 
Après  des  épreuves  frivoles^  .    . 

Sur  le  Tribunal  de  Thémis^  \ 

Par  la  pardTeufe  habitude^ 
De  fuir  le  travail  &  Titude». 
Lâche  Magiftrats*avilir;  .  '        . 
Et  dans  le  Palais>qa*2l  abhorre  ^'  .  !  : 
Dans  le  Sénat  qu'ildeshoÂocej..      \    . 
Scupide  Pagode  vieillir..     . . 


m 


y|4  SUR"^  IB:  «EJC^UR 

Ici  >^o^fi«|K$mt  ilh^moaie  Jfi^t  2' 

En  quêtq  de. tOifiJ:  l«i5;ftWPftrfc, 1 1 . 
Ou  pour  Ipojeù'f  .fi)ftf(|Hisiô^: 
L'oiiiveté;4efiiande  un  tiersr^  ;, 
Ni  I4  ifsmiie  fnyi>k  8t  vaino^ j.  : 
Que^Q[Àii.fooïiaacp€fut  à^eio^y  /  : 
*  Au  lit  pareffeuqt  acra<h«rs..' 
Et  qu^'^cs'plaifirs  occupée  i' 
Achevé  le  joiir,<tiflipéé,  '  ,-:  ' 

A  les  attendra  »  ou  les  chttçhtré 

Jb  ^'efatellscpoint  leâ  Noi^veliftçs  ^ 
'Attroupa  ziikiipsr  dTmïs  , 
Sur  les  fucçès  heureux^  ou  criftes^ 
Bourdonner  giitoùf  dei  Baffins. 
loin  de  leur  cohuë  inqméte  9 
]*attensj  eç  paix,. que  la  Gazette^ 
Mmftruife  des  événemens^ 
Et  ne  vois  poiiit .diàqne  avancurc. 
Exciter  de  ioUe  gageure^    .       . 
Et  de  vagues  raifonnemens* 


.  DB    StrC  Y,  53J 

X>'T7«t  firivok  Auteur  qui  s'admire, 
ne  cnùns  point  Timiption  ^ 
;  qu^à  récouter  ^  oU  le  lire  > 
n  forée  naoû  attentioit 
:i  y  fur  dos  murailles  nues  > 
uUes  Affiche»  ne  font  luës^ 
1  uls  titres  vaiâs  v  de  froids  Ecrits  ^     : 
:i  y  paie  intrigue  >  ou  par  grâce  » 
Tn  fat  n'ufurpe  point  la  place  > 
>es  Sçavans  >  ou  des  beauj^  Ë^ritif. 

Jb  ne  vois  point,  fur  TElo^eoc^j 
it  Précieufes  &  Pédans, 
?ar  cabale  y  ou  par  ignorance, 
Se  donnant  des  airs  décidans. 
Déférer  la  paltne  du  ftile  > 
A  la  ca&nce  puérile  , 
D  un  Difcours  toujours  afFeâe  ^ 
Bc  traiter  d'Bcrivain  vuligaîré  y  : 
L'habite- Ecrivain  qui  f$ai(  plaire 
Par  Xa  noble  iimplicité. 

uij 


S^  Sun    Lfi  -SS'JOUR. 

Jb  ne  Vois  point  cette  autre  engeance^ 
De  fats  i  qui  par  tout  répandus  » 
Se  donnent  pour  gens  d'importance  ^ 
N'étant  qu'importuns  aflldus  , 
Quii  Parafites,  s'introduifenc 
Auprès  des  Grands  qui  les  mépdiènt  j 
Et  s*y  font  fu^orcer  fiateurs; 
S'ingérant  au  foin  des  ménages  ^ 
De  querelles,  de  mariages^ 
Inutiles  entremetteurs» 

p-xJMs  autre  efpece  extravâgame  i 
Je  ne  vois  point  la  vanité , 
Du  petit  bourgeois  qui  fe  vante 
D'un  commerce  de  qualité' s 
Quij'd'un  air  vain,  nomme  fans  ceflè. 
Comte ,  Marquis ,  Duc  &  Ducheffo« 
Dont  il  fe  prétend  familier  ; 
Et  fuit  tout  Bourgeois  «  fon  Confierez 

Un  mérite  de  s'oublier. 


D  E    s  U  C  Y.  tï7 

De  fon  bon  goût  en  bagatelles  » 
ul  ici  follement  jaloux , 

■ 

'aj  dès  modes  les  plus  nouvelles» 

i  fureur  d'avoir  des  Bijout  s 

:  ;dft  A  ppchc  tnéf^jâûble  , 

rant^  ^'vai  fardeau  qui  l*apcaî>lct*       <- 

i  pe&nte  mtidlit£» 

'étale  aux  yeux  vingt  Tabatières  ^ 

:  du  nouvel  goûç  des  Charnières  r 

e  vante  la  rare  beauté» 

Loin  ces  hommes  de  bonne  chère  ^ 

rbitres  fouyeraîns  du  goût^ 

ont  ^tcmt  le  mériite  eft  ^e  faire 

allaifonnement  d*un. ragoût. 

oin'  ce^  Tjrrans  impitoyables  y  : 

[ui  veulent  qu'on  ne  mange  aiixT^bks^  . 

lue  ce  qu'ils  ont  dédale  b<^tv 

e  la  Science  qui  raffine^    :■■•.,. 

ir  le  vin  &  fufî  la  Cui&ie  j 

ignore  ici  ji^qu'au  jargon^ 

Zy 


» 


Sit  SUR.    LE    SE'JOXJIt 

A  u  pR  B  s  d*un  Malade  crédule ,      * 
Je  ne  vois  point  un  menrtrier  ^ 
Du  poifbn^  qu'il  donne  en  pillule» 
Se  £ûre  applaudir  &  payerj;* 
Je  ne  vois  points  dès  que  codMlince^'^ 
Un  léger  Wial^' que  labl&îettcej  :    • 
Et  le  repos  peuvent,  guérir  i    •         ;  *  * 
Qu*aux  Empyriqucis  Ton  feiivreV 
Et  qu'à  force  de  vouloir  .viVlE^^ 
On  aide  à  fe  faire  mourir»  -' -'■ 

Farouchej  ou  (bttement  cîvild»      ^ 
l'impolitefle  du  Bourgeois, 
Ne  vient  points  toujours  indooSc^»' 
M^accabler  ici  de  fon  poids  3  *  ' 

Nul  aulfi  ny  vient  de  Verfaillês  j  ' 
TcâittdC'ks  Bourgeois  de  Cahailletf» 
Se  donner  de- faux  airs' de  Cours 
Et  des  Princes  g  Singe  infidèle  > 
Nous  défigurer  le  modék ,    '    ♦  '    * 
Dont  il  approche  «chaque  jwr. 
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5e  tous  CCS  bifares  ufages  j 
1  ne  nous  blelfe  ici  les  yeux  s 
:n  n*y  rappelle  les  images 
ftbus  encor  phts  odieux; 
)us  n*y  voyons  point  les  Ufures  » 
nobHr  les  Races  obfcures  ; 
r  qui  le  Peuple  eft  dépouillé  i 
nul  ici  j  Voleur  habile  ^ 
a  le  front  de  fe  dire  utile 
1  malheureux  qu*a  a  pillé» 


Nous  n'y  voyons  point  l'Hypocrite, 

amner  de  pleine  autorités 

t  nous  prêcher  un  Dieu,  qu'irrite 

1  molleflc ,  ou  ia  vanité. 

^e  ces  Dévots  fiers ,  indociles , 

n  détours,  en  manège  habiles, 

^ous  fi'avons  point  i  nous  garder^ 

.oin  la  Piété  politique, 

-oin  la  Vertu,  qu'on  ne  pratique 

^e  pour  fe  faire  regarder. 

Z  V) 


140  SUR    LE    SE'JOUIL 

Ici  ^  d'une  avare  Famille  > 
On  ne  voie  point  la  main  former 
]La  chaîne  qui  lie  une  fille , 
Au  Couvent  qui  va  renfermer^ 
Ni  le  2cle  aveugle  &  bifare. 
Qui  bâtit  l'Autel ,  ou  le  pare. 
De  1  argent  qu  on  doit  au  prochain. 
Et  qui  grave  fon  injuftice  , 
Au  front  du  pieux  Edifice , 
Et  fur  le  Marbre  &  fur  l'Airain. 

On  ne  voit  point  dans  les  ténèbres  > 
Un  Mort  au  Sépulchre  emporté  , 
Eclairer  de  flambeaux  funèbres, 
la  pompe  de  la  Vanité  5 
Ni  fa  Famille  confolée, 
Pomer  fe$  foins  i  rAffcmblée , 
Qu'elle  invite  autour  du  Cercîieil , 
Et  pour  celui  dont  elle  hérite. 
De  tout  devoir  fe  croire  quitte. 
Par  la  Tenture  èc  par  le  Deiul% 


,    D  E    s  U  C  Y.  1^ 

3k  n'epteûdipotificdeBaosauiPr&iflfi 

noncer  le  &tal  Uea'^ 

li  ne  marie  a  la  perfoime  »  : 

le  pour  en  époufer  le  bîeo. 

i  ne  vole  point  ici  la  femmc^ 

fugîr  de  rinnoceote  lâœe  ,  ^ 

le  l'Hymen  a  droit  d'allumer;  ^ 

TEpoux  9  par  délicatefiê  ^  ^ 

oir  honte  de  la  tendreffe^  :  ..    >     . 

ur  la  feule  qu'il  doit  aimer.  : 

0 1  qu'agréabk  eft  la  demeure  « 

^  loin  des  Vices  éclatans»  : 

lie  Paris  nous  montre  à  toute  heuti(^ 

Cl  fe  dérobe  aux  moeurs  4n  lemsi 

!  qui^  dans  la  ûip^be  Ville, 

:ut  conferver  pur  &  tranquille  j 

n  cœur  ,  de  tant  d'd>)ets  bkfiSl       i 

où  la  Venté  fuit  craintive .  .    . 

ù  b  Verni  gémit  captive, 

ù  le  Vice  eft  récompenfé» 


f^  SUR    lE    SE'JOUK  . 

Des  Procès  règne  I2É  fureur  » 

fit  de  la  noive  perfidie  j 

Le  fuccès  e<&ce  Iliorreur. 

Où  femUé  s^honorer  la  Féoume^ 

De  rintrigae  qui  ia  diffitme  s 

Où  tout  alléchant  fe  fiûc  via  front  ; 

£t  fouvent  l'Epoux ,  on  le  Pcre , 

Eft  confident  de  l'Adultère  >  • 

Dont  fur  lut  retombe  Tafitont.      - 

Ou>  parmi  les  Grands  ,  UDépeâle» 
Eft  une  Loi  pour  emprunter  % 
E^fe  Luxe ,  uhê  ttcnféancei         ♦ 
Qm  idai  défend  de  s^acqtfitér  1 
Où  9  fur  ce  Luxe  on  Yoit  Taudace» 
De  l'homme  fort:  dé  la  craffè , 
AuxérandsSeigtearsfeniérarër: 
Et  dliabits  d'égale  richcffe,    '  • 
Et  la  Bourgeoîfe ,  &  la  Princefle^ 
Au  mépris  des  Lois^  fe  parer.  * 


A^  1»? 


^      ^ 


>>     .    it 


©  B  S  u  C  Y.     !  ni 

^ea^  ïrinagiBficeacc  > 
ror^aux  Pawrès  defimé  j 
(a  V^t&itéy&  Molldfe> 
fupeiBii'  de:ir  Rîdkeib  ;. 
lire  llnfi44it.  em^i  i  -  • 
^^écàxnc'^  fvr  la 

D^;  fidr  oh  profane  Thflo*^  '  .     ' 
5  Vers  nie  Chant  ^.laîiôioil,  \ 

s  Vices  j-fu^  7  JkÀtSùoiiMt^ik:   [ 

i,  toujours  de  flâna» iinpifCi»^  - 
irt  dévcloppe<lc5  peiflftarcl 
ont  les  ccîtirs.ïbHt  cm^ifcBnoiMr^'  . 
ctifantces  flànés  fnnefics».  :  :  i 

ir  des  A^f<tces  peu  inoddte$ir  j^ 

c  de»  Amm  paffiçoaeié 


» j  . ..i,. > ..   •♦. 


' 
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|l^  SUR    IB    SE'JOUH 

<to  des  crimes:  ipii  les  maîtrifcttr>  > 
Pour  écct^r  tous  les  remorâsi  . 
Des  fous^  faps tçirok  ce  iqiifik<{ifeiiC« 
Font  fur  la  foi  les  efprits  forts,^ 
Et  d*un  ton  i^îHbiir  &  ptq&àc. 
De  la  raifoaqtt^lbs  coodafaui^y' 
Eludant  tous  les  ai^umens  >  ^ 
M*oat  de  Vertus  que  leoirs  (caprices^ 
De  Dieu  j  queramoor  de  lencs  Vices; 
De  Loix^  que  leurs  ^Aiêteme»i;    : 

Ou  ^  ju^'au  Temple  redouu6Ic> 
Aux  yeux  oiCmè  xleJ'Ëtemelj    ./, 
D'uni  air  immodêffe  ^xàup^it^  : 
On  porte  Torgueil^limnd.  : 
Où  nous'voyonsjtonîours  ftérile 
la  parole  de  rErangiicV     . 
Ne  produire  pbis  que  des  forts  $  / 
Et  réduits  aa  vil  foin  de  pl^e*  :.    ^: 
Les  triftes  Orateurs;  nous  fiîrt    : .  ';  . . 
De  beaux  Difconrs^  pour  des  SemMSr 


I>  E    s  U  C  V.  IV 

EST  ici,  par  l'heureufe  abfen€e# 
:ant  d*objçcs  cootagicux  , 
la  Pabc  jointe  à  rinnoceocet 
ne  un  féjour  délicieux. 
5  ceux  que  Teftime  y  raflembl^t 
:nvi,  cpnfpirenf  enfemUcj 
>s  fages  &  doux  plaifirs  i 
e  leur  Hôte  incomparable  , 
ant  la  Sagefle  aimable  ^ 
>ndent  fes  nobles  défirs. 

5  toutes  parts ,  le  voifinage ,  * 
s  approche  d'hommes  fameux  j 
g.c  ûtant  les  plaifirs  du  Sage  j 
font  auffi  goûter  chca  eux| 
jours,  polis  dans  leurs  manières , 
jours  juftes  dans  leurs  lumiei^s  > 
(oursfûrs  par  leur  probité,  , 

t  ^agrément ,  dont  la  conduite  ^  :  _ 
en  tout  tems  voir  un  méritç  ;  ) 
deffus  de  leur  dignité, 

rs  it  Uérlsy  ,  te  Comtés ,  Vé^ptéffeéUê ,  di  Kihjm , 


Ici,  Ykttte  «pii  nons  échkcg 
Brille  dan»  toute  &  beauté  y 
£t  toujouf  s  9  (f  un  ^r  falutaird  jr 
Nous  refpîroiM  la  puretés 
Ici ,  toujours  prit  &  facile^ 
T>\\nt  promenade  trariquilc> 
Nous  avons  râimablc  fccours  ; 
Nous  ne  trouvons ,  dans  nos  prairie»! 
Ni  la  prefle  des  Tuilleries, 
Ni  la  poudre  qui  vole  au  CoufSt 

1e  feul  mauvais  tems  cft  Tobftacfc 
Qui  balance  Un  plaifir  fi  dottx>'. 
Et  nul  ne  s  y  doime  en  fpeâacfir, 
A  des  yeux  malins  &  jaloux  'v 
On  n'y  voit  point  de  fould  offîve  j 
A  s'entre-obferver  attentive^ 
Nous  aiTiéger  de  toutes  parts  : 
Ni  de  grande  &  poudréufe  Allée  > 
Où  la  mollefle  raflemblée  » 
Accoure  cherdier  des  regards» 


>\jt  fçs^vomkij&issinolkflej 

lire  rfe^er.  U  S^Aç  r 

u'en  nos  piverfiffemcns  : 
qvie  nous  dohnc  de  fcicncc  , 

•me ,  aaime'  cha(|»c  Entretien  j 
)amais ,  dans  rtos  Promenades , 
3US  n  admettons  de  railleurs  fades , 
d'ennuyeux  difeurs  de  rien* 

L'C5AGE)bdiewx  de  médire  y 
Jui  nous  aflàffinc  i  Paris  > 
.a  maUgnité  /  U  ûkif e  i      • 
;ont  ici  des  Vices  :pr«ftritt^    '   . 
Si  quelflpcfois  aux  JwkgatcUes;^ 
Aux  bruits  <ïuî  courent ,  aux  tHmVclIes^ 
On  cftr  conàaint  de  fe  prêter  (- 

Par  le  tour^qk  aii  I>Scour>  ^a  donue^ 

Par  le  iei  dont  on  l-aflàifoiiQc  *  •         . 

Onfçait,&i>lairc&profltciu 


w 


ff»'  ODE  SUR  LA  GUERRE 

AkI  néj  uns  doute >  hommes  (âuvages^ 
Sous  un  Ciel  brûlant  ou  glacé  ^ 
,       Loins  des  lieux  où,  par  des  Loix  fages^ 
*--     Chaque  Peuple  s'eft  policé  5 
Ce  font  Nations  allaitées 
Au  fein  des  Brutes  Indomptées  ^ 
Que  nulles  Loix  n'ont  p&  rangers 
C*eft-lâ  ^tt'au  carnage  nourrie  ^ 
Chacun  a  fuccé  la  fiuie 
De  fe  combattre  &  s'égorger. 

Mahj  me  trompai-je?  eft-ce  un  PrelHgc? 
•     Q^  ime  lalcine  ici  les  yeux^ 
-ff  vois  des  hommes  de  la  Tigp 
De  ceux  qm  peuplèrent  ces  lieux  ; 
]*]r'iPois  ceux  que ,  pour  magnanimes^ 
Pour  nobles  coeurs^  âmes  fid>ltmes  ^ 
Pour  gran4^  Homraies  Ton  fai%^  paflêr  i 
Et  c'eft^  dit*ba^  par  ces  cançiges> 
Qu'ils  ^'afliirent^  dans  tous  U$  isfis§ 
V^  nom  qui  ne  peut  s'efi^en 


Cl 


SUR.   LIS  VRAK  HEItÔS.      f«t 
Cb  n*eft  point  fous  un  Cid  bs»:ban  j 
uvages  élèves  des  Ours , 
u'ils  ont ,  à  leur  fureur  biûrré  , 
aiffé  prendre  ce  libre  cours  s 
lus  loin  que  Tanimal  feiroce^ 
Is  ont  pouffé  rexccs  atroce 
)e  leur  barbare  cruauté,     v  ] 

L*Ours  ne  refpire-le  carnage  , 
Que  quand  on  irrite  ùl  rage  $  ;       * 

Mab  rhomme  y  coiat  par  Vanité» 

Ci  tfeft  ni  Vengeance,  ni  Haine j 
Ceft  rafdeur  de  fe  fignaler. 
Qui  plonge  fa  niain  inhumaine 
Dans  le  fang  qu'elle  fait  couler  : 
O  folle  ardeur  !  ô  fauffe  Gloire  I 

Pour  étcmifer  fa  mémoire , 

L'Homme  aux  Meurtres  vient  s'animer  % 

Jaloux  des  Vertus  qu'il  eftime  , 

Il  prend  le  fer  vengeur  du  crime  ^ 

Et  s'en  fert  pour  les  opprimer.  , 

A  a 
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<  Est-ce  donc  vous  ^  Dieux  qu'on  adore^ 
Du  Monde  >  Arbitres  ibuverains  , 
Qui  du  Ciel^  où  l'on  vous  honore  j 
Donnez  cet  exemj^e  aux  Humains? 
Eft^e  vQ^re  maîn'  meurtrière  ^ 
Qui  dans  la*  feule  ardeur  giiçrriexe  ^ 
plaça  la  Gloire  des  Héros } 
Non  TEnfer  enfantai  la  Guerre  , 
Les  Dieux  rfenfeignent  à  la  Terre 
Que  la  Concorde  &  Repos* 

bs  ont  créez  ^  pour  vivre  enfemble^ 
B$.  s*unir  d'étçtnels  liens. 
Tous  Cjuix  que  la  Terre  raiTemble, 
D'un  mjÊme  Monde  Citoyens  s 
Xls  oi:if ,  pour  jjnimer  Targilc, 
Pont  fut  formé  llK^une  fragile  » 
Soi^é  fur  lui  F&fprit  de  Paix. 
la  Ma0e  >  â  ce  foufHe  ^anirn^^ 
Ouvre  les  yeiixj  parle  &  n'exprima 

»u  un  tendre  penchant  zusf,  bienf^ûcs^ 
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Prompt  au  fecours  de  fon  femblablc  j 
L'Homme  avec  l'Homme  partagea 
Les  biens  ^  dont  le  Ciel  favorable  j 
L'emrichit^  ou  le  foulagea. 
L'habitant  des  Plages  ftériles  » 
Trouva  dans  les  Plaines  fertiles 
Des  Aftres  pour  lui  moins  cruels  : 
Chacun  à  fon  gré  fe  difperfes 
Mais  fe  rejoint  par  le  Commerce 
Des  Dons  &  des  foins  mutuels* 

Ce  premier  tems  j  cet  heureux  âge  ^ 
Fut  le  fiéde  des  vrais  Héros. 
Seul  de  ce  nom ,  digne  eft  le  Sage^ 
Qui  des  hommes  veille  au  repos  ^ 
Et  quand  la  Difcorde  effrénée , 
Enfanta  l'Erreur  forcenée , 
Qui  donna  ce  nom  aux  Guerriers  $ 
Kul  Guerrier  ne  fut  Héroïque 
Que  celui  ^  qu'a  la  Paix  publique  ;i 
On  vit  immoler  fes  Lauriers. 
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Quelque  grand  que  foit  fon  €Ourag€« 
Si  la  Raifon  n'arme  fon  bras. 
Si  l'Equité  ne  les  engage, 
Le  vrai  Héros  fuit  les  Combats. 
Loîo  d'aimer  la  Guerre,  il  l'abhorre^ 
En  triomphant  même ,  il  déplora 
^     Les  defaftres  qu- eHe  produit. 
Et  couronné  par  la  Viâoire, 
Il  gémit  de  fa  propre  Gloire, 
Si  Jla  PaÎK  n'en  eft  pas  le  fruit. 

Allez  donc ,  Ecrivains  £dâe$  > 
Du  rang  des  Héros  eflâcer. 
Ceux  que  "Cannes,  Vharfale ,  Afbe&cs , 
1£n  ce  rang  nous  ont  fait  placer. 
Déteftezleur  Guerrière  audace  ^ 
Et  courez  graver  à  leur  place 
Un  Roi  jufte  dans  fes  projets  ; 
Qm  du  Ciel,  ^armant  pour  la  Caufe, 
Vainqueur,  Vaincu,  ne  fè  propofe 
Que  le  bonheur  de  hs  Sujets. 


^LLEGORIQJTE  ET  CRITIQJJE 

Suc  TEloqucncc  &  fur  la  Poëlîe. 

â  un  Jetftte  homme  qui  eommençoit  À  étudier 
les  Seêes  Lettres. 

SËt  Esprit,  tient  fous  fonEmpire> 
|Un  Pays  célèbre  &  vanté  ; 
Pays>  oùfouffleundouxZéphire» 
Que  l'en  appelle  *  Amerite'j 
A  qui  l'on  doit  la  pureté 
De  l'air  channant  qu'on  y  refpîre. 

Mais  quelquefois  l'orageux  venCi 
Qu'on  nomme  Faux.  dcmi-Sfdvam, 
Couvrant  tout  le  Pays  de  glace. 
Le  change  en  nn  Défèrt  affreux  ; 
Chacun  fuit  ce  vent  orageux  } 
Les.feuls  fétlant  rcfteni  en  place. 
•  Ott  MfpSt  4*/!  fBU^sae,  à"  It/UJti  Owtiwjrj  J;fpnt. 
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Que  dis^je^  feuls';  toupntSy^Éédacc: 
Toujours  Orgueil  loge  avec  eux. 

Tout  ce  Pays  fouvcnr  ftërilc, 
A  ce  fâcheux  vent  expofé^ 
Du  fleuve  Gloire  eft  arrofé^ 
Et  n'en  eft  guéres  plus  fertile. 

Ce  grand  fleuve  voit  fur  fes  bords 
Croître  un  Laurier  foible  &  fragile , 
Ce  font  fês  uniques  tréfors. 

Pour  fubfifter  dans  fon  Empire  ^ 
Il  faut  que  dans  Discernement 
Bel  Esprit  loge ,  &  fe  retire 
Dans  le  fort  nommé  Jugement* 

C'eft-lâ  qu'il  rcgne  &  qu'il  difpolb 
A  fon  gté,  de  Peuples  nombreux  ^ 
Peuples  depuis  long-tems  faineuxj 
Qu'on  nomme  Poésie  &' Prose. 

L'un  eft  i  pied,  Tàutre  à  cheval ^ 
Etu0e  eft  le  nom ,  ce  me  femble , 
Du  Commissaire  Général  > 
Qui  fous  fes  ordres  les  affemble. 

Leur  principal  Chef  eft  Bon  Sens  s 
C'eft  un  homme  tout  d'une  pièce  j 
Mais  qui  gouverne  avec  fageffe , 
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Selon  les  lieux  5  félon  les  tems. 

C hacûn .  des  Peuples  qu'il  gouverne  j 
Quand  il  s'agit  d'an  mouvement^ 
Reçoit  Tordre  direâement 
r>*un  vieux  Officier  fubalterne* 

Enthousiasme  eft  rofficier 
Qui  fait  avancer  Poesib  : 
On  dit  qu'il  elfc  Ayanturier  , . 
£  fiiit  un  peu  ù,  fant^ifie. 

Ce  qui  Je. rend  audacieux  > 
C*eft  qu'il  fe  croit  du^  {ang  des  Dieux  $ 
Son  Peuple^  du.  înêni^  av ^tage  ^ 
A  fo9  exemple  j  s  eft  flaté  s 
Bt  fi  Ton  croit  fa  vanité^ 
Né  desc  Dieux  ^  il  a  leur  langage. 

Comme  le  Chef  eft  imprudent  j 
Xe  Soldat,  s'il  n'y  prend  bien  garde j 
Sous  les  Loix  d'un  tel.  Commaijdant , 
Trop  entreprend  &  trop  hafarde. 

On  a  commis,  pour  le  régler. 
Un  Magiftrat  nommé  Prvdekcb^ 
Auquel  on  en  doit  appeller 
Quand  les  chofes  font  d'importance. 

Prose  eft  un  Peuple  plus  humain, 

^  •  •  •  • 
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Son  Capitaine  eft  Période^ 
Grec  j  devenu  Bourgeois  Romain, 
Qui  marche  toujours  bride  en  main  ^ 
Et  ne  fait  rien  qu'avec  méthode. 
Quand  au  combat  il  faut  aller, 
A  fon  Char  H  fait  atteler 
Des  Courfiers  d'égale  encolures; 
De  même  poil^  de  même  allure^ 
Quelquefois  deux,  quelquefois  troiss 
Mais  plus  fouvent  il  en  a  quatre  > 
Qui,  dreflez  exprès  pour  coo^attre^ 
Connoiâent  &  fuiventià  voix. 

Ces  deux  Peuples  d'intelligence» 
S  uniffent  dans  l'occafion  ; 
£t  quand  le  Magillfat  Pkudencs^ 
Juge  à  propos  leur  union. 
On  connoit  leur  correfpohdance^         : 

Enthousiasme  fe  plaît  fort 
De  voir  Prose  prenant  leflbrt^ 
Changer  fous  lui  de  contenance  ;. 

Et  Période  fçait  fort  bien 
De  Poésie  ,  en  récompenfe, 
Mefurer  le  pas  fur  le  fien. 

Certaines  gens  nommez  Figures, 
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)ui  font  remploi  d*£nfans  perdus , 
X>ans  ces  deux  Corps  font  répandus  s    . 
Ce  font  vrais  coureurs  ci'Avantures  : 
Mais  pour  empêcher  que  l'Etat 
Ne  foit  troublé  par  leur  audace  j. 
Prudence  j  ce  grand  Magiftrat» 
A  foin  de  les  tenir  en  place. 

Ces  Peuples  ainfi  gouverner  j 
Bt  fagement  difciplinez  : 
Maint  Peuple  fauvage  &  farouche 
S  eft  à  leur  Loix  affujptti  i 
C'efl  affez  qu'ils  ouvrent  la  bouche  ^ 
Oa  fe  range  de  leur  parti. 

C'eft  en  cela  feul  que  ceniifle 
La  force  qui  les  rend. vainqueurs 9 
Leur  voix.leur  gagne  tous  les  coeurs  i^. 
A  cette  voix  nul  ne  réfifte* 

Prose  a  plufieurs  ton&  differens  j. 
Qui  changent  feloa  Toccurreace  : 
Ces  tons^  fuivant  leur  différence  5. 
Ont  des  fuccès  plus,  ou*  moins  grands.  ,  ^ 

Le  ton- qu'on  nomme  Bpisjolairi»  , . 
Efl  naturel  &  délicat  ; 
C'eft  fur  ce  ton  qu'un  cœur.  Gncorc 

4 
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Se  développe  fans  myftere , 
Qu'il  badine,  ou  parle  d'af&ire. 
Règle  la  Guerre ,  Inftruit  l'Eut  : 
Mais  quelquefois  il  dégénère 
En  ton ,  &  languifTant  &  plat. 

Souvent  pour  vouloir  trop  bien  fàire^^ 
Il  s'élève ,  ab  hoc  &  ah  hac. 
Et  va  fe  perdre  à  Tavanture , 
Prenant,  fans  règle  &  fans  mefure, 
La  Baffe  qu'on  nomme  Balsac^ 
Ou  le  Taujfct  nommé  Voiturîu 

Ton  Okatoirë  eft  au  Barreau  ^ 
D'un  grand  fecours ,  pourvu  qu'on  fçaclxr 
S'en  bien  fervir,  &  qu'on  s'attache 
A  préférer  le  Bok  au  Beau. 

Trop  d'artifice  &  de  cadence^ 
En  aiFoiblit  la  véhémence  : 
Car  ce  n'eft  point  â  l'Audience 
Que  l'on  doit  répandre  des  fleurs  : 
On  y  doit  prendre  la  défenfe 
De  l'Equité,  de  ITnriocence, 
De  la  Vertu ,  its  bonnes  Mœurs^ 
Bien,  l'Orateur  *par  excellence. 
En  avoit  fait  l'expérience» 
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11  fe  plaint,  ce  grand  Orateur, 
£n  déplorant  dans  fa  Vieillefle, 
Xes  faux  brillans.de  fa  Jeunefle, 
D'avoir  ,  d'un  ton  dédamateur , 
£t  d'une  bouche  encore  novice.. 
Avec  trop  d'art  peint  le  fupplice. 
Dont  on  vouloit  qu'on  fit  }uftioe 
Du^arricide  mialfaiâeur. 

Ton  HtSTORiqyB ,  a  la  mémoire 
Des  tems  pafiez  eft  confacré  ; 
M^ds  pour  avoir,  toute  fa  gloire  ^ 
n  doit,  dans  les  faits  de  THiftpire,       . 
Se  tenir  toiijours  refferré. 

Dans  fes  récits  fimples,  fublimés. 
Les  faits,  bien  plus  que  les  m^udmes  j 
Doivent  fêhrir  d|inItr^£lion$.  . 

Il  ne  vârpoint,  qiûttant  ù  route  ;i . 
S'écarter  en'téfléxioiisi. 
Ni  par  des  Diflèrtations 
Eclaircir  les  faits  dont  oh  doutfe. 

Il  ne  combat.  lia  £uiffec6,  '  '    î  • 
Qu'en  racontant  la  Veiitéj' 
£t  quoique ,  d'un  ftile  énergîqiie , 
Il  f(acfae  la  nœttre  en  Am  jôor, 
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U  n'imite  jamais  le  tour 
^  Oratoire  ,  ni  Poétique» 

Ami  de  la  fimpUcicé^ 
Il  abhorre  l'air  zSc&é 
De  maint  Auteur  accrédité  , 
Hiftorien  moins  que  Po|è'teL>  v. 

pont  la  pbrafe  doit  £i  beauté» 
Au  choix  brillant  d'une  Epithete. 

Con:d>iJen  d'Auteurs  ;  quittant  ce  ton^ 
Veulent  pourtant  garder  ion  nom  l 
Cela  fur  tout  fe  vérifie. 
En  CQUx^qui  des.  Sainte  fent.Ia  Vie» 
Comme  une  Hiftotre  on,  la  piiblie;      • 
Mai&^  bien  fouyent,  c^eft  uà  SehnoQ^ 
Ui\  Eloge ,  un  Apologie. 

On  peut^parli^.fie  propoTer». 
^  De  fa^re  honnear  à  ktir  mën^oioe^i  "i 
Mais  cela  n  eft  pa$  tme  HiAoire  >  .    - . 
Pourquoi  vouloir  nous,  impofer? 

Changez  de  titre  »  &  votre  Ouvrage . 
K*eo  fera  paStOKUtkSjiîftihié  : 
Qui  dans  THiftoise  ^ftlrênfenné^ 
Doit  un  Récit  j  tien  daaraùtage. 
iu*il  (Nivelés 
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C'eft  où.fe  doit  borner  fa  plume  t 
Mais  on  veut  Êiire  un  gros  volume  > 
Pour  ]ie  groflir  ^  Citations», 
Sens  figfire\  »  Vi^effiins , 
Sermons  enfin  font  néceiTaires  t 
Mais  tout  cela  fait  à  l'Auteur  ^ 
Fait  aux^SÀiMXs  même  moins  d^hoçnettr^ 
Que  de  leurs  /aits  récits  finceres». 

Si  par  leur  vie  on  veut  toucher  > 
Celui  qui  l'écrit^  doit  tâcher 
De  prendre  j  autant  qu'il  p^ut^.  le  flile  ' 
Des  Ecrivains  de  TEVangile. 

U  a  j  dans  ces  Auteurs  divins  y  ,^ 

De  fon  Hiiloire  ^  un  beau  modèle  : 
C'eft  au  récit  fimple  &  fidék 
Que  fç  bornent  ces  Ecrivains» 

Sans  ornenaent^  Ikns;flaterie>,  ; 
Difapt  ce  que  JES^USafait^  :  i     \ 
Ce  récit  produit  fon  effets 
U  frappe  y  'û  touche  :  on.  fe  récrie  i 
Que  ces  iaits-H  marquent  un  ]>J[  £  U»  : 

Enfin  y  4^ms  fa  divine  iliftoire») 
le  fimple  cécit  dcMme  liea 
]>e  dire  j  qu'en  lui  Ton  doit  croire» 
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C'eft  :ûnfi^  qu'à  propoition, 
I>u  técit  de  chaque  aâion^ 
Kaic  pour  les  Saints  amour  ^  eftime^ 
Qge  rEcrivain  s-en  ûenne-là  , 
Chaque  Léâeur  leur  donnera 
Tous  les  Eloges  qu'en  fupprimeê 

Quelquefois  voulant  publier , 
Chofc  fMfPcttc  &  chojè^  rar», 
RoMAK^  ce  grand  Ayanturier^ 
I>u  ton  HisTORiQUB  s'empare  ^ 
Et  fiu:  ce  ton  il  fait  ânfare  2 
Mais  chacun  doit  s  en  défier  ; 
Car  tôt  ou  tard  il  nous  égaré» 

Guide  toujours  pemideiiXj 
Qui  fait  femblant  de  nous  inftliire  : 
Mais  en  Pays  nous  fçait  conduire  j 
Dont  l'air  tSt  fort  conta^eux^ 

Che2  lui  du  beau  nom  de'&rgç^; 
L'Amour  profene  revêtu , 
Ne  chantant  que  Poree  &  Vertu  > 
KÀfpre^qufe  Vice  Se  MoÔeffe* 

En  t«a  Historique  mafqttéV 
Un  autre  ton  eft  fort  i  craini£-e>. 
Et  dou  encore  Itre  attaqué.  .  .  - 
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C  eft  celui  qui  fe  plait  à  feindre  » 
Kos  avaatores  de  Romans  : 
Mais  dans  THifioire  véritable. 
Aux  Veritez  joignant  la  Fable , 
Secrets  motifs  d'événemens. 

Là  j  bruit  qui  court,  &  conjeâure» 
Se  débitant  pour  chofe  fûre» 
Impofe  à  la  Ville ,  à  la  Cour, 
Mais  la^ Vérité  fe  fait  jour» 
Et  découvrant,  par  fes  lumières. 
Les  menfongjes  qu'ont  ajouté^ 
Ou  vangeance ,  ou  malignité, 
A  ce  qu'ont  de  vrai  leurs  matières  : 
Bien-tôt  tombez ,  prefqu*inconnus  , 
Tels  Ecrivains  ne  fervent  pins 
Que  d'enveloppes  aux  Beurriorés  i 
Et  quelquefois  vont  aux  Galères  » 
De  leurs  Portraits  injurieux  , 
De  leurs  Ecrits  féditieux. 
Se  faire  payer  les  falaires- 

Quelquefois ,  iàns  malignité ,:       :.    l 
Aimani  toujonrsiafaidreté. 
Roman  ,  pour  trop  chercher  i  pfaâre  ji 
Change  les  xca»,  le  caraâeca .    . 
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Des  Uitos  de  TAntiquité. 
Dans  ce  barbouillage  inyenté  , 
.   Mainte  femme  cherchant  rHiftoire^ 
Croit  ^  fur  h  foi  éc  tels  récits  3. 
Que  ces  Héros  mirent  leur  gloire 
A  £ttre  les  Amans  tranfis* 

On  ne  fçauroit  plus  en  démordre^ 
De  ces  menfonges  trop  imbus  ^ 
L'efprit  j  le  cœur  ne  goûtent  plus 
Vue  Hiiloire  qui  foit  dans  Tordre^ 

TiTE-LcTE  leur  psroit  fec^ 
£t  Thucidzdb  eft  toujours  Grec,. . 
Quoiqn'en  François  on  le  traduifer 
Tous  Héros  font  là  mal  reçus  ».  . 
Hiftoriens  ne  font  point  lus  : 
On  veut  dès  Héros  à  fa  guifb^ 

On  lit  CfiBOPATRE.OaCYKUS^- 

Si  ces  ^pnMns  font  tcop  antiques^^ 
(Car  tout  vieillit: avec  le  tems^) 
On  en  cherche  de  pdus  récens>. 
Dans  les  îhifpclks  Biftaiquesé^ 

Sans  refpeâer  le  nom  des  Rots  , 
Inventant,  intcigues  fecretes  ^ 
De  mille  fades  Amourettesb, 
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On  déshonore  les  Valois, 

Princes  fameux  par  leurs  Exploits  ^ 
Sont,  par  Segrais  &  fes  Elevés, 
Réduits ,  4' Amour  à  demi  fous  > 
A  venir  languir  aux  genoux 
De  quelçic  Trinccffè  Je  Clcpes. 

Plaignez^  plaignez^  que  tant  d'efprit  j 
Tant  de  goflt^  de  délicateffe  y 
N'ait  travaillé  qu'à  la  \vi&tSù 
D  un  dangereux  &  faux  Ecrit* 

L'Hiftoirc,  avec  raifon  regrette, 
Qu^  profanant  tant  de  beauté  > 
Pont  elle  auroit  néceiOté  « 
On  la  prodigue  à  la  fornettCr 

Un  autre  ton  vif  &  précis. 
Chez  Peuple  Prose  eft  d'un  grand  prix  : 
Ce  toi\-lâ  s'appelle  Apophtegme; 
Pour  le  bien  prendre ,  il  faut  avoir 
Beaucoup  d  efprit,  beaucoup  de  flegme  , 
Grand  jugement  &  grand  fçavoir. 

Chacun ,  comme  dans  un  miroir  , 
y  reconnoît  fon  caraâerc. 
le  fat  qui  fe  croit  néceflaire. 
Le  faux  Brave  ^  le  faux  Dévot  ^ 
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l'Ingrat,  le  Glorieux,  le  Sot j 
Et  tout  Ridicule,  eti  un  mot, 
ïrouve  ià  fbû  portrait  fincere* 

Mais  au  lieu  d'être  falutaire  j 
Quelquefois  malin,  ou  colère 5 
Ce  ton  devient  mordant  &  dur  j 
£t  quelquefois  confus,  obfcur, 
U  affeûc  un  air  de  myftere. 
Et  fous  un  nom  imaginaire  ^ 
Repréfentant  chaque  portrait^ 
Autorife  de  fon  fecret 
la  conjeâure  téméraire* 

le  Vice,  &  non  le  Vicieux^ 
Doit  i  ce  ton  donner  matière  | 
D*une  Satyre  fingulierc> 
Tous  les- portraits  font  odieux  t 
Mais  en  tout  tems  font  précieux , 
les  caraâeres  férieux 
De  la  Vertu  mife  en  lumière; 

Peignez  le  Vice  en  général , 
Ou  que  du  moins  votre  Cenfure, 
Sçache  cacher  l'original 
Et  ne  montrer  que  la  peinture. 

Mats  piiifqu'à  tout  fpédfier. 
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Infenfiblement  je  m'engage  ^ 
Jô  n'ai  garde  ici  d^oublier 
D'Entretien  le  ton  familier  ^ 
Car  Prose  en  jEût  un  grand  uiage. 

Là  y  ceux  qui  parlent  cherchent  peu 
A  diftinguer  leur  Eloquence  > 
Chacun  y  parle  >  en  apparence  j 
Comme  on  parle  au  coin  de  fon  &vl 

D'expreflions  trop  concertées  3 
Sur  ce  ton  Ton  doit  s'abftenir, 
£t  par  hafard^  au  fouvenir^ 
Les  chofes  les  plus  méditées 
Doivent  fembler  repréfentées. 

Sur  tout  qu'on  fçache  foutenir, 
Intr odui&nt  un  Perfonnage  y 
Le  caraâere  où  l'on  l'engage. 

Q;e  le  choix  en  foie  toujours  Ëige, 
Et  ^  comme  en  cerains  Entretiens  > 
Pour  avoir  viâoire  certaine , 
Ke  mettez  pas  gens  fur  la  Scène 
Défendant  mal  les  Anciens. 

Que  chaque  Aâeur  foit  raifonn^le^ 
Inftruit  fur  le  point  contefté^ 
Qu'il  ait  bon  fens  &  fermeté  ; 


m      JLETTUE  SUR  TELOQUENCÈ 

On  ne  défend  la  Vérité 

Qu'à  la  faveur  du  vraifemblable. 

Je  n^oferois^  parlant  des  tons 
Que  fçait  prendre  la:  voix  de  Profc, 
Bjaltcr  ceux  dont  elle  expofe 
La  Morale  dans  les  Sermons^ 

C*eft-là  que  fouvent  eUe  czufe- 
Grande  AiTemblée  &  grand  fracas  :  . 
Mais  pour  du  fruits  c'eft  autre  chofe^ 
C'eft  de  quoi  je  ne  réponds  pas. 

Quand  ^  fur  IzHotc  Epangeliquc^ 
Ces  tons-là  furent  mefureZj 
Dans  la  carrière  Apoftolique^ 
Elle  eut  des  fuccès  aflureZr 

Elle  a  depuis  changé  ce  fUei 
Le  ton  qu  elle  fait  éclater, 
Pom:  vouloir  trop  le  frelater. 
Ne  produit  qu'un  fon  inutile^ 

Faire  accotuîr  y  pour  être  vfl  i 
Mettre  Carofles  à  la  file  ^ 
C'eft  où  confifte  ù  Vertu. 

On»  aime  à  fe  trouver  enfemble  j 
Où  ce  vain  fon  eft  entendu: 
Mais  c'eft  autant  de  teois  perdu^ 


ET  SUR  LA  POESIE.  173 

On  vient  pour  -être  où  Ton  s'affemblc 

On  a  beau  prêcher  fur  un  ton 
DoSc  ,  élégant ,  vif,  pathétique  , 
L'un  applaudit ,  l'autre  critique  : 
C*eft-4à  tout  le  fruit  du  Sermon. 

Mais  nous  devons  en  confciencej 
De  Tabus  de  leur  éloquence  , 
Difculper  les  Prédicateurs  ; 
la  Chaire  encor,  il  faut  le  dire, 
A  de  grands^  de  faints  Orateurs  : 
Mais  défir  manque  aux  Auditeurs , 
Et  de  mieux  vivre ,  &  de  s'inftruirc. 

Pirai-je.que  du  ton  Docteur  j 
le  Dçftin  eft  prefque  femblable. 
Soit  qu'il  s'explique  avec  hauteur. 
Soit  que  d'un  air  plu«  charitable. 
Il  foutienne  un  point  véritable  : 
Jl  en  eft  peu,  qui  de  boiji  çqppr. 
Prennent  le  parti  raifonnablc  , 
De  céder  i  ce  ton  vainqueur. 

Plus  on  a  tort,  plus  la  chaleur 
De  la  Difputc  €ft  kidomptable  : 
D'écrits ,  d'injures  ion  s'accable ^ 
L'on  fc  déehicc  fcns  pudeur. 
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Chacun  dilant  qu'il  n'a  d'ardeur 
Qge  pour  une  Caufe  équitable  ^ 
Suit  fa  vengeance ,  ou  fon  humeur  : 
£t  le  Public  toujours  rieur  ^ 
Ne  pouvant  voir  où  gît  TErrcur  j 
Se  fait  un  ^âacle  agréable  ^ 
De  ces  combats  pleins  de  fureur. 
Mais  un  effet  plus  déplorable  j 
C'eft  que  fouvent  ^  d  la  hytux 
D'une  Difpute  iatariflable.» 
la  Vérité  cède  à  la  Fablç^ 
£tia  lumière  à  la  lueur. 

Si  le  Décret  inconteftable^ 
D'un  Tribunal  fuperieurj 
Finit  Ja  Difpute,  l'aigreur 
En  cfi  toujours  inaltérable. 
Apprenez  donc ,  car  il  n'eft  rien 
[u'on. doive  plutôt  vous  apprendre: 
[u'à  touip  bon  efprit  il  fied  bien. 
Quand  il  eft  vaincu ,  de  fe  rendre. 

QuQ  vaincre  fa  propre  fierté, 
Eft  une  éclatante  viâoire  : 
Et  que  d  un  combat  difputé  , 
Celui-Jà  remporte  la  gloire. 
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Que  defàrme  la  Verké* 

Je  mets  trop  tard  dans  cette  Li&e, 
IsC  ton  nommé  Panégyriste  : 
Car  comme  on  le  voit  reffembler  , 
Bn  quelque  chofe^  au  ton  d'HisToxRi^ 
Plus  encore  au  ton  Oratoule  > 
Jaurois  dû>  ce  femble^  en  parler  j 
Quand  de  ces  tons  j'ai  fait  mémoire* 
Du  ton  4'Ui5ToniE  il  prend  les  faits  i 
Du  ton  Oratoire  les  traits^ 
Qui  compofen^  ion  éloquence  : 
Mais  tout  ce  que  dans  ces  deux  tonsj 
Comme  vice  nous  combattons  ^ 
Pe  celui-ci  fait  lelégance 3 

L*Art  lui  convient  j  qui  par  fes  tours  ^ 
JBmbellit ,  farde  le  Difcours. 

Les  fleurs  du  Barreau  rejettées^ 
A  lui  j  de  droit  ^  font  affeélées* 
Comme  fon  but  eft  de  loiier  j 
Il  ne  flç^t  point  prendre  le  change  9 
Et  jamais  il  n'ofe.avoiier^ 
Rien  qui  ne  ferve  .^  loiiange. 
Tous  défauts  il  ^oit  pallier  ^ 
Sur  tou$  Vices  jl  4oit  fe  taire  ^ 
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Kc  mettre  en  fon  jour ,  au  contraire. 
Nulle  Vertu  qu*il  n  exagère  : 

QuV  faire  ?  c  cft-lû  fon  métier. 

si  fur  ce  ton  vous  voulez  plaire  j 
En  paroiflant  toujours  fincere  , 
Sçachex  d un  fujet  faire  choix. 
Dont  la  Vertu,  le  caraûere. 
Du  Public  aie  pour  lui  la  voix. 

Louez  un  Ami  j  car  peut-être 
il  en  eft  un  qu'on  peut  connoître. 
Qui  d'un  Ami ,  ferme  foàtien  , 
Lui  fçache  partager  fon  bien. 

Avec  qui  Prudence  &  Juftice, 
Viennent  préfider  au  P^^s  : 
Dont  le  cœur  n'approuva  jamais. 
Jamais  ne  toléra  le  Vice; 
£n  <pii  de  l'aimable  Candeur, 
La  majefté,  la  douceur  brille  , 
L'honneur  3  l'appui  de  fa  Famille  , 
Pour  fes  feuls  devoirs  plein  d'ardeur- 

Loiîez  un  Prélat,  dont  Iç  zde. 
Sans  violence  &  f^s  aigreur. 
Soit  toujours  exaâ  &  fidèle  : 

lui  foit  humble  dans  la. faveur, 

It 
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Et  recueilli  dans  les  a£fatfes  : 

Qui  fous  la  pcAirpre  ait  la  ferveur^ 

l'auftérité  des  Solitaires. 
Reconnoiâànc  de  tels  portraits  j 

ApplaudiiTant  â  tous  leurs  traits^ 

Tout  le  monde  y  voudra  foufciire  i 

£t  dans  un  Eloge  éclatant  j 

Quoi  qu'avec  art^ous  puffîe2  xlire^ 

Vous  n'en  .direz  jamais  autant» 

Que  le  Public, qui  les  admire- 
Mais  d'un  Eloge  noii-&ié> 

Aimezrvous  la  fincericé'? 

D  un  ton  encor4>]us  magnifique  ^  : 

loiîe^ xe  Rpi, J'appui  de^s ^oif j, 

Le  béfenfeur  des  jufte^  .d<X>its  :  s 

Loiiez  ùl  fagdTe  hcroïque^ 

Son  grand  courage  &  fes  exploits  ; 

Vous  n'aycez.poilit  re,€0urs.aux  Loix^  : 

Qui  nous  permettent  quelquefois 

De  farder  un  Panégyrique; 
Poésie,  a  de  fon  côté 

Sts  divers  tons  ;  maii^  on^nt  4ii?:j 
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(S*a  faut  dkc la  Vérité,) 

Que  tous  ces  tons i( tant  on  empire) 

Ke  font  plus  tels  qu'ils  ont  été. 

On  ji'entend  plus  la  mélodie 
Du  ton  £pi<^ ,  ce  grand  ton^ 
Qu'ail  Royau me  de  ^apjicùc  , 
Chez  le  Plagiaire  *  Centon. 

lÀy  maint  Poëte  mal  habile  ^ 
Bcorchant  le  pauvre  Virgiu  , 
Croit  de  Virgile  avoir  la  voixj 
:Et  mériter  qu'on  Tapplaudifife  ^ 
Qui  le  fait  parler^  comme  un  Suiffcj 
S(ait  parmi  fiious  parler  François. 

On  R*en  fçait  gnéres  davantage  y 
Cela  foitdit  £ins  oife^fer 
Cens  qu'on  voit^  fur  tout  â  votre  âge^ 
pu  Latin  croire  avoir  Tufage, 
Etde  flater  d'un  beau  langage  ^ 
Quand  ils  ont  pA  rapêtacer 
De  Vers  confus ,  un  fcrible  Ouvrage. 

-Qui  des  Poètes  les  plus  fins  ^ 

LaiiSilit  I  èfprîr  ^  pillant  la  phrafe^ 

^  Cm9nt  ^  Wnf  JVW  eêmtojii  de  jàifum  mmumm 
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Prenant  pour  beau  (lile^  Temphafe, 
Parlent  François  en  mots  Latins. 

Ton  EpiquEj  en  Langue  vulgaire  ^ 
M*a  pas  un  deftin  plus  heureux , 
Quoi  qu'entafTant  Livres  nombreux , 
On  ait  tant  vu  d'Auteurs  fameux  , 
Sur  ce  ton-Iâ  chercher  à  plaire  c  ? 

Egalement  peftent  contr'cux  ,  : 

Et  le  Public^  &  le  Libraire. 

Dans  leurs  Poèmes  ennuyeux ,  Z 

Sourdes  à  la  voix  du  Poète,  r 

les  oreiQes  laiflbnt  les  yeux , 
Parcourir  Eftampc  &  Vignette 

Car  ils  ont  crû ,  ces  grands  Auteurs  j 
EnrichifTant  tous  leurs  volumes ,  ; 

Pouvoir  étemifcr  leurs  plumes  i 

,   Avec  le  burin  des  Gi^iveurs. 

Mais  trompez  dans  leurs  conjeâures^ 
Dans  CCS  Livres  de  tant  de  frais  j 
On  ne  connôît  que  les  Gravures, 
Et  que  ■♦^CHAtvEAu  dans  ^Definamit^ 

Si  fur  le  noble  ton,  Epiqub 
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PofisiE  a  dégénéré  j 
Celui  qu'on  nomme  Dramati^ub  , 
Ce  ysa  de  nos  jours  admiré  » 
Ne  femble  pas  moins  altéré. 

On  dit  qu'au  grave  ton  Cornuice^ 
Au  ton  Racinb  fi  tottdunt  ^ 
Succède  un  froid  &  trifte  chant , 
Où  rien  ne  j>ique  &  ne  réveille. 

On  dit  auffi ^  (car  je  dois  fore 
En  croire  autrui  »  cette  madère 
N'étant  pas  trop  de  mon  teSort^} 
Que  ton  QinNAui.T  S(  ton  MouBia, 
Ont  ^  à  peu  prés  le  même  fort.  . 

.Si  quelqu'un  dit  qu'on  lui  fait  tort» 
Et  qu'on  ne  peut»  fans  injuftice» 
Dire  que  le  Théâtre  eft  mort  :    " 
Qu'il  en  accufe  la  malice 
pe  ceux  qui  m'ont  fait  ce  rapport. 

Mai$  9  heureux  j  fi  dans  leur  di^grace^ 
les  Sp^âades  ibnt  défertef , 
Et  fi  d'Auteurs  tant  regrettée  j 
Aucun  Auteur  ne  prend  la  place  x 
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Car  (cela  foit  dît  en  paiTanc) 
Des  paffions  caufe  ou  complice  « 
Le  Théâtre  >  toujours  dû  Vice 
Applânit  le  chemin  gliiTant^ 
Bt  n'en  eft  pas  plus  innocent , 
Quoiqu  aux  Vertus  il  applaudii&«^- 

Mais  reprenons  notre  Difcoutf. 

Ton  Voèàejue,  tous,  les  jours  > 
Devenu  plus  jfec^  plus  ftérile> 
N'a  confervé  quelques,  doux  fons 
Que  par  hafard  dans  les  Chanfons 
Que  chantent  la  Cour  &  la  Ville  : 
C'efl-lâ  que  nous  les  refrouYoos^ 
Et  le  Cavalier  Vaubstiub 
£ft ,  dans  le  fiécle  où  nous  vivons  > 
Kotre  HoMEaE  &  notre  Vikgile. 

Encorveut^l^  ce  fiécle  ingrat^ 
A  Poëfie  6ter  l'éclat 
Du  Lu'mm  &  de  YAttiijue; 
le  ton  ViR«TLE  eft  un  ton  plat  ^ 
Homère  parle  comme  tm  fat. 
I    Ainfi  ^  tous  ]/es  jours  s*en  explique^ 

fibiij 
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Qui  les  ignore  &  les  critique. 

Le  trouble  &  la  confufioa. 
De  Poésie  en  décadence  p 
A  réveillé  1  attention. 
Du  Peuple  ,  où  domine  IpurdifOf» 

L'aveugle  &  fourde  Nation  ^ 
Profitant  de  la  circonftancc  j 
A  fait  chez  elle  irruption. 

Ayant  pour  Chef  Vréfinftm^ 
Et  groiMant  fa  faâba 
Des  Peuples  nez  dans  bi^ffncci 
^Peuples  vivaris  d'invention^ 
Chez  PoRsiE  die  a  ^  ditron , 
Saifi  maint  Foct».m»nt  Baftion> 
Et  mainte  Place  dlmportance. 

Sonnet  ,  ce  Fort ,  qui  fous  Gombaudj 
Sous  Sarkasin  &  fous  Voiture  ^ 
Sembloit  ^  par  fon  Architeâure  ^ 
A  l'épreuve  de  tout  affaut. 

Stances^  d'où  tant  defaincs  Cantiques 
Ont  fait  fous  Godeau  ,  fous  Testu  ^ 
Retentir  leurs  fons  magnifiques  : 
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Maint  autre  Fort  eft  abbatu. 

Madrigal  feul ,  par  fon  affiecte  j' 
i  Car  d'Ignorance  il  eft  voifin  ) 
A  trouvé  grâce ,  &  fo»  deftin  y 
Eft  d'être  I  obfcure  retraite 
De  qui  3  de  rimer  entêté  y  •  ,, 

Plein  d'une  fotte  Vanité  , 
Veut,  fans  génie,  être  Poète. 

Tous  ces  Forts  ainfi  ruinez  ^  r 

Ou  la  plupart  ab^donne^ } 
Cothurne  auffi  tombé  par  terre  : 
j£mr4ncc,  par  trahifon,  , 

A  transporté  leur  Gamifon 
Dans  Op^ra  ,  Château. de  verre- 
Là  3  promettant  aux  Gaffions  y  > 
Même  autorité  qu*en  Tràfjnfue ,  . 
Et  fur  Toiflyeté  publique 
Leur  afltgnant  des  Pensons  >           i 
Elle  a  trompé  leur  politique^                 , 
Car  cts  promeffes  font  Chanfons. 

Dans  Op£ra  toujours  gênées  > 
Ces  Payons  ir^rtunées  >    .  . 

B  b  iiij 
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Sont  tous  les  jours ,  en  cent  &çoii9j 
Yar  dttsf  Sorcier^  emprifomlées. 

lâj  leur  Capitaine  Patko» 
A  perdu  fa  force  divine  , 
Et  ne  fait  plos  gue  par  machine 
Agir  les  Dieui(  &  les  Héros. 

On  le  croiroit  prcfqu  en  démencej 
Car  quand  Tobjet^  la  circonAance> 
Nous  doit  imprimer  la  terreur  ^ 
Dans  des  fujets  rempli^  d'borreurs. 
Dans  ià^  colère  ^  &  foreur  > 
On  le  voit  qui  chante  &  qm  danfe 

Enfin ,  langBi^mc  ,  abbam  y 
Sous  un  •p(>«(irofif  fi  tfîaniùlîquej 
On  veut»,  que  ré  ^pmit  la^^  VertOj 
Il  quitte  le  ton  pathétique  j 
Par  où  le  Vice  eft  combatû  5 
Et  que  d'un  air  fade  il  s'appliqse 
A  célébrer  Arfiomr  lubri^e  , 
flaifirs ,  Jeunejfc ,  &  cetera. 
Car  c  eft  toujours  dans  Opsua  ^ 
Sur  ct%  belles  maximes-liv 
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Que  roulent  Chanfons  &  Mufique. 

Dans  un  pareil  renverfement  j 
Poésie  à  peine  refpîres 
Le  ton  Horace  feulement 
Se  conferve  encore  un  moment 
Dans  SÀnteUil,  Boutard  &  Commit, 

Mais  quelque  jour,  ces  tons  divers  » 
Seront  ranimez  par  vos  Vers  ; 
Vous  rétablirez  leur  Empire. 

C'eft  y  de  Tair  dont  vous  commencer^ 
Ce  que  votre  Efprit  fe  propofe^ 
Du  moins  en  tout  ce  qu'il  compofe  j 
Des  deux  Peuples  que  j'ai  tracelz> 
Et  de  Possifi  &  de  Prose  5 
Les  Ennemis  font  terraflèz. 

l.ts  Peuples  à^Exfreffims  bdffis, 
Languiflent ,  tombant  à  vos  pieds. 
Ceux  de  Vbœbtts  4iumiliez 
Perdent  devant  vous  leurs  échâflês. 

Défefpérant  d'être  approuvé 
Dés  Grands ,  jadis  fes  Idolâtres  y 
lûamm  Gmt  fuit ,  &  s'eft  fauve ,  ' 

Bb  Y 
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Dans  les  Farces  de  nos  Théâtres» 

Tointes,  Peuples  féditieux^ 
ï)ont  le  talent  eft  de  furprendre , 
En  jettant  de  la  poudre  aux  yeux. 
Ne  peut ,  chez  vous ,  rien  entreprendre. 

En  vain  il  ofe  protefier , 
Qu'il  a  deux  mille  ans  d*hypoteque« 
Et  qu'on  devroit  le  refpeâer. 
En  faveur  du  fameux  Scneque.^ 

En  vain  a-t*il  de  fon  clinquant^ 
Paré  maint  Auteur  important  > 
Gâté  jufqu  au  charmant  Voiture  ^< 
Toujours  on  vous  voit  l'attaquant. 
Toujours  Ami  de  la  Nature  j 
Vous  démarques  fon  faux  hxUhàu 

Ainfi  par  vous  fauffis  f enfles, 
Antithéjèyic  Jeux  de  Mois  > 
Elégances  trop  comparées , 
Dont  la  lueur  furprend  les  Sots, 
De  votre  Empire  font  chaOees. 

Tout  cela  fuit  delà  les  Monts  ; 
Ou  ne  rpfte  dans  nos  Cantons 
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umco^ito  dans  les  Boutiques  j 
Où  gifent  ces  Peuples  étîques  ^ 
Enflez  de  veot  comme  Balons  ^ 

u*on  nomme  B^cUAls  foënques. 

Le  Stile  dur»  ce  Peuple  âf&euxj 

m,  né  fous  un  Giel  orageux , 
Me  marche  jamais  dans  la  Plaine; 
Mais  quiipar  des  Monts  efcarpez^ 
Et  deTorrens  entrecoupez, 
A  qui  le  fuit  fait  perdre  haieine; 
Ce  trifte  Peuple  implore  en  vain 
Stace  »  Hm^,  ou  ChapeUin. 
Si  ces  grands  Chefs  ofent  revivre 
Dans  leurs  pefans  imitateurs , 
Vous  ne  ceflez  de  les  pourfuivre; 
Et  quels  que  foient  leurs  Seâateurs^    , 
Vous  confondez  leurs  eotrçprifes  , 
£t  les  ralliant  tous>  fous  un  to»    . 
Où  les  pointps  voiisfont  pemi^ifes ^ 
Vous  dites  que  chacun  n'eft  bon 
Qu'à  fervir,  où  l'on  vend  le  ploi>ib> 
D'enveloppe  à  des  Marchandifes 

B  b  V j 


HA.     LETTÏLE  SUR.  LTELOQJJEÎICE 
Auflt  lourdes  que  leur  jargon. 

Les  gens  ennemis  du  Vulgaire , 
Gens  a  quatre  épingles  tire2. 
Qui  fuyaiït  la  route  ordinaire» 
Aiment  les  fentiers  égarez  s 
Tyéôcuxj  qui  for  tout  rafinentj 
Dont  Tair,  le  ton  eft  aiFeAé, 
Se  font  retranchez ,  où  dominent 
?(?///  Ejpnt  &  yknité. 
2hts  nouveaux  &  Vhrdfis  ImlUfftes, 
Venant  en  foule  à  leur  fe^ours^^ 
Des  Femmes  qui  font  les  Sçavaiites^ 
Ont  infeflé  tous  les  Difcôur^. 

Un  Peuple  â  <^du14i  knêhïM^  y 
De  Sçavoir  faifant  Vaniééj 
Eft  de  vous  âûffi  rejette , 
Peuple  y,  ami  de  robfctirké. 
Qui  fous  Ronsard  fort  refpéSéi 
Joûiflbit  d*ttn  fort  honorable  j 
Mais  qui  maintenant  rebiité> 
Ne  trouve  d^aécikil  faV0rabte 
Que  chez  certaine  Facuk^^ 


'  £T  SUR  LA  POESIE.  j$f 

Là ,  mots  qa*eiifeii^  on  ne  Voit  guéres ^ 
Que  hors  de  là  Ton  n'a  poiût  vus  j 
Semblent  avoir  rares  Vertus  ; 
Et  moins  ces  mots  font  àktmiU$$ 
Plus  ils  paroifleiit  falaaûre^« 

Pour  ce  jargon  à  demi  Grec^ 
Chacun  faifi  d'un  iâint  ref)>eft^ 
Fait  dU  hafàrd  ce  qu'il  ordonne  ; 

Si-tôt  qu'il  parfe  5  il  ri'eft  ^erfonoe 
Qui  n'aime  à  le  voir  difcourir  , 
Et  qui  n'efpere  de  guérir 
Par  la  drogue  qu'il  allâifonne. 

Enfin,  fi  grauds  fcMit  fes  appai> 
Telle  eft  fa  forcé  &  £1  pnifiaocc  i 
Qu'un  Malade  ne  voudroît  pas 
Guérir  mjttgré  fon  Ordonnance. 

Mais  par  tout  ailleurs  mal  re(û> 
Galiman4S  ayant  conçu , 
Que  trop  de  gtfbs  ofoient  oppre&drt 
Ce  point  qu'il  croyoit  ignoré  ^ 
Que  quand  mpdfie,  il  faut  sci^nAfté 
S'eft  d'un  autce  ^yle.afiuîé» 


Ob       LBTTRfi  SUR  L'ELOQUENCE 

Loin  du  fender  que  l'Evangile 
Trace  aux  parfaits ,  aux  vrais  Dévots  ^ 
Il  a  d'inexpliquables  mots 
Bmbarraflë  le  dévot  ftile* 
«  De  ce  fubtil  rafinemeoc. 

De  ce  langage  obfcur ,  qu'ignore 
Tout  bon  Chrétien  3  qui  fimplement  ^ 
Servant  £bn  Dieu ,  l'aime  &  Tadore  , 
Naitr  maint  fuperbe  entêtement  » 
Mainte  chimère ,  &  pis  encore. 

Fuyez  >  fuyez  (  carje  vous  dois 
Sur  ce  fujet  bien  plus  inftruire  , 
Que  fur  ks  Règles  &  les  Loix 
Qu'il  faut  garder  pour  bien  écrire.  ) 

Fuyez  ce  iàint  GdlhnoMs , 
Qui  commence  &  n'achevé  pas  9 
Et  fouvent  détroit  l'édifice  s 
Qui  met  l'efprit  dans  l'embarras  j 
Et  laiffe  le  cœur  dans  le  Vice.' 

^Amrpow  fEjKE  Souverain  ^ 
•Amour  qtâ  to$u  Ammt  fmfajfi  ; 
tJt  m  jamais  féàrc  m  Vr^^am 


/' 


Et   SUR  tA  POESÏfi.  f^ 

Ce  qu'on  ne  veut  pai  qu'il  nous  fajfe  ; 
Craindre  les,  feux  dm  TAcu  ^ncwuCj 
Dejlrer  le  Ciel,  tejpérer. 
Et  ne  pouvant  rien  fans  la  Grâce  à 
Par  la  Trlcre  l'implorer  x 
C'eft-là  ce  qu*un  Chrétien  doit  fairei 

A  tous  Dévots  de  tous  Etats  ^ 
Cet  Evangile  eft  néceflàire  j 
Cela  n'ell  point  Ca&matias. 

Mais  retournons  aux  Loix  du  ftilej 

VOutré,  le  Froide  le  fuérîlc» 

Stile  tropyJr,  ou  trop  diffiiâ  » 

Seront  encor  par  vous  vaincus. 
U Outré  des  bords  de  la  Garonne  ^ 

A  beau  venir  vous  infulter  j 

Par  tout  vous  fçavez  éviter 

Son  air  &  fa  phrafe  Gafcone  s 

Et  votre  efprit  même  s'étonner 

Que  d^autres  daignent  Técouter  j 

Et  que  dans  maints  Panégyriques  , 

Dans  maintes  aâions  publiques^ 

On  fémble  encore  le  goûter. 


çjî       LETTRE  SUR  rBLOQyEîfCE 

Sur  tout  3  fçachant  combien  déroge  > 
S*avilit  un  Prédicateur^ 
Quand ,  par  un  récit  impofteur  , 
Ou  par  un  ton  lâche  &  flateur. 
Il  profane  un  Funèbre  Eloge  i 
Vous  voudriez  que  TOrateur^ 
Du  faint  Evangile  Interprète  3 
Sçût  garder,  comme  a  fait  ^Ro<^'rT£> 
Dans  les  loiianges  d'un  Mortel  j 
Et  du  Bon  Sens  la  Loi  di&retOj 
Et  le  refpeâ  du  iaint  Autel. 

Vous  renvoyez  â  *  thiofhik 
La  froide  &  focte  allufioo , 
Où  rougi  de  coi^Jion 
Un  fikgMrd,  iou  kfung  (ùfiik; 
Ce  trait  fi  froid ,  fi  puérile 
Vous  remplit  d'indignation* 

Exaâtdaos  votre  Diâion^ 
Vous  fçavez ,  quand  il  le  faut  faire  j 
La  hafarder  un  peu  pour  plaire^ 

*  Oraîfon  TtênÛtn  it^  JkM  d'Anglittm», 

*  'Dans  la  Tra^fdie  ^e  Tbijhf,  VtJ^riémx  $"efl  é»Jp  fervi  dt 
cet  exemple. 
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Préférant  toujours  VOnBion 

Aux  féches  Loix  de  la  Grammaire. 

Sur  ces  Loix  vous  êtes  févére  ^ 
Mais  non  3  au  points  Critique  auilérCj 
De  crier  au  meurtre  j  au  fecours  3 
Quand,  une  Voyelle  infolente^ 
Rendant  la  phrafe  moins  coulante  3 
D'un  léger  choc  heurte  un  Difcours. 

Vous  i:iez>  voyant  un  Critique  i 
Qm  s*^ft  â  ce  vil  foin  bornée 
Sur  un  mot  3  un  i^  mal  Côurufé  j 
Former  un  Procès  jufkiique^ 
Et  vouloir  ^  foit  cèndâtM^, 
L'Auteur  qui  fe  Tefl  pardonné. 

Vous  defiinez  mieux  votre  zcle  ; 
Dans  un  Difcours  toujours  fenfé» 
D'un  mot  improff e!.3  ou  mal  placée 
Vous  méprifez  la  ba^lfelle. 

Mais  loin  3  Difcours  mal  digéré , 
Qui  dans  cent  redites  frivoles 
Promenant  un  fens  égaré  3 
Ne  Tarrache^que  délabré. 


r94    LETTRE  SUR  LïlOQtJENCB,  8C€. 
D'un  labyrinthe  de  pardles. 

Fixé  fur  les  points  itnportans^ 
De  votre  fujet  toujours  maître  , 
Vous  fçavez  bien  avoir  le  tems> 
D'être  auflî  court  qu'il  le  faut  être. 

FiniiTons  donc.  Tant  d'Ennemi» 
De  Kenetéj  de  Volitcjfc 
Et  de  Bon  Sens,  &  de  Jujlejfe, 
Jamais  chez  vous  ne  font  admis* 

Ne  prenant  jamais  pour  fublime> 
VOutréj  le  Faux  ^  ni  le  Gafimj 
Et  le  Vrai  feul  vous  parolt  boa j 
Et  le  Bon  fcul  a  votre  cftime^ 


SUR  LA  PERTE  DU  TEMS 
AU    JEU. 

A    M    D    M 

eOus  trouvez  mauvais  que  je  forte . 
Ou  veuille  au  moins  gagner  la  Porte  « 
C^and  chez  des  geiis  >  que  par  devoir , 
Ou  par  Ainicié  je  vas  voir  v 
J'arrive ,  &  trouve  la  cohue , 
De  deux  ou  ttQis  Tables  de  Jeu , 
Dont  me  déplaît  autant  la  vue ,. 
Que  ma  préfence  leur  ^t  peu. 


^*i  ftr  cunpUifatt" ,  éf   qm  ftmbUig  fiàn  icj  t^ftligu  du 
Siuiidrilli,  Il  ttgrtu  (M  ridietU. 


f96  SUR   L£  JEU. 

tiebienp  âkcz-vom»  «i»  vous  pdjji, 
Hue  h  Jeu,  fans  lui  faire  grMc  , 
Soit  pour  yfous  objet  emuyeux  i 
'MaIs  yota  t  o'oycTçyotis  faire  mieux  g 
$n  demdndmK  »  comme  vous  faites , 
Queji  celui-ci  ?  Quejl  celui-U  i 
Lfi-ce  un  Bourgeois  i  A-t'il  des  Dettes  i 
A  quoi  moute  le  Bien  qu'il  ai 


Cet  queJRonf  Je  you»  fnt  rires 
{Autant  que  k  Jeu  ro/0  inf^irc 
jyaiferjion  Û^  de  mépris. 
Le  beuu  Turlu  qui  Vous  a  pris  / 
Or,  ffache\  donc ,  (  par  parenthefe ,  ) 
ilu'ici  chacun  a.  fin  défaut. 
TAàJs  du  Jeu  reprenons  la  Tljéfe , 
"*  parlons*en,  puifquil  le  faut. 

> 


SUR  LE  JEU.  597 

RiEM  ne  vous  femble  moins  fortable  > 
Que  de  ficher  contre  une  Table  » 
Et  d'y  brider,  comme  un  p^fon» 
Un  homme  doiié  de  raifon; 
Et  fâ  1  d'un  air  çrefque  ftupide» 
Lui  &ire  »  fans  jam^s  penfer 
Rien  d'important ,  rien  de  folide, 
Paffer  fon  tems ,  pour  le  paflên 


D*4cmJ;  mais  fui/que  ^tfi  Tufigf  $ 
Sum  (fu  foH  »  fouffm  du  Sage , 
pourquoi  fetâ  votts  en  excufir  ^ 
Et  Jkperbcmcnt  refufer 
lA  Carte  »  que  ceux  quon  yifics 
Cirent  d'abord  yoM  fréfemer  ; 
pourquoi  feul  ^oits  f^rc  un  mérite  > 
Dû  brufquemetU  U  rejet  ter  ? 


^  SUR  LE  JEU. 

C'cft  à  cet  pfuge  commode  j 
Que  nom  fi  (de  doit  U  mode  , 
Tropft  dux  Tduets^  utile  aux  Sourds, 
De  cbotfir ,  de  prendre  fes  jours  , 
Jours,  oiê  tour  i  tour  on  s'ajfemble^ 
Et  Fou  troupe  fiapeutm 
Be  cmrtcrfer  toujours  enfismbU^ 
Sans  nulle  mfperfât'mu 


Tout  Entretien  feroit  étifue  , 
Si  ton  frûfofoit,  i  fornique, 
0e  s'entretenir  en  fàrioat. 
Et  déns  quel  itét  "violent 
Seroit'on  ^  ne  ffocbânt  ijMe  dire  ^ 
{Et  né^t  fas  même  toujours  » 
De  fin  pTochéùn  lieu  de  médire  ^  ) 
S'il  fiJtoit  fiumir  0»  difcours^ 


SUR    LE  JJEU.  59> 

Vous  le  [çdn^e\ ,  fans  qu'on  U  dife , 
Ddns  les  mMfons ,  où  Von  s'xpiji  i 

De  croire^  encor ,  comme  autrefois , 
S'imdffnoient  nos  bons  Cduloisp 
Que  U  pÀTole  fut  Cornée ,     ,  '      ! 

four  s'en  ferrir  dans  rjSm^i»* 
lA  Compdgme  eji  (tonnifiê 
S'enM-regArde  &  ne  dit  rien. 


Ou^  fi  rebelle  i  U  coutume, 
Taat  trop  ^t audace ,  elle.jïffume  y 
Qft^n  fourrtdt  encar  main{en^  p 
Se  foyler  en  s  entretenant^ 
Doit-on  <omf/er  pour  des  paroles  ^ 
JEt  pour  raifonnabte  Difcours  , 
le  fonde  ces  Difcours  friroles, 
4ufyuels  Jlfaut  énoir  recom- 


'» 


4 


foo  SUR  LE  JEU. 

jijfrès  aifcir  dit  les  Kat^elks , 
Varié  d* Etoffes ,  de  Dentelles  , 
toUi  dC abord»  fuU  candarmé. 
Toupet  en  Barbet  tigimé^ 
Star  le  bexn  Temsy  ou  fur  U  fltrye. 
On  fe  jette  à  trspers  ks  chouk^ 
fuis  on  bailU ,  puis  on  s'enmffC 
t>ifim  ;  Hé  bien  »  que  dtnms-nous  f 


Si  fat  hdfard  quelqu'un  ^  capaUi  , 
I^un  Entretien  fhts  raifomablc^p 
Se  mêle  i  fin  tour  de  forier  s 
L'un  ne  fenfe  qu'à  s'en  aUer^ 
Vautre ,  difant  :  Suis^je  à  ÎEcok , 
four  m  entretenir  en  Védanti 
Se  leife ,  <^  coufe  la  f  orale  > 
,4»  beau  difcoureuy  imprudent. 


Cram 


SUU  LE  JEU.-  «<W, 

Crdces  au  Jeu ,  chacun  à  falfe  ,■ 
Dans  fin  Fauteuil ,  ou  fur  fa  chdifi , 
Ccnivcrfe  fans  tant  d'embarras  s 
fourpu  qu'il  ffoche ,  en  certains  cas^  .  - 

Kommer  Carreau,  Cœur,  Treffle^  ou  Tique, 
Et  demander  :  A-t'on  pajféj 
Cefl-là  toute  la  B^étmque, 
D'un  homme,  au  Jeu ,  fage  .&  fenje. 


Jamais  commodité  fhs  ^ande  : 
Qu'un  Entretien,  qui  ne  demande ^ 
At4X  gens  dEjprit ,  non  plus  qu'aux  SoH , 
Tar-ci ,  far-là ,  que  quelques  mots  ; 
OÙ ,  quand  feroit  pure  fitifi^ 
Le  profond  Jflence  gardé , 
Cojnme  Vertu ,  Sagejfe  exquife  y 

Et  yral  mérite ,  efi  regardé. 

•  •        •  ■ 
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Ce 


^j_^  SÛR  LE  JEU. 

OÙ  le  refus ,  rimom^faifaïKe , 
Se  f  émettent  fMS  anfequerKe» 
Où  chMmfef*^  «»«  i«> 
J)e  ne  s'interejfer  qnà  foi: 
£t  de  fin  inleux ,  hStv  &  frocure 
L'infortune  de  fm  frochm  i 
Et  fur  fes  dépoUHles  djfure  ■        '       ^ 
l'ejpoir  du  profit  &  du  gain. 


AJile  oKvcrt  à  h  TdôBeJfi  , 

r 

tfjfource  hormete  de  "Pdreffc , 
Sur  garant  di  U  [Vbertéy 
Doux  emploi  de  toipveié; 
jbt  de  bannir  de  U  TAémkt^ 
Xof(s  fiifpenirs  inquietMS, 
-Sx  de  mourir  avec  la,  ghite 
D'hoir  bien  ffu  tuer  le  Tet^s. 


Ainsi  ,  mon  illuftre  Voifine  » 
Sur  le  Jeu ,  votre  eTprit  badine  9 
Et  peut-être  le  combat  mieux , 
Que  quand  j'ofe  ,plus  férieux. 
Soutenir ,  qu'en  bonfiç  Morale  > 
Eft  défendu  trop  de  loifit. 
Et  que  la  défenfe  eft  égale , 
De  perdre  fon  tems  à  plaifir. 


*-••-  _ 


] 
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Avoue\  que  f  Homme  eft  loudble , 

I 

De  pouvoir  y  quand  f  ennui  VACuble^ 
De  fm  enmi  fe  faire  un  Jeu  j 
Cejl  en  quoi  9  Jtun  commun  éOfcu  ) 
Confifie  l'humaine  Sagejfe. 
On  na  donc  lieu  que  de  loUer  > 
Celui  qui ,  iufquà  h  VieiUeJfe , 
Et  demande  &  donne  a  joUer. 


C  c  ij 


««4  SÛR   LE  JEU. 

Tout  ce  *  qu'au  lefie  >  )e  puis  dite  y 
Des  queftions  doat  j'ai  bh  riie , 
Cefl  (favoaer ,  qu'on  eût  taîTon  , 
£t  qu'enfio  i  (ans  compacaïn^n  > 
Toujouis  vaut  nûeuz  >  je  vous  l'accorde  i 
Se  taire,  comme  j'aurois  dû , 
Que  lUquetj  de  podet  dç  corde. 
Dans  la  Famille  d'un  pendu 


SUR 

MA  VIEILLESSE. 

I  Ar  quelle  étrange  politeffe, 

I  Portez-vous  k  mauvaife  foi, 
Jufqu'â  me  flatter  de  jeunefle , 
Quand  je  vols  mourir  de  vietlIelTe  > 
Des  Vieillards ,  moins  Vieillards  que_  moi  i 

♦Baihws,  mon  Compagnon  de  ClaflCj 
Vient  de  mourir  j  &  £  la  Mort 
Semble  me  faire  plus  de  grâce  , 
C'ell  une  faveur  qui  menace  ^ 
D'un  femblable  ou  plus  trille  fort. 

•  I*  fm  dt  la  BMnt ,  tûitrt  J/fuitt.  Ce  îij 


4o6  Sun  MA  VIEILLESSE. 

S<m  âge ,  dft-on  ^  incspaUç 
De  réfifter  au  moindre  malj 
I>ans  un  mal  peu  confidemble^ 
Par  une  vieillefle  incurable  ^ 
JL  a  conduit  au  terme  fatal. 

Q^LiB  efperance  m'eft  donnée , 
Avec  un  fang  non  moins  glacé  ^ 
D'avoir  une  autre  deftinée. 
Que  celle  qu'il  a  terminée ,' 
Dans  un  âge  moins  avancé } 

Ql^L  Difcours  encor  plus  étrange  » 
Tient  le  bon  *  Gltf/cart,  s'il  vous  dit  : 
Que  l'âge  en.  moi  rien  ne  dérange  > 
Puifque  je  bois  y  &  que  je  mange  a 
Toujours  d'un  égal  appétit  1 

Vaikement  3  Médecin  commode  ^ 
Efculapc  moins  entêté  $ 
Il  me  laiiTe  vivre  à  ma  mode  » 
£t  m'affranchit  de  la  méthode 
Prefcrite  par  la  Faculté. 

*  lamemae  Mtdtçin. 


SUR  MA  VIEIILBSSfi.  ^«9» 

Quand  ,  par  fon  obligeant  génie , 
Ce  dofte  &  fage  Médecin , 
M'épargncroit  fa  tyrîuinie  5 
Pourroit-il  garantir  ma  vie. 
D'un  plus  formidable  affaffin  ? 

Contre  moi ,  tyr^n  int^ai^te  ,.-  \ 

Le  Tems  n  a-t'il  pas  confpiré  ? 
Et  de  fa  Faux  inévitable  j  , 

Le  coup  eft-il  mpins  redout^iblc , 
Quoiqu'il  foit  encor  différé  ? 

Vous  trouvez  dans  mon  bai  vif^Bgfi* 
Un  long  préfagë  de  faAté  1 
Mais  je  trouve,  en  complu  WQfl  âge, 
De  ma  fin  prochaine  un  pré&ge. 
D'une  toute  autre  autorité. 

^^ 
Insensé'  Thomme  >  qui  s'obftiçe  1 
A  fe  croire  loin  du  trépas  , 
Quand  les  débris  de  fa  machine  , 
D'une  entière  3c  prompte  ruine , 
L'avertiffent  à  chaque  pas  l 

C  c  iîij 


^8         -Sur  ma  viei liesse. 

Helas  !  fous  réclat  équivoque  ^ 
D'un  teint,  dont  on  par<^t  furpris; 
Mais  9  dont  moi-même  je  me  mocque. 
Je  fens ,  d'un  Corps  qui  fe  diflôque  y 
De  jour  en  jour  quelque  débris. 

A  ma  légère  &  droite  allure  ^ 
On  croit  que  fermes  font  mes  pies  5 
Mais  le  chemin ,  pour  peu  qu'il  dure  ^ 
Fait ,  qu'au  contraire  ,  on  fe  figure 
Qu'ils  font  tous  deux  eftropiés. 

PocTR  toute  «voix,  à  balTe  notée , 
Pour  tout  bredoiiilleur  jd  fuis  fourd } 
Moi-même  y  à  mon  tour  je. marmotte  j 
Et  fens  que  ma  vieiBe  voix  trotte  > 
D'un  pas  plus  tardif  &  plus  lourd. 

Deja  de  ma  cuiUier  je  «loiiille^ 
Ce  qui  fe  trouve  en  fon  chemin  ; 
Et  j'entens  ceux  qu'elle  barbouille  ^ 
Se  plaindre  »  &  tout  bas  chanter  poiiillej 
A  ma  vieille  &  tremblante  main. 


SUR  MA  VIETLIESSE.  t^ 

Mais,  de  mon  propre  témoignage ^ 
Je  n  aurois  pas  ici  befoin  ; 
Par  leur  air  &  par  leur  langage  ^ 
De  me  repréfenter  mon  âge. 
Tous  ceux  que  je  vois ,  prennent  foin. 

A  peine  fais-je  une  vifité , 
Qu'on  ne  me  fafle  appércevoir. 
Que,  comme  déjà  décrépite. 
Ma  vieillefle  par  tout  n'excite  3 
Défir,  ni  plaifir  de  me  voir. 

Quand  je  fors ,  on  dit  :  Prenez  garde, 
A  defcendre  feul  Tefcalier , 
A  votre  âge  trop  on  hafarde  ; 
Et,  comme  un  foin  qui  le  regarde. 
Chacun  prend  foin  de  m'appuyer. 

Vous  aimez  mçs  Vers  &  ma  Profe  > 
Mais  faites-m'en  ici  laveu^ 
Vous  n'en  admirez»  qu'une  chofe  ;  - 
C'cft  qu'à  mon  âge  je  compofe  j 
Avec  quelque  relie  de  feu. 

C  C  Y 


.«M  £US.  MA  VIEILLESSE. 

Si  ma  main  toujours  naturelle , 
Peint  avec  feu,  ce  qu'elle  peint. 
Ce  feu  n'eft  plus  qu'une  étincelle  , 
Dont  h  lueur  fe  renouvelle 
A  mefure  qu'elle  s'éteint. 

}i  n'ai  donc,  du  tems  qui  me  lefte, 
Qij'à  tâcher  de  tirer  du  fniîti 
Et  fournis  à  l'Ordre  célefte. 
Fuir ,  du  Péché  que  je  dételle  , 
le  vieux  penchant  qui  m'y  conduic 

Soumis  à  cet  Ordre  fuprême  , 
J'attens  que  l'Auteur  de  mes  jours, 
Puifqu'il  connoît  mieux  que  moi-même. 
Ce  qui  me  convient,  &  qu'il  m'aime, 
Bn  mefure  à  fon  gré  le  cours. 


AUTRES   STANCES 

DE    LA    MESME    MESURE, 

SUR  MA  VIEILLESSE- 

In^S  Bakdomnb'  dans  mi  vieilleflé'* 
ISm^  Aucaat  qu'aiicrefois  recherché  « 
A  mes  ennuis,  à  ma  trifteffc. 
Nul  aujourd'hui  ne  s'interçfle , 
Nul  aujourd'hui  n'en  tft  tâiiçhé.  ; 

Qra  faire  ?  Faut-il  que  j'accufe 
Mes  Amis  d'infidélité? 
Et,  fins  écouter  Jeir  excufc , 
Que  les  derniers  chant*  de  jçia  Mufe  , 
Soupirent  un  air  irrité  ? 

C  c  vi 


6it  AUTRES   STANCES 

Du  Monde  à  quoi  donc  fcrt  Tulagc  >  • 
Que  me  fert  de  Favoir  connu , 
S  j  vieux  Philofophe ,  moins  fage  3 
Je  viens  démentir  le  langage  ^ 
Que  jeune  j'ai  toujours  tenu  ? 

j'ai  dît  en  Vers,  j'ai  dit  en  Profe, 
Qu'il  étoit  peu  de  vrais  Amis  : 
Que  fous  ce  titre  on  fe  propofe , 
Quiconque  joiiit^  ou  difpofe , 
Des  divers  biens  qu'on  s*eft  promis. 

Or  3  à  quel  intérêt  engage 
Un  Vieillard  prefque  décrépit. 
Qui  même  3  dans  le  plus  bel  âge , 
N'eut  d'autre  richefiê  en  partage  » 
Qu'un  peu  de  droiture  d'efprit  ? 

A  ce  peu  de  bon  or  fi  rare , 
Fit-on  jamais  autant  la  cour. 
Qu'à  l'or  qui  brille  &  qui  nous  pare  , 
Ou 3  dont  l'éclat  chez  un  Avare, 
N'en  met  que  la  folie  au  jour. 


SUR.  MA  VISIILBSSB.  €q 

Mais  quoique  h  Raifon  n'attire 
Que  peu  d'égards  pour  qui  la  fuit  j 
Un  peu  de  Raifon  peut  fufSre  > 
Par  les  doux  fruits  qu'on  en  retire  i 
Four  pardonner  à  qui  nous  fuit. 


Nestre  recherché  de  perfonne^ 
£ft  au  fond  un  heureux  deftin  : 
Quand  le  Monde  nous  abandonne  j 
De  cent  &  cent  dégoûts  qu'il  donne  ^ 
Le  remède  eft  prompt  &  certain. 

Dois-jB  me  plaindre  qu'on  me  fuie  > 
Ou ,  qu'à  me  voir  on  fonge  peu  ? 
Quand  fuit  auffi  ce,qui  m'ennuie  » 
Et,  comme  à  l'àbx^.dc  la  pluie ^ 
On  me  met  à  l'abri  du  Jeu. 

J'ai  trop  fait  voir  qu'intolérable 
M'étoit  le  Monde ,  ou  pour  )oiier  «       * 
£t  perdre  un  tems  irréparable  » 
On  court  entourer  une  Table  ^ 
Et  fur  un  fiége  fe  cloiîer. 


^l«  AUTRES  STANCES 

Nulle  politefie  hypocrite 
Ne  gêne  ma  fincérité  $ 
£c  moins  le  Monde  me  vifice^ 
Moins  je  vois  d'efprits  faux  qu'irrite  ^ 
Mon  amour  pour  la  Vérité. 

Je  ne  fuis  plus  contraint  de  fair& 
Ou  fots ,  ou  flateurs  compUmens , 
A  la  Beauté  féxagénaire  > 
Qui  veut  encore  ^  &  qui  croit  plaire 
Sous  de  jeunes  ajuftemens. 

A  l'Auteur  qui  croit  bien  écrire  > 
Et  dit  toujours  :  Pbilà  du  nesf^ 
Je  me  vois  difpenfé  de  dire , 
Que  de  vingt  pages  qu'il  vient  de  lire  , 
U  faut  en  eflhcer  dix-neuf. 


Je  ne  fuis  plus  ^  avec  inftance  ^ 
De  toutes  parts  follicité^ 
Ni  dans  la  trifte  circonftance^ 
Où  donne  fi  peu  d'afliftance  , 
Mon  impuiifante  Charité. 


SUR    MA    VIEILLESSE.  fc/ 

Daks  les  matières  conteftées , 
Je  n'ai  point  la  douleur  de  voir^ 
Jufqu'à  des  Femmes  entêtées ^ 
Du  Parti  qui  les  a  flatéesj 
'Les  décider  fans  les  fçavoir. 

Ni  de  Pédant,  qui  d'efprit  rare. 
Se  croit  ilaté ,  quand  ùlvlx  Sçavant  j 
En  fubtilifant  il  s'égare  ^ 
Et  dont  l'Avis  toujours  biiare^ 
N  eft  que  Fcïbiage  &  que  vent. 

Ni  ces  gens  de  Parti  contraire  ^ 
Haine  &  fiel  toujours  relpirant^ 
Aufquels  il  n'eft  que  néceflàire 
D'avoir  un  cœur  humble  &  fincére  ^ 
Pour  terminer  leur  différend. 

Ni  le  Chicanneur  incommode  j 
Qui  fe  difant  las  de  Plaider , 
Veut  de  bon  cœur  qu'on  l'accommode  , 
Pourvu  que  ce  foit  à  fa  mode  ^ 
Et  qu'on  lui  veiiille  tout  céder. 


6iZ  AUTRES   STANCES,  &c. 

Libre  enfin  dans  mon  carafterc  , 
Sans  le  déguifer  d*un  feul  mot , 
Je  puis  parler ,  &  ne  pas  taire , 
Que  le  Dévot  le  plus  auftere , 
Qui  n'eft  pas  humble ,  eft  faux  Dévot- 

Quel  regret  donc,  quand  on  me  quitte. 
Quel  regret  peut  m'être  permis  ? 
Il  ne  me  refte ,  foible  Hermitc , 
A  fouhaiter  que  la  vifite 
Des  vrais  Chrétiens  ,^feuls  vrais  Aqps. 

Ainsi  ma  Mufe  me  confole , 
Et  fous  quelques  traits  naturels  , 
Me  traçant  ce  Monde  frivole  , 
M*en  fait  mieux  connoître  Tldole , 
Et  chercher  des  Biens  plus  récb. 


DERNIERES  STANCES 


SUR. 

MA   VIEILLESSE- 

UisQUB  ikns  Tune  8e  Tainre  PIE CE^i 

Où  je  fuis  déclaré  VIEUX, 

On  a  crû  voir  de  ma  Jeimefiè  j 
Un  refte  encor  briller  aux  yeux  j 
Il  eft  tems  que ,  fur  ma  VieiUeflê j 
]e  prenne  un  ton  plus  férieux* 

Dans  ma  quatre^vingtîéœe  aon^  j 
Eft-il  donc  trop  t6t  de  penfer , 
Que  ma  mortelle  deftinée  j 
Touche  â  fon  terme  >  &  va  ceiTer  ^ 
Et  que  ma  dernière  journée, 
£ft  celle  qui  va  commencer  ? 

«s* 


ézo  DERNIERES    STANCES 

AuRois-jE  dû  3  faifant  myftére  > 
D'un  fah  trop  fur ,  trop,  attelle , 
Démentir ,  &  mon  caraftére , 
Ami  de  la  finccrité , 
Et  l'autentique  Baptidaire 
Où  mon  premier  jour  cft  daté  ?  * 

Mais  quoi  donc,  Philofophc  fage  , 
De  tout  faux  ennemi  juré , 
J  aurois  afiefté  que  mon  âge  , 
A  tout  venant  fût  déclaré  i 
Et  fur  la  Mort  qu'il  me  préfàge  ^ 
Je  ne  ferois  pas  préparé  ? 

Il  eft  vrai ,  j  avoîie  à  ma  honte  ^^ 
Que  tous  ces  grands ,  ces  beaux  DifcoufS^ 
Le  fardeau  des  ans  que  je  compte  , 
L*aveu  du  danger  que  je  cours. 
Contre  Téciieil  d'une  Mort  prompte  , 
Ne  font  qu'un  fmolc  fecours. 


SUR   MA  VIEILLESSE-  6ii 

Ce  n'eft  point  par  le  yerlnagc. 
Que  Ton  fe  prépare  à  la  Mort. 
Que  fert ,  dans  le  fort  de  TOragc  , 
De  fe  croire  voifin  du  Port , 
Si>  pour  fe  fauver  du  Naufrage  ^ 
On  ne  fait  un  nouvel  effort  ? 

Qui  fert  de  penfer  &  de  dire  : 
Que  tout  Mortel  meyrt  à  fon  tour^ 
Si ,  tant  qu'ici  bas  on  refpire  ^ 
On  s'y  flatte  d'un  long  féjour^ 
S'il  n  eft  aucun  jour  qui  n'infpire 
L  efpérance  d'un  autre  jour  ? 

J'ai  beau  dire  que  c  eft  folie; 
Moi-même  y  hélas  !  quoique  certain  j 
Quoiqu  en  Profe ,  en  Vers ,  je  publie  j 
Que  mon  dermer  jour  eft  prochain  j 
Aujourd'hui ,  que  je  fuis  en  vie  ^  ^ 

J'efpcre  encor  vivre  demain. 


éiz  DERNIERES    STANCES 

Toujours  foible  (quoique  je  dife,  ) 
Toujours  voulant,  ne  voulant  pas^ 
De  la  Vertu  que  j'ai  promife. 
Me  démentant  à  chaque  pas  y 
Et  du  Monde  que  je  méprife  y 
Toujours  fenfible  aux  faux  appas. 

Grand  Dieu  !  qui  connois  ma  foiblefle  , 
Répands  ta  Grâce  ,  &  que  toujours  , 
La  liberté  qu  elle  me  laifle^ 
Signale  3  augmente  le  fécours  ^ 
Qui  feul  peut  aider  ma  VieillefTe , 
Et  rendre  heureux  mes  derniers  jours. 

De  cette  liierté^  rebelle  , 
Effiice  de  ton  fouvenir, 
La  route  fouvent  criminelle  > 
Qn  aveugle  elle  m*a  fait  tenir. 
Et  dont  ta  Bonté  paternelle  , 
A  différé  de  me  punir. 


SUR     MA    VIEILLESSEé  éij 

Seigneur  ,  achevé  top  Ouvrage  \ 
Et  par  ton  fecours  tout-puiflant , 
Empêche  que  d*un  vain  langage , 
Ma  foiblefle  fe  repaiflant , 

N'étouffe  au  déclin  de  mon  âge  ,  î 

Un  fruit  qui  tfeft  que  commençait» 

D*iLLusioN  folle  &  grofEere, 
Sans  avoir  lieu  de  les  traiter ,  ,    ; . 

Comme  humble  &  fervente.  Prière  *     .  •        - .     .. 

'  •         •  -•  -j.    --.1...    ,. 

Daigne,  Seigneur,  daigne  écouter j^     . 
Les  Vers  qu'au  bout  de  ma  Caaicre  i. 
Mon  triftc  cœur  me  fait  c^a^ter. 

C'est  lui,  c'eft mon  cœur  qui  fonpirc. 
Qui  s'élève  à  Toi  par  fcs  cris  , 
Qui  gémît  encor  (bus  i'cmpîte 
D'un  Corps ,  où  fans  Toi  je  péris l 
C'eft  à  lui  que  ta  Gracb-  infpire  ^ 
Et  diâe  les  Vers  que  j'écris. 

Dd 
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^         DERNIERES   STANCES, 

FoisQît'sN  TOI  feul  je  me  confie  j 
Change  en  Amour  fomaturel , 
En  Amour  «jui  me  jufiifie , 
Ce  que  moQ  cœur  a  de  charnel  ; 
Et  fus  ,  m  otant  bien-tôt  la  vie  , 
Que  cet  Amoui  foit  éieraeL 

«s» 

De  toate  Di^te  inutile , 
Joiqa'Â  la  Mon  {u^rve'moi  ; 
Sans  raffiner  fur  l'Evangile  > 
Que  j'en  hSc  mi  feule  Loij 
Et  de  l'EcLiiE  j  Eo£uc  docile, 
]e  vive  Se  Duurc  dam  h  Foi. 


VERS 

^ue  V Auteur  a  crû  devoir  mettre  Âfr  Porte, 

four  éviter  les  foUicitations  dont 

il  s'ejt  va  accablé. 

DE    PAR    CELUY 

V«2ui  doit  à  rAmitié  la  paix  douce  &  tranquile  j 

ï>oac  j  fans  ambition^  dans  cet  heureux  Afyle  ^ 

Et  content.de  fon  fort^  il  )oUit  aujourd'hui  s 

On  fait  scavoir  j  que  ^  qui  sadreiTe  à  lui^ 

Pour  obtenir  la  faveur  &  Tappui ,  .> 

Du  nouveau  Prêteur  de  la  Ville  ^ 

Implore  un  crédit  inutile. 

Non^  qu'il  manque  de  charité^ 

Ou  que  j  comme  le  Rat  rechis  dans  un  fromage  j 

Il  ne  foit  attentif  qu'à  fa  commodité. 

De  fon  peu  de  fortune  il  fçait  mieux  faire  ufage  f 

Et  n  a  pour  le  prochain  que  trop  d'humanité. 

Mais  de  fon  bienfaiteur  il  connoit  l'équité  ; 

Sûr  que  le  Magiftrat  ^  non  moins  fage  qu'habile  » 

Bon  Citoyen  ^  fenfible  aux  difgraces  d'autrui  ^ 

Choifira  les  moyens  d  en  foulager  l'ennui  y 

Ddij 


M  INSCRIPTION. 

Il  kifie  à  (a  prudence  un  choix  fi  didScile  s 

£c  croit  3  de  (es  bienfaics  qu'à  tonte  heure  comblé j 

» 

Sa  reconnoiffance  la  moindre  , 
Doit  Tempêcher  d'aller  fe  joindre 
Aux  importuns  dont  il  éft  accablé. 

^••^i'^ww^  ^ww^w^i^B^p  WV^WVVvP  ^PW^w^»»«^^^Fw^w"^^rw^^  ^wvwfwv^v  WFWWvWP«n^wnw 

AUTRE    INSCRIPTION. 

Sttr  le  fe»  de  vrMi  Amis. 

»       ■   I  I    I,  ■       .1    .1    I.       ^  I  I  I  I  II..',  ...1   n 

CONTEMNI    ET    CONTEMNERE 

/\Yant  de  plus  en  plus  ^  en  vieillifTant^  appris  i 
Que  des  Amis  du  temps  l'eftime  &  le  mépris  ^ 
Se  mefurent  à  la  fortune  ; 
t>e  tous  ces  faux  Amis  ^  enfin ,  defabufé , 
Je  fçay ,  fans  nul  chagrin  ^  en  être  méprifé  s 
Je  t^vj  Içs  méprifer  ^  fans  fiel  &  fans  rancune. 


6lf 

AUTRE  INSCRIPTION. 

Sur  les  feines  a^ttachées  à  U  vie. 

vJn  dit  que  ^  quand  le  fameux  Promethée  , 
Voulut  de  terre  ^  encor  mal  humeâée  , 
Bâtir  le  corps  du  premier  des  humains  s 
Trois  fois  l'ouvrage  échapa  de  fes  mains. 

la  terre  alors  »  ikns  confiihnce  fiable  » 
^'étpit  que  poudre  ou  iec  j  &  menu  iable  : 

Xe  pauvre  Sirê  eh  yâin  recommença  j 
Julqu  a  trois  fois  ,  ^troi|  fols  /e  iÊéplaça 

Quelque  morceau.  JJe'dçpit  &  de  ragci  ' 

•  - .  .  . 

U  en  pleura.  Mais  y  plus  fieùreux  que  fage  j 
Si  Ton  en  croit  ce  fidèle  récit , 
Ce  fut  par>lâ  qu'enfin  il  réiiflit. 
Car  de  fes  pleurs  la  terre  ^détrempée 
Devint  docile ,  &  forma  la  Tiupée. 

Et  c'eft  de-là  que ,  de  pleurs  arrofé  j 
Pleure  en  naififant  ^  tout  humain  compofé^ 
Et  qu'ici-bas  la  vie  a  peu  de  charmes , 
Qu^  tôt  ou  tard  ne  foient  mêlez  de  larmes. 

Dduj 
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Nota.  On  nà  fmt  mis  dm  et  Ji^cueil  la  Pricn  â 
JESUS-CHRIST  ;  féorçc  qum  Id  tmtpc  chcT^  U  niwfi 
Jmfrlmeur ,  ddns  m,  Volume  fifdré  l  opcc  les  îijjlcxkni 
éUifiiueUes  cefetit  Pvëme  â  domU  lieu. 


A   SON    EMINENCE 

MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL  DE  FLEURY^ 


^11  A  Pahï!  ,  dont  l'Eloquence, 
Efi  connue  à  la  Ville ,  eft  connue  à  la  Cour  j 

Zélé  Voifin  ,  me  gronde  chaque  jour  , 

Et  peu  s'en  faut,  qu'en  confequence. 

Il  ne  s'exprime  fans  détour  , 

Et  Dc  traite  ttimfenineMee , 
Ce  qui  m'a  fut  tarder  de  venir  i  mon  tour  , 

Rendre  honun^e  à  Votm  Emimenci. 

Mof  >  qui  connu  de  vous ,  prefque  depuis  l'enfance  » 
Aurois  dû  le  premier  chez  vous  me  faire  voir  , 
•   M.  FAhU  it  U  tâuji ,  J«  •  frttU  lA-wU  Jmmt  Im 
D  d  111] 


»  A    SON    EMINENCE 

Le  premier  accourir  m'acquitter  d'un  devoir  ^ 
Dont  la  parefle  étonne  &  la  lenteur  oflenfe. 

*  <^Rd  jç  in'«3ccuiè  &  dis  qu'après  trois  fois  quinie 
ans  9 
Que  j'ay  paflez  krin  de  votre  Vréicuc, 
Je  n'ofe  me  flatter  ^  qu'une  fi  longue  abfence , 
Vous  ait  laifTé  de  moy  quelques  traits  reflemblans. 
Il  me  répond  que  c*eft  Vous  faire  injure  j 
Et  que  j'ay  dû  fçavoir ,  comme  chacun  1  affure  j 

^  ■  * 

Qu'avec  les  fublimes  talens  5 
Qui  vous  font  partager Ja  gloire  > 
Des  Grands,  des  beaux  Efprits,  des  Efprits  excéBcDSy 
On  admiroit  en  Vous  une  heuiréufe  mémoire. 

Qu'enfin ,  dâ  fouvenir  qui  de  tout  k  paf!^  y 
Quand  il  vous  ^lalt.  Vous  rappelle  l'hiftoire  ; 
Il  fçavojt  que  mon  nom  n'étoit  pas  efiacé  > 
Que  même  avec  plâifir  Vous  étok  retracé  y 
\c  temps ,  ce  premier  temps  ,  qui  par  le  privilège 
De  l'amitié  qu'enfante  le  Collège  > 
Sembloit  m 'avoir  permis  j 
De  me  dire  aujoujrd'huy  de  vos  plus  vieux  amifc 


M.   LE  C  DE  FLEURY.  j 

II  cft  vrajrs  ¥OUs  aimer  alors  &  vous  connoitre , 

Ce  £ii)t  ^^ur.  nxoy  tout  un  i 

Le  mérite  à  tant  ^  ^  au-^flas  xin  (x^nmun  j 

Pour  être  aimé^  n  a  i^'a  pafoicrej 

Sur  jcout  quand  on  y  joint  ratti;ait  &  la  beauté , 

De  l'humeur  obligeante  &  de  la  politefle  ; 

* 
Bref,  qu'on  eft  tel  que  Vou,s  siycz  été, 

Pé*  votre  première  jeujieffe  : 

*       C'eft-lâ  ^e  qiiôj  je  me  fouvien , 
Tout  auffi*bieD  que  Vb%  s  ^  pe«t-^e  tticax  encose  « 
Du4&aifis  s'il^'i^ifloit  <dç  dire ,  à  4]ui  Tignpre  ^ 

£a  ce  t-emp$-lâ  combien  y 
,:  YocremeritjÇ  en  commençant  d'éclorc^ 
Vous  £aifoit.e.ûii»er&  rechercher  de  tous. 
Je  le  di^)i5,  plus  hautement  que  Vous, 

C  C)n  fçait  tilop  i>ien  que  Votre  mùàsi&k  j  j  * 

Loin^ie'vous^fùrecoôvenir  

De  ce  pMmiâi]^4fcht<lt^9X)tre.iIIus(lTe:iitft;^ 
Semble  vo\à'4Xk^mKtkMtéJk  fiilyâiin.:  L  ...i  ^  t  t 

Mais  iiiéf-^tir  da^dlËeail'^  dli^  yîev  aâfH:i3d]ê  ^ 

Tiens  âags^iMOff  cpéùfie  ItUigiftrejfiddle  j       1 2 
3*ay  des  pieiirç«  eâdnaoi  ^  du  iqsaite  éditent  «    ;    .  -^ 
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Que  j*ay  vu  prefqtte  naître  ^. 
Ec  de  celuy  qu'en  temps  plus  important  > 
Vous  avez  fait  comioitre  >   .  .    ; 

Et  qu*on  a  vd  toujoius  aller  en  augmentant. 

Or  y  pourquoi  donc  ^  depuis  que  de  ce  vrai  mérite  j 
La  récompenfe  éclate ,  &  qu*à  peine  appelle 

Auprès  du  RO Y  j  s'eft  pour  lui  fignalé. 
Par  vptre  fage  &  prudente  conduite  » 
Le  zélé  auquel  l'aimable  Prince  excite  , 
I^'atex-vous  eit  de  moi  ni  lettre  ni  yifite  ?  *      ..  v^T 

•  r 

Pourquoi  3  depuis  que  le  Monarque  nillrmt  i  ^ 

Par  une  douce  expérience  y 
Des  heureux  foins  ^  dont  H  cuSlIe  le  fhût , 
£n  vos  confèlls  a  mis  fa  confiance  ?       '      ' 
tx  que  déjà  par  une  longue  paix  j 
Serrant  des  Souverains  le  nœud  qui  les  accordo  1 
On  vous  verra  peut-^e  éteindre  déformais  j 
D  une  fage  dcftureur  n'employant  que  lestraitf^t   z  :  Z 
Les  feux  que  dans  rsglifê  aBume  la.  dtfcoirdey 
£c  fair&  fous  un  II  O Y  >  pac  vos  iecosis  fomé  % 
De  foaAogufte  £ppufe  ànlé pftf  la fâgeife » 

l'ère  de  iea  ^ets  »  lefpeâsé  *  CEatar  »  imi$  â     . 


M.   LE   C  DE  FLEUR.Y, 
Renaître  Tâge  heureux  j  où  l'on  vie  la  mollefle  , 
Et  le  luxe  bannis  enrichir  la  Nobleffe. 
Et  fai^s  avoir  à  craindre  &  Iku  d'être  allarmé, 
le  Peuple  en  fon  eut  fe  tenant  renfermé , 
Goûter  de  fon  travail  la  Paix  &  la  Richeflê. 

Enfin  depuis  que  de  votre  vertu  ,' 

Brille  fur  vous  la  couleur  éclatante  , 
Et  que  félon  nos  vœux^  &  la  publique  attente  j 
De  la  Poufpre  Romaine  on  vous  voit  revêtu  ; 

En  fi  beait  champ  pourquoi  me  fuis-je  tv  j 
E(  n'ai-je  pas  auffi  'pris  Tair  de  confiance  j 

Avec  lequel  j  tant  d'autres  moins  connus  ^ 
Dés  votre  première  Audience  j 
Pour  vous  féliciter  font  en  foule  venus  ? 

Je  Taurois  pA  >  puifqu'enfin  c  eft  la  mbde  3 
Quand  la  faveur  rit  â  quelqu'un  ^ 
De  courir  l'accabler  d'un  refpeft  incommode  , 
£t  de  l'allafliner  d'un  encens  importun. 

Mais  toujours  fimple  j  &  s'ilétoit  poffible , 
Zélé  pour  Vous,  encor  plus  qu'autrefois  » 
l'?9Sf^  devoir  vous  ^argoer  le  poidf 


u*i 
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D^unc  complaifimce  pci&lc. 
Je  l'aTonray  de  bonne  foy. 
Pour  m  cxcufcr  c  eft  It  plus  conrte  voyc , 

fit  même  à  votre  ^gard  la  mciBenrc ,  je  crdy  , 
-  Si  vous  vous  foiivenez  de  moy , 
Autant  qu'on  veut  que  je  k  croye. 

Vous  vous  reflbuviendrcz  de  la  fimplictté ,     . 
Que  dans  le  temps  que  j'ay  été  , 
Ne  jas  fut  que  trop  ordii^c^ 
Et  qu'amy  de  U  vérité  » 
A  Ja.  moindre  duplicité^ 
Mon  cfprit  toujî^ur^  contraire  , 
Peut-être  &t  la  feule  qualité  , 

f  Qwi  put  en  mpy  vous  plaire. . 

»  J*av0uray  donc  5  que  ne  pouvant  avoir  , 
Ni  le  talent  de  me  faire  valoir , 
Wi  l'art  de  me  fourer ,  fans  titre  &  fans  afibire  > 
L'on  n  a  pas  grand  befoin  de  me  voir  s 

J'ai  craint  qu'en  me  hâtant  de  remplir  mon  devoir , 
on  ne  me  demandât  ce  que  je  venois  finre  5  • 
Ou  que  depuis  long-itemps  j  mon  \ifage  ignoré  » 
Mt  m'ùbligèit9.pourine  faire corânoej 


M.   Lfi  C.  DE   F  LEUR. y.  ^ 

I>e  décliner  mon  nom ,  &  que  mon  nom  peut-4tfe  » 
Ke  fut  pas  aûetut  cosina,  pour  s'être  ^laré* 

Depuis  ^u  on  m'a  donné  l'agréable  afTurance  ^ 
Que  vous  daigniez  encor  de  moy  vous  fouvenîri 
J'ay  craint  (  crainte  qui  feule  eût  pu  me  retenir,) 
Que  vous  ne  jugeadiez  que  c'étoit  Tefperance 
De  vos  bienfaits  qui  m'aûroit  fait  venir. 

Quand  vous  l'auriez  penfé ,  ce  ne  iferoit  merveille. 
Avez-vous  vô  quelqu'un  de  ma  pirofel&op , 
Qui  ne  démandat  pas ,  approchant  votre  oreille  « 

Ou  Bénéfice  ou  Penfion; 
Non  pas ,  qu'il  me  fut  agréable  d'apprendre  i 
La  part  qu'à  ma  fortune ,  it  Vous  plairoit  de  prendre^ 
Mais  je  ne  fçay^  fi  c'eft  encor  {implicite , 
Ou  fot  orgueil ,  ou  fage  humilité. 
J'ay  pris  Theureux  parti  dç  np  plus  rien  prétendre  ; 
{  Car  ne  rien  demander,  c'eft  vouloir  rien  n'attendre) 
£t  me  fuis  fait  vertu  de  la  necefllté. 

Prefque  infenfible  à  l'amour  des  Richeflès  ^ 
A  tout  riche  bienfait ,  qui  feroit  mandié , 
Je  préfère  les  foins ,  les  égards  ^  les  careffes , 


V  A    SON    EMINENCE^&c. 

Dont  m'honore  un  ami ,  ikns  en  être  prié  3 
Et  fi ,  dans  cet  état  tranquile  j 
Je  recevois  d'ailleurs  quelques  nouveaux  bienfaits , 
Ce  feroit  pour  m'aider  â  foulager  le  bix  ^ 
Dont  j'accable  la  main  qui  feule  eft  mon  alyre. 

Mais  bien  loin  de  penfer  que  ce  foit  le  motif 
Des  Vers ,  fteriles  firuits  de  ma  trifte  vieilleflê  j 
Qu'avec  crainte  &  refpeâ  ma  plume  vous  adrefle  ; 
Croyez  que  le  feul  lele  en  tout  temps  attentif, 

A  tout  ce  qui  vous  intereflè  j 
Ne  m'a  fait  vaincre  enfin ,  ma  timide  parefle  , 
Que  pour  vous  fouhaiter ,  par  de  finceres  vœux  j 

^  Le  fort  promis  à  la  fagelle  j 
Dans  une  longue  vie  j  un  fort  toujours  heurenz» 

^  Pnvn  4^  nf*  ff. 
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J' Ay  lu  avec  un  nouveau  plaifir  les  différentes  Pkces 
de  cette  nouvelle  Edition ,  &  je  n'en  ay  blâmé  que 
rindifference  de  TAuteur  pour  fes  jpropres  Ouvrages; 
u*on  ne  peut ,  ce  me  femole  ^  conierver  avec  trop  de 
bin^  ayant  trouvé  Tart  de  traiter  dans  une  Poëfie  éga- 
lement éleeante ,  exaâe  &  naturelle  ^  des  Morales  qu'il 
ne  s'eft  cru  jamais  permis  d'égayer  par  des  Sat)n'esp6r- 
fonneUes.  Fait  à  Paris  le  premier  de  Février  1727- 

Fr  AGUI£IC« 
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LOUI S  9  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  & 
de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  ConfeiUers  les 
Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ^  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ^  Grand  Conkilf 
Prévôt  de  Paris  ^  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  ^  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra: 
SALirr.  Notre  amé,&  féal  Le  Sieur  de  Villiers, 
Nous  ayant  fait  repréfenter  qu'flauroit  compofé  plu- 
fieurs  Ouvrages  tant  en  Profe  qu  en  Vers ,  qu'il  lou- 
haiceroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  ^  s'il  Nous 
plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceffaires.  A  ces  causes,  voulant  traiter  favora- 
blement ledit  Sieur  Expofant  &  reconnoîcre  fon  zélé  s 
Nous  luy  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prelèn* 
tes  i  de  faire  iitiprimer  lefdits  Ouvrages  ^  tant  en  Proie 
qu'en  Vers ,  en  tel  volume ,  forme  ,  marge,  caraâérCj 
conjointement  ou  féparément ,  &  autant  de  fois  que 
bon  luy  femblera  i  &  de  les  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  quinze  an- 
nées confecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  def- 
dites  Prefentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de 
perfounes  ,  de  quelque  quali^  &  condition  91'elks 


foient  i  d'en  introduire  d*impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiffance.  Comme  aufli  â  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  &  autres ,  d'imprimer ,  faire  im- 
J>rimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter ,  ni  contrefaire 
çfdits  Ouvrages ,  tant  en  Profe  qu'en  Vers ,  en  tout 
ni  ejti  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  queU 
que  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ^  correâion  j 
changement  de  Titre  ou  autrement^  fans  la  permiffios 
çpcprçfTe  &  par  écrit  dudit  Sieur  Expoûnt,  ou  de  ceux 
qui  auronp  droit  de  luy  y  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mil  livres  d'amende 
contre  chacun  des  Contrevenans  ^  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant  ^  &  de  tous  dépens  ^  dommages 
&  intérêts  ;  à  la  charge  que  c^s  Prelentes  feront  ence- 
giftrées  tout  au  long  lur  le  Regiftre  de  la  Communau- 
té des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  &  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelle.  Que  Timpreffion  dcfdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères ,  conformé- 
ment aiix  Reglemens  de  la  Librairie  5  &  qu'avant  que 
de  les  expofer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimez 
^ui  auront  fçryi  de  copie  à  Timpreffion  defdits  Ouvra- 
ges ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Approba- 
tions y  aui-ont  étié  donne23  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  ^  Commandeur  de  nos  Ordres  ^  Gar- 
de des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Arme- 
nonvillç  5  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notrç  Bibliothèque  publique  j. 
uii  dans  telle  de  notre  Château  du  Louvre  /&  un  dan? 
celle  de  notredit  très-cher  8f  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  j 
Commandeur  denos  Ordres ^ le  tout i peine de^iulli; 
té  des  Prefentes  ;  du  contenu  defquelles  Vous  mandons 
^  enjoignons  de  faire  joliir  ledit  Sieur  £xpofant  ou  fe& 
ayans  caufes ,  plejpçip<i{iç  &  pai.$bl^pi.çiat  ^  {açs  foufFnr 
^u'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : 


"> 


Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes ,  qui  fera  Im- 
primée tout  au  lon^  au  commencement  ou  à  la  fin  deP 
dits  Ouvrages  »  foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée  ^  & 

Î|u  aux  copies  coUa^onnées  par  Tun  de  nos  amez  & 
eaux  Confeillers  Secrétaires ,  foy  foit  ajoutée  comme 
à  rOriginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer 
ou  Sergent ,  de  faire  pour  1  exécution  d'içelles  tous 
AAes  requis  &  neceifaires ,  uns  demander  autre  per- 
miffion  ^  &  nonobftant  clameur  de;  Haro  >  Charte- 
Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cff 
notre  plaifir.  Donne  à  Paris  le  fixiéme  jour  du  mois 
d'Avril  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-quatre ,  &  de 
notre  R egnc  le  neuvième.    Par  le  Roy  en  fon  Confcil, 

Signé j  FouBERT. 

IRfigiJiï'ê  fur  le  T^egiftre  V-  de  U  Chambre  B^yale  &  Syti" 
dicak  ae  fhnjfrmerie  C^  Dhrérte  de  Varis  j  N.  Soi.  Â& 
492.  conformément  aux  B^e^Iemenç  de  172.3.  qui  fiùt  d^en- 
fes  ^  yirt.  IF,  à  toutes  pe^nnes  de  quelque  quotité  queks 
fiientj  autres  que  les  Imprimeurs  &  Libraires ,  de  yeuàt, 
^biterj  faire  Miher  aucuns  Vn^res  pour  les  vendre  en  lew 
npm^foU  euiils  s* en  difent  les  Auteurs  ou  autrement.  B  à 
ta  charff  ae  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  Par  l'/irtick 
CtrUL ^du  mme  B^lçment.  A  Taris  le  i\.  Avril itm- 

•  Sig^é ,  Ballard,  Syndic» 
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Pag.  4JJ.  lîg.  ji6.  qu  elle  reffent ,  R/h^^,  qu'elle  retient. 
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